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4  Journal  des  Sç4vans  l 
qui  s'cft  paffé  de  fon  tcms  de  plus" 
mémoirable  en  Angleterre  ^  noqs 
nous  fommes  bornés  à  donner  un 
Extrait  plus  détaillé  de  deux  mor- 
ceaux détachés,  l'un  eft  la  Vie  de 
M.  Burnet  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  Journal  du  mois  de  Dé- 
cembre de  Tannée  dernière  1735. 
l'autre  raorqeau  dont  nous  alloi1$ 
rendre  un  fooipte  piartiçulier  eft 
intitulé ,  Conclufion  de  l'Ouvrage 
otxRifléx'tQns  fur  l'Hifleire  précédente.  ■ 
ap  L'Auteur  y  alfure  qu'ien  écri- 
ai vant  ce  qui  s'eft  pafle  de  fon  temj 
»  çn  Angleterre  ,  fon  deflein  n'a 
3>  point  été  de  divertir  le  public  par 
3»  là  découverte  de  divcrfçs  Attéc^ 
i>  dotes  &  de  plufieurs  întjrigyes 
»  d'Etat ,  de  flétrir  celui  -  ci ,  Me 
»  vanter  celui  la  ,  de  faire  la  Satyre 
»  d'un  parti-,  &  Tcloge  de  l'autre. 
Il  protefle  que  fon  delTein  a  été 
d'inftruire  les  générations  fuivan'tes 
^ux  dépens  de  la  nôtr^,  en  faifant 
Voir  Ics.fautcs  de  ceux  qui  ont  gou- 
yerné  l'Angleterre  de  fon  tems,  df 
même  q^c  l'imprudence*  &  les  ex-" 


éés  ics  partU  qui  divifent  it 
Royaume  de  la  Grande  >  Bretagne. 
'Son  Hiftoire  eft ,  félon  lui,  une 
efpece  de  legs  tçftamcntaire  ,  qu'il 
fait  à  la  pofterité ,  &  fa  concluîîon 
contient  des  avis  qu'il  donne  à  fa 
pofterité  ,  rolaûvement  à  ce  qu'il  a 
rapporté  dans  cette  Hiftoire. 

Il  commence  par  la  Relig.ion.  U 
aflTure  qu'il  croit  les  29  articles  fa- 
meux^ mais  il  ibuhaiter^it  qu'on.ie 
contentât  de  cenfurer  ceux  qui  pi e- 
cheroient  une  doârine  contraire  ^ 
iàns  exiger  la  fignature  de  ces  arti- 
cles ;  parce  que  la  plupart  de  ceux 
qui  les  foufcrivent  ne  les  ont  jamais 
examinés ,  &  que  d'autres  le  font 
parce  qu'il  le  faut  faire ,  quoiq.u'à 
regard  de  certains  points  leur  con- 
fcicnce  y  répugne.  Il  foubaiteroic 
oue  le  culte  liturgique  fût  reforme, 
luivant  l'avis  des  CommifTaires  ^ 
tant  Evêques  qu'autres  Théolo*- 
giens  nommés  en  i^8^.  Ilfe  plaint 
enfuite  des  longueurs  &  de  la  dé- 
penfe  des  procédures  dans  les  Ju- 
xifdiâioos  Êcclcfiaftiques ,  des  as- 
I  A  ii^. 
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didacs  /pour  les  élcé^ions  éôuifefit 
les  familles  /  &  que  tts  familks 
n'ont  plus  d'autres  relTources  ouè 
dans  les  bienfaits  du  Prince  ,  lut 
lefquels  elles  comptent.  L'AutetK 
voucjroit  que  le  Parlement  fût  af^ 
ièmbU  plus  rarement  &  que  les 
Séances  en  fuflfent  plui  courtes.  H 
explique  les  raifons  for  lefquelles.il 
fonde  ces  deux  avis.  Erïfuiteil  pro- 
pore les  moyens  par  lefquels  il 
Croit  qu'on  peut  parvenir  a  faîrè 
^tS^x  la  diviiion  d'entre  les  deut 
pitiés  des  W  igs  H  des  Thoris.  - 
Pit  rapport  aux  Rois  il  ait; 
fuivant  fes  idées ,  le  portrait  des 
Rois  te  des  Reines  (bus  lefquels  il 
la  vécu.  Puis  il  donne  aux  Rois  fît* 
cursd'AngteterrereptLeçônsqui  fe 
reduifent  à  Êiire  voir  qu'ils  doivent 
s'attacher  à  avoir  en  vue  l'intérêt 
du  Royaume  ,  à  ne  point  entre- 
prendre d'étendre  les  droits  de  t^ 
Couronne  au  préjudice  des  fufets  , 
à  éteindre  les  partis  au  lieu  de  les 
•ntretenir  ^  à  prendre  des  arrange^ 
mn»  poux  s'âq^ecijr  de.  bons  fexvit: 
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"îeurs ,  à  recompcnfct  le  mérite ,  à 
fc  montrer  au  peuple  ^  fans  lui  ctrc 
a  charge  ^  a  fc  fouvenir  qu'ils  font 
ftits  pour  le  peuple  &  non  le  peu- 
ple pour  le  Roi  ,  à  bicnchoifir  les 
Sujets  pour  ksEvêchez  Se  pour  les 
Charges  de  Judicarure  ,  à  fc  fou- 
venir  qu'ils  tiennent  de  Dieu  leur 
Couronne  pour  le  bien  public 
L'Auteur  finît  cette  efpece  de  Te- 
ftament  en  exhortant  toits  les  An- 
glois  à  étudier  6c  à  pratiquer  la 
Religion  ,  n'y  ayant  rien  qui  con* 
tribue  davantage  à  la  félicité  pu* 
blique  que  l'cxaâe  obfervation  des- 
préceptes  de  TEvangile, 
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l^œconomit  animale  ;  par  françùit 
Qj^ejhay  ,  Mahre  h  Arts ,  Cfc/V 
rurgien  reçu  a  S.  Corne ,  Membre 
de  la  Société  yicadimiijHedesArtp^ 
&  de  V  Académie  des  Sciences  fît 
Belles 'lettres  de  l^yân  *,  ChirurL 
gien  de  Monféignenr  U  Duc  dé 
f^illeroy.  A  Paris ,  chez  GuillaUr 
me  Cavelier,  près  la  Fontaine 
S.  Sçvcrin,  au  Lys  d'or.  173^. 
in- 1 2.  pag.  i^C.  fans  y  compren? 
thé  le  Difpours  Préliminaire  de 
y6  pages, 

•Auteur,  déjà  connu pàrxjuel- 
f  ques  Ouvrages  qui  lui  ont  fait 
honneur  ,  a  mis.  à  la  tête  de  celui- 
ci  y  qu'il  dèdiç  à  M*  le  Maréchal 
de  ^?oaiIl?s  ,  un  Difcours  qu'il  a 
lu  dans  rAcadétnie  de  Lyon  ,  & 
qui  roule  fur  la  Théorie  &  fur  l'ex* 
pcrience  en  feit  de  Médecine.  Il  y 
explique  i*'.  ce  que  Ton  doit  entera 
dre  par  ces^dcux  chofes  ,  2°.  quel: 
eft  l'ufage  de  l'une.  &  de  l'autiii 
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pour  la  pratique  :  &  comme  ce 
Difcoùrs  doit  fervir  en  quelque 
forte  d'introd'udtioD  au  Traité  qui 
vient  enfuitc  ,  nous  donnerons  d'a-^ 
bord  une  idée  de  cette  première 
Picce. 

M.  Qiicfnay  commence  par  pré- 
venir fcs  Lcâeurs  fur  l'éconncmcnt 
où  ils  pourroiênc  être  d'entendrei 
an  Chirurgien  parler  pure  Mede^-; 
cinc  dans  prcfque  tout  ce  Volume*. 
Il  leur  apprend^  qu'établi  en  Pro- 
vince depuis  plus  de  20  ans  >  il  s'e((' 
vu  dans  la  neceflité  de  a'étudier 
pas  moins  là  Médecine  que  la  Chi- 
rurgie ,  puifqu'n  ne  pouvoir  ft, 
difpcnfcr  d'y  exercer  Tune  &  l'au- 
tre profcrtîon  -,  &  fur  ce  pied-là,  le 
Public  ne  doit  plus  être  fi  furpris. 
te  bcfoin  preflTantoù  l'Auteur  s'cft' 
trouve  d'acquérir  les  lumières  ne- 
celTaires  pour. la  pratique  de  deux, 
arts  fi  utiles,  lui  a  fait  redoubler 
fon  attention  à  découvrir  les  avan- 
tages ,  que  CCS  mêmes  arts  pou- 
voient  recueillir  du  concours  de. 
Texpcrience  &  de  la  Théorie. 
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Ccft  (  dit-il  )  faute  de  concilier 
te  de  réunir  ces  deux  parties  dan» 
Tufage  de  la  Médecine  ,  que  Ton 
voit  tous  les  jours  les  Médecins  da 
Cabinet  aux  prifes  avec  les  Medc* 
cins  Cliniques  \  la-Théorie  des  pre- 
miers étant  un  guide  peu  fureur 
le  traitement  des  Maladies  ^  h  elle 
ii*eft  fou  tenue  de  l'experiencei  quî^ 
-de  fon  côté  y  agit  en  aveugle  ,  fi 
elle  n'eft  éclairée  par  une  Théorie 
lumineufe.  Mais  pour  faire  mieux 
Connoître  en  quoi  confifte  le  fond 
de  la  difpute  entre  ces  deux  ordres 
de  Médecins  ,  TAuteur  croit  de- 
voir diftinguer  trois  fortes  deThéor 
xks  &  trois  fortes  d'expériences. 

La  première  de  ces  théories  eil 
celle  qu*^il  nomme  expofitive  ^  & 

Îui  fe  contente  d'eî^pofer  ou  de 
étâiller  les  pricipaux  chefs  ,  qui 
font Tobjet  de  Tart  de  guérir,  & 
que  tout  Médecin  (  dit  il  )  rougi- 
f  bit  d'ignorer.  Auflî  (  continue-t- 
il }  n'eft  ce  point  fur  cette  théorie 
qlie  l'expérience  prétend  l*empor^ 
tcx.  Ce  n'eft  pas  non  plus  fur  lafe^ 
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conde  cfpccc ,  qui  n*cft  que  THi- 
ftoirc  de  la  théorie  ,  Se  oui  par 
confequent  eft  plus  curieufe  qu'a* 
tile  ,  &  dont  un  bon  praticien  (fe-> 
Ion  lui  )  peut  forr-bicn  k  paÀer. 
Mais  c'eft  la  rroiiiéme  forte  de 
théorie  ou  YEtiologitjue ,  qui  fait  le 
fujet  de  la  difpdte  ,  en  s'occupanc 
du  foin  d'expliquer  le  méchanifme 
du  corps  humain  ^  d'approfondie 
lescau(es  des  maladies^  celles  de 
Topcration  des  remèdes ,  &€.  re- 
cherches abfolutnent  eflentielles  ; 
Jnoique  peu  avancées  jufqu'ici ,  tk 
ont  la  pWpartdes  Médecins  livrés 
à  la  Pratique  ,  ne  daignent  guércs 
fe  charger  ,  fur  la  créance  que  leur 
expérience  journalière  peut  fuffi- 
fanimcnt  y  fuppléer. 

C'eft  de  guoi  TAuteur  paroît  fî 
peu  perfuadé  ,  que  fans  négliger 
celle-ci ,  il  s*eft  cru  indifpenfablc- 
ment  obligé  de  cultiver  &  de  crcu- 
fcr  cette  théorie  ,  au  rifque  d'eC- 
fuyer  les  conrradiftions  de  ceux 
qui  travaillent  dans  le  même  genre. 
U  en  fera  d'^urant  moins  dicoutl-. 


n 


x6  Joumd  des  Sçavans , 
gc  ,  qu'il  regarde  leurs  découvcrtcf 
comme  n'étant  que  trop  fouvenc 
expofées  à  une  critique  réciproque^ 
par  le  peu  de  certitude  qu'elles 
offrent  la  plupart  du  tems ,  &  par 
la  lenteur  de  leur  progrès- qui  ne 
laifl^  pas  cependant  de  perfection/ 
ner  par  dcgrez  cette  important^ 
théorie.  Or  c'cft  juftement  le  point 
de  vue  qtie  fc  propofe  l'Auteur. 

Après  nousavoit  mis  au  fait  fur 
ce  qu'il  entend,  par  fes  trois  fortes 
de  tnéories  :  il  vient  à  fes  trois  for.- 
tes  d'expériences ,  dont  la  premier 
re  fe  réduit  à  l'obfervation  de  tous 
les  changernens  fenfibles  que  peu>- 
veht  caufer  les  maladies  9  eu 
égard  à  leur  nature  &  à  leurs 
accidens.  C'eft  d'elle  que  refulte 
cette  première  efpecc  de  théorie,' 
qui  nous  apprend  l'Hiftoire  des 
maladies  &  leurs  fignes.  Elle  ne 
devient  expérience  que  pour  ceux 
qui  fe  font  inftruits.de  toutes  ces 
circonftanccs  autrement  que  par  la 
relation  d*autrui  ,  c'eft-à-dire  par 
leurs  propres  Obfervations  fur  lc$> 
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naïades  ,  d'où  s'eft  formée  cfecz 
CHX  une  habirude  qui  fcs  rend  ca- 
pables de  démêler  les  difTercns  ca- 
raâeres  de  chaque  maladie.  Il  eft 
certain  que  cette  habitude  él'evt 
pour  l'ordinaire  un  Praticien  cOri- 
fbmmé  fort  au  deffus  d'un  Novice. 
.  Mais  comme  cette  expérience  auî 
fait  difcerner  l'érat  des  maladies 
n'indique  point  les  remèdes  qui  y 
conviennent  v  ce  n'^ft  point  à  elfe 
^qu'on  donne  la  préférence  fur  Ik 
théorie  pour  b  guetifon  à^^  matâr- 

dies.  •    ; 

Ocft  à  celle  que  l'Auteur  nom- 
me expérience  de  rénjfite ,  laquelle 
établie  fur  les  évencmens  qui  fui- 
vent  l'ufage  des  remèdes  ,  &  qu'on 
en  regarde  comme  les  effets  ,  con- 
ftitue  proprement  ce  qu'on  appel- 
le Texperience  d'un  Praticien,  plus 
ou  moins  étendue  ,  à  proportion 
du  nombre  de  ces  faits  de  pratique 
dont  il  a  fçu  enrichir  fa  mémoire  \ 
non  par  laledure,  mais  par  TinP- 
pc<5lion  des  malades  mêmes.  Si  l'on 
examine  cependant   à  la  ri^ueuît 


1  s  loumal  des  Sçavans  ^ 
^  cette  féconde  forte  d'experîcn^^ 
M.  Q(;iefnay  trouve  que  dans  pr ^ 
que  toutes  les  occafîons  où  il  Ê^-^ 
procéder  méthodiquement ,  elle  j» 
fournit  que  très-peu  de  fecours^fbfc 
pour  découvrir  les  diverfcs  caufe» 
des  maladies,  foie  pour  prendit 
fon  parti  entre  la  contrariété  des 
évenemeus  :  &  il  n'y  a  guéres ,  fq- 
Ion  lui  y  que  la  connoiifance  dqs 
remèdes  quant  à  leurs  opérations^ 
dont  n6us  fayons  redevables  à  Cet- 
te forte  d^expericnce.  Encore  doit* 
on  reftraindre  cette  obligation  aux 
feuls  remèdes  particuliers:  car  pour 
l'ufage  des  remèdes  généraux  ,  c'cft 
fur  quoi  les  réponfes  de  cette  expc- 
xience  font  le  plus  ordinairement 
ambiguës,  &  quelquefois  troxn*- 
petifes  :  ce  que  TAuteui  tacbe  àfi 

{uftifier  par  l^eâet  de  la  faighée  dans- 
a  petite  vérole,  fur-tout  9,fth l'é- 
ruption :  d'où  il  fuit  que  Ton 
meurt  &  que  l'on  guérit  de  cette 
maladie,  fans  (aignée  ^  comme  avec 
la  faignée. 
'  Ua  autre  défaut  de  cette  cxçc- 
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liefice  (  obferve  rAtttcur  )  c'cftde 
BOUS  rendre  cfclaves  pour  âiirfi  dî» 
fc  de  certains  préjugez  faux  &  ridi- 
cules. Il  en  allègue  deux  exemple^ 
celui  des  plantes  vulnéraires  em* 
ployécs  pour  diflfoudre  le  fatig  ttfr 
travafé  ,  ic  celui  des  anciens  Me^ 
decins  dans  le  choix  des  drfferentca 
veines ,  telles  que  la  SalvateUe ,  k 
Bafilique  &  la  Céplulique  qu'ils 
£aîfoient  ouvrir  par  préférence 
pour  la  cure'  de  dtvcrfes  maladies.^ 
Cette  infuififance  reconnue  par 
l'Auteur  dam  Texperience  d^uti 
particulier  &  même  dans  celle  qui 
femble  refuher  du  confenremenc 
unanime  ^t%  plus  grands  Maîtres 
pour  la  décifion  des  cas  incertains  ^ 
le  conduit  à  faire  très-peu  de  fonds 

Eour  perfeârionner  la  pratique  de 
i  Médecine  ,  fur  les  faits  nom- 
breux que  nous  fourniflcnt  les  Re- 
cueils d'Obfcrvations ,  remplies  le 
fXusjoHvcm  (  dit-il  )  ^abfurMte^oa 
.de  crédHlitez.fuperjlitieufes. 

Cela    ne  rend   pas  néann\olt» 
(  conrifluet-ii  j  cette  foitc  à'«ip^- 


io  Joumdt  des  Sfofbani  ; 
rienceabfolument  inutile  ,  oamâ- 
tnc  nuifibl«.  Pourvu  qu'elle,  foie 
foûtenuë  d'une  théorie  iolide  y  elle 
peut  guider  les  Médecins  dani 
leurs  recherches  ,  les  délivrer  de 
pludeurs  faux  préjugez  après  les  y 
avoir  afïervis  elle  même,  les  re* 
dreHcr  xkns  la  cure  de  plufieurs 
maladies,  par  eicemple  des  mala- 
dies inâammatoires  (impies  \  être 
de  quelque  reffource  pour  le  rtaite- 
ment  de  quelques  antres  maladies  ^^ 
dont  la  nature  ju£q.u'ici  a  été  impé- 
nétrable à  la  théorie  ;  leur  décoîi* 
vrir  les  verrus  des  médicamens,  & 
itif  -  tout  de  quelques  fpécifiaues 
d'autant  plus  précieux  ,.  qu'ils  font 
en  plus  petit  nombre^ 

De  ces  confiderations  ,  l'Auteur 
jfafTe  à  la  troifiéme  efpecc  d'expc- 
-rience ,  qui  eft  générale ,  &  qui  rc- 
fiike  non  feulement  des  deux  pre- 
mières dont  on  vient  de  parler-, 
inais>  encore  de  toutes  celles  que 
peuvent  fournir  les  autres  Scien-' 
QQS ,  telles  que  l'Anatomie ,  la  Chi- 
mie, la  Phyfique  ^  la  Géométrie^, 
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la  Méchanique ,  rHydroftatique  y 
&c.   C'eft  d'un  pareil  afTemblagé 

!iue  fe  forme  cette  théorie  qui  doit 
crvir  de  guide  dans  la  pratique  de 
la  Médecine,  mais  dont  la  fureté 
dépend  de  quelques  règles  très-fe- 
véres  aufqueJJes  on  doit  (  dit-il  } 
TafliiiettiT. 

La  première  de  ces  règles ,  &  qui 
n'cft  pas  la  moins  difficile  à  obfer- 
ver  ,  confifte  à  ne  rien  admettre 
dans  cette  théorie  que  ce  que  l'ex*- 
pcrience  >npus  découvre  de  plus 
certain  ,  fans  vouloir  y  fupplécr  par 
des  conjeftures  &  des  explications 
harardccs  -,  fi  ce  n'eft  uniquement 
dans  la  vue  de  (àtisfaire  i'efprit ,  & 
nullement  dans  celle  d'en  tirer  des 
confequences  pour  la  pratique,&de 
conclurre  de  ce  qu'un  malade  a  été 
gucri  ou  cft  mort  après  Tufagc  de 
tel  ou  tel  remède  ,  que  ce  foit  pré- 
ciftment  par  l'opération  de  ces  re- 
mèdes que  l'un  ou  l'autre  événe- 
ment foit  arrivé.  Dans  toutes  les 
expériences  empruntées  des  autres 
Sciences  pour  éciaixcr  la  Médecin^  ^ 


iz       Jmrnat  des  Sfavëm , 
on  doit  II kr  de  la  incmc  ctrconl 
pciîtion  pour  éviter  rcrrcur  : 
que    notre   Auteur   s'applique 
prouver  par  l'exemple  des  acidcî" 
végétaux   ,    reconnus  umverfeUc-« 
nient  pour  avoir  la  vertu  de  caille 
le  lajt. 

On  n'a  pas  manqué  d'en  inférc 

3u'ils  coaguloient  awÛîle  fang  i 
e  cette  première  conféqucncc,  oij 
eft  allé  jiifqu'a  décider  que  les  a!c3|^' 
lis  étant  \c$  contraires  des  acidef 
ils    dévoient    difToudre  -cette 
qucur.  Delà  eft  né  le  Syftêm 
■ceux  qui  attribuent  k  caufc 
plupart  des  maladies  aux  coi 
lions  procurées  par  lei  acide 
qui   par  une  fuite  aflezna' 
prétendent  en  trouver  les  r 
dans  l'ufiigcdes  alcalis.  Cej- 
l'expérience  apprend  que  ' 
^Unt  végétaux  que  miner 
de  coaguler  le  fang  ,  le 
Çc  qu£  ks  alcalis  ^  foff 
volatils  j  au  lieu  de  / 
ne  font  que  le  rendre 
ce3£plusrjicorm,  C 


cil  faire  pour  la  pratique  de  la  Mé* 
dccinc  ,  liir  un  pareil  Syftême  ,  & 
fur  tous  ceux  qui  lui  rcflemblent , 
tels  que  ceux  de  h  fermentation  , 
At  la  trituration  ^  &  plufieurs  au- 
tres ^  qui  ont  fMuit  tour  à  rour  les 
Théoriciens  &  les  Praticiens  de  ces 
derniers  tcms  \ 

La  féconde  règle  que  propofc 
TAureur  ^  cft  de  découvrir  &  de 
déterminer  au  juftc  les  bornes  des 
véritez  connues  ^  faos  entreprendre 
de  leur  donner  un  nouveau  prix, 
par  un  enchaînement  de  confe- 
qucnces.  Une  feule  expérience  (dit 
l'Auteur }  peut  fuffire  pour  trouvet 
une  vérité  \  mais  d'ordinaire  il  eii 
faut  beaucoup  poux  la  circonfcrirc 
ou  pour  en  fixer  détendue.  Pat 
éicatiple  ( continue- 1- il)  on  fça- 
voit  par  quelques  expériences^  que 
U  fermentation  peut  exciter  une 
chaleur  fcmblablc  à  celle  du  fang; 
On  s'cft  figuré  ^  par  mdogie  ^  que 
cette  chaleur  du  fang  étoit  rtffet 
4'une  fermentation.  Mais  d'autres 
expériences  ayajit  fait  voir  que  1*^ 


1 


X/^  Jâurnal  des  Sfovan-s  ^ 
bord  de  l'air  extérieur  écoic  abiblu- 
ment  neccflaire  au  mouvement  fer 
inentatif  on  s'eil:  vu  contraint  de  \\ 
renfexmer  uniquement  dans  les 
premières  voyes,  puis  de  la  réduire 
prefque  à  rien  ,  après Tavoir  etivi- 
îagée  comme  le  principal  ageiù 
dont  on  faifoit  tout  dépendre^  foit 
CLD  fantc  foit  en  ipaladie. 

L'Auteur  tire  de  Vétiologie  Aci 
inflammations  un  autre  cxempU 
des  égatemens  .  dans  la  pratique . 
occanoxinés  par  le  défaut  de  préci 
floo  .dans  la  théorie..  Sur  ,ce  que  1( 
làng  paroît  arrêté  dans  ^es  mala- 
dies j  &  que  lotfqu'il  rôprend  Ibs 
cours ,  l'inflammation  s'évanouit, 
on  a  conclu  d'abord  que  tout  c( 

3ui  faifqit  obftacle  au  mouvement 
u  fàngxlpvoit  produire  inflanima! 
tion.  Qn  a  cependant  obfervé  dam 
la  fuite /que  le  fang  pouvoit  et» 
tirrêté&  ne  s'enflammer  pas  :  mai 
que  ibuvc^t  il  fe  pourriflbic  pref 

3ue  aufll-tôt ,  &  que  quclquefbr 
demcuroit  long-tcms  arrêté  fan 
iiibir  de  changement  conflderablc 
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L'immobilicc  du  fang  n'cft  donc 
pas  précifémcnt  la  caufe  de  Tin* 
dammatîon  ^  &  il  faut  en  chcrchcc 
iiae  autre  plus  fpcciBcc. 

Il  fuit  .de- là  que  pour  réduire 
des.vémez  pbyfiquesou  médicina- 
les dans  leurs  juftes  bornes  3  il  faut 
fccourir  à  des  faits ,  à  des  expérien- 
ces raflèmblées  par  le  fecours  de 
Talcmbic  ,  du  fcalpel ,  du  liiicrof- 
copc,  &c.  ôc  qui  puiflcntdércrmi- 
ner  ^nand ,  ok  Se  comment  chacune 
de  ces  véritez  déjà  trouvée  peut 
avoir  lieu.  Or  c'eû  de  raflemblage 
fyftématique  de  routes  ces  expetien** 
CCS  que  naît  (  fclon  TAuteur  )  cem 
théorie  ,  ^ui  place ,  tjni  ajnfte  ,  qid 
concilie  ,  &  (jiti  détermine  le  fins  fre» 
cifémcnt  cju'il  eft  po^ihle  les  véritezî, 
4jHe  ces  expériences  nous  découvrent. 
Mais  (  continue  M.  Qiiefnay  ) 
quelle  que  pui(Tc  être  i'éxaxSlitudc 
&  la  piéciiion  des  Auteurs  qui 
Vappliaucnt  à  conftruire  des  Syilè- 
nies  (î  bien  concertés  dans  toutes 
leurs  parties  :  ils  Uififeront  toujours 
àleurs.Succcirci2r5J:)caucoup  gitu» 


i4  Journal  des  SçnfVMi  , 
vailier  en  ce  genre  ,  foit  pour  U 
découverte  de  nouveaux  faits,  foie 
pour  la  vérification  des  anciens  t 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne 
puiife  dès  à  prefcnt  tirer  de  grande 
avantages  du  riche  fonds  de  con- 
noidances  que  les  Médecins  &  les 
Phyûciens  ont  acquis  par  cette 
voyc ,  c'eft-à-dire  par  les  travaux 
affidus  des  Académies  &  des  bons 
Obfetvateurs  en  tout  génie.  Tout 
cela  montre  clairement  la  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  une  théorie  fon* 
dée  fur  l'expérience  ^  &  une  théorie 
purement  imaginaire  ^  dont  la  pre- 
mière fait  à  la  vérité  un  progrès 
xnoinsrâpide  ^  mais  beaucoup  plus 
fur  vers  la  perfcâion  :  en  preuve 
de  quoi  l'Auteur  ramené  encore 
ici  le  phlegmon  ou  l'inflammation  •, 
détail  fur  lequel  on  aura  recours 
au  Livre-mcmc. 

L'Auteur  avoue  que  parmi  ce 
qu'il  rcile  encore  à  fe  promettre  dd 
cette  expérience  fi  féconde,  la  tt^ 
cherche  de  la  nature  &c  des  yet tui 
des  remèdes  ^  fur- tout  de  cercaini 


fpccifiques  ^  doit  tenir  le  premier 
rang-  Il  prcccnd  que  h  macicrc  mè- 
diale  fourniroit  une  ample  moif- 
fon  d  expériences  ,  qui  mctrroieac 
dans  ruiagedesmédicamens  beau- 
coup plus  de  ccrritude*  îi  fc  plaint 
que  les  Auteurs  qui  ont  traité  Cet- 
te matière  n'ont  tait  le  pUisfouvent 
qiic  fc  copier  les  uns  les  autres*  Il 
voudroit  qu*on  l'approfondît  de 
ivouveau  p^r  le  méUTige  des  divcr- 
fes  dragues  avrc  le  ùw^  &  les  au- 
tres liqueurs  du  corps  humain*  Ou 
découvriroir  par  Ki  beaii<;oup  plus 
fù-remcnt  (  Man  lui  )  »  que  la  Bel- 
39  ladona  par  exemple  diiTout  beau- 
»coup  plus  le  fâng  que  les  autres 
»  efpeces  de  SoUmim  \  que  les  Ta- 
wcmes  de  chicorée  fauvage  n^agif- 
*i  fent  pas  fur  le  fang  comme  hs 
»  Feuilles  ;  que  de  deux  amers  du 
H  premier  ordre  &:  de  même  geo- 
«rc  ,  la  fumetcrre  &  la  petite  cen- 
»  taurée  ,  le  fuc  de  la  première  y 
»  caufe  une  dilTolution  gUircufc 
*forc  confiderable  que  Tautrc  n'y 
pjcaiife  pas*  Ce  nMl  doncque  çat 


] 


xt  SùHrnat  ^s  SçétVÂns  , 
«>*cle$  expériences  particulières  Sc 
»  mulripliécs ,  qu'on  potirroit  au 
«BL  jufte  découvrir  hs  efiets  propres 
A>des  xnédicamens  fur  nos  hu- 
3»  meurs.  Encore  faudroic-U  conci- 
3>.lierjpes  effets  avec  ceux  que  ces 
m  mêmes  remèdes  opèrent  fur  les 
9  Solides ,  avec  ceu«  que  les  SoH* 
a»  des  de  leur  coté  doivent  alor< 
».  produire  fur  les  mêmes  liquides^ 
».  &  avec  les  vertus  ou  Ics^proprie- 
n«ez  qui  appartiennent  certaine- 
9)  ment  à  chaque  claile  de  remèdes^ 
pot  comme  vd'êcre  purgatifs,  aftrin» 
>i^  gens ,  émolUens ,  &c.  pour  n'ad- 
?►  mettre  que  ce  qui  peut  refultcr 
^  de  toutes  ces  combinaifons^ 

Il  termine  ce  Difcours  Prélimi' 
naire  par  quelques  autres  reâexioa$ 
.également  fenfées  y  que  Ton  peùe 
voirchez  lui ,  6c  parmi  lefquelles 
celle-ci  jxc  paroîtra  pas  la  moins 
importante ,  »  Q^ie  les  Praticiens 
»  les  plus  à  craindre  font  ces  Paly^ 
^fhamu^itts  ^  qui  s*attackent  i 
»  décorer  leurs  ordonnances  pir 
»des    affembUges  ibftueux  d'ut» 
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*  grand  nombre  de  remèdes  difFe-* 
^  rcnts  ,  dont  il  eft  alors  abfoliï- 
»ment  impofiible  de  connoître 
wrcffctr 

L'Analyfc  détaillée  que  nous  ve- 
nons de  donner  du  Difcour»  Préli- 
minaire ne  nous  permet  pas  de 
nous  étendre  autant  que  nous  l'au- 
rions foubaité  fur  le  corps  de  l'Ou- 
▼rage  où  il  eft  traité  de  l'œcono- 
mie  animale.  Il  faut  de  neceflîré 
nous  borner  à  ne  faire  qu'en  indi- 
querfommâirement  les  principaux 
articles  \  ce  qui  fuHira  pour  mettre 
les  Leéleurs  en  état  de  juger  com- 
bien un  pareil  Ouvrage  peut  ctrc 
utile  aux  jeunes  Chirurgiens  ,  en 
leur  oflFrant  un  précis  éxatS  de  te 
que  la  Phyfiologic  peut  renformer 
de'plus  interelfant  pour  eux, 

L'Auteur  partage  d*abord  fon 
Oeconomie  animale  en  trois  Cha- 
pitres, fubdiviféscn  pluficurs  arti- 
cles, &  dans  lefquels  il  s'agit,  1®. 
des  clémens ,  z*.  des  humeurs  ,  j®. 
des  parties  folidcs. 

L  Dans  le  Chapitre  des  éVtmctvs 
1  B  \V) 


Jo  JoHrnal  des  Sfavam , 
qui  codiienc  8  articles,  rAutcwr 
les  définit  ;  en  compte  jufqu'à  Hx , 
deux  av^ifs  ^  le  feu  &  l'air  y  4  paf- 
fîfs  ,  l'eau  ,  la  terre ,  l'huile  &  le 
fel^y  reconnoît  einq  mouvemens, 
par  lefquels  cts  élémens  dans  le 
corps  de  Taninul  agiffent  les  uos 
fur  les  autres  ^  £çavoir  celui  der 
chaleur  ^  cchii  à'ileEbricité  ou  d'at- 
traâ:ion  ^  celui  d*impul(ion  procu- 
ré par  Tâdion  des  vaiffcaux ,  celui: 
de  fermentation  &  celui  deputrc- 
fadioQ. 

Aufujct  du  Feu  ,  il  en  examine 
les  diifcrens  états  v  les  caufes  qui 
l'excitent  &  qui  font  les  vibrations^ 
le  Soleil  ^  les  verres  &  miroirs  ar- 
dents ,  &  la  communication  \  les 
differens  degrcz  de  chaleur ,  bornés 
dans  les  corps  à  l'embrafement ,  à 
rébuUitionSc  à  lafufion  ^  &  parta- 
gés par  les  Chimiiles  en  (ix  claflfes^ 
&  la  chaleur  naturelle  des  animaux^ 
qui  ne  dépend  pas  .de  la  feule  vi- 
tcrfc  du  pouls  (  dit  l'Auteur  ). 

Les  proprietez  de  l'Air  font  Ci 
fluidité,  fa  pefariteur  ^  fa  rarefcjhili' 


fi  ^  ÔifonrefTorr.  Ceft  au  moyen 
de  CCS  qu alitez^  qu'il  caurfe  les  mou- 
\tn\Qm fpomamcs  de  fcrmentaciori 
&  de  puEréfadion ,  à  certaines  con^ 
ditions  fpeGifiécs  ici  >  qii*il  donne 
de  l'aïflion  aux  fels  \  qu'il  cft  Tin- 
ftnimcnt  univcrfel  de  la  nature. 
Uaiï  qui  nous  environne  n*cfl 
point  fini  pie  ,  U  Von  explique  ici 
(on  ufage  dûns  la  rcf pi  ration^  lequel 
le  réduit  à  cnircrcnir  le  mouve- 
ment circubirc  des  liqueurs;  car 
rAatcur  prétend  que  les  pardculcs 
d'air  dont  CCS  liqueurs  font  rem^ 
plies  n'y  confervenc  aucun  refTort  ^ 
parce  (dit-il)  que  ces  molécules 
prifcs  chacune  en  particulier  ne 
font  point  tlaiVrqu es. 

L'Eriu  (  dit-on  )  ne  tient  fa  fliri- 
dite  que  d*un  certain  degré  de  cha* 
leur ,  faute  duquel  ^  en  fc  glaçant , 
elle  devient  folide.  Ses  particules 
quoiqu'agitées  peuvent  être  arrê^ 
téesfans  peine  par  les  autres  princi- 
pes paflifs  ^  &  former  avec  eux  \m 
corps  dur  ^    dont  les  neuf  dixié- 

Ies  ne  feront  que  de  Teau  ,  cotn- 


ji  Jotcmal  des  Spitvans  , 
me  il  arrive  dans  un  blanc  clVv^ 
durci  au  feu.  La  facilité  de  Tcan  à 
slnfinuer  datis  les  pores  des  aorres 
corps  çft  Surprenante  :  ce  qui  \x 
rend  le  véhicule  des  focs  &  des 
humeurs  ,  &  une  fource  fécondie 
de  corruption. 

La  Terre  doit  être  cnvifagée(dif- 
©n  )  comnre  la  bafe  ou  le  principe 
de  la  plupart  des  corps  folidcs.  Elle 
eft  de  deux  efpeces  ,  l'aride ,  foit 
vitrifiée  naturellement  (  comme 
ie  (able  )  foit  virriâable  ;  &  k 
gralTe. 

Notre  Auteur  s'étend  beaucoup 
fur  les  Huiles^  &  encore  plus  fur 
ks  Sels.  Il  regarde  les  premières 
comtne  contenant  de  la  terre,beatt« 
coup  d'eau  &  de  Sel  ;  &  c'eft  cette 
partie,  terreufe  qui  les  empêche  & 
fc  mêler  avec  l'eau  -,  fur  quoi  il  ob* 
ferve  que  (î  les  liquides  ne  peuvent 
diflbudre  les  parties  folidesdc  no- 
tre corps  ,  c'eft  parce  que  celles  ci 
ne  font  que  de  la  terre  &  de  l'huila 
intimement  unies.  Il  fait  un  dé« 
nombrcment  des  différentes  fortes. 
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d'huiles  ,  &  en  compte  jufqu'à  S>; 
Pcchcrée,  k  b&Uàmique  ou  re(ine«- 
te  ,  la  fixe  ,  la  gra(re  3  lamuciUgi- 
Bcufe ,  la  muqueufe  ,.  rémulfioii- 
née  &  larfàvonneufe^  defquelles  ils 
marque  les  difierentes  propriétés  ;. 
aind-  qtfe  les  divers  cbangemefts; 
qu'elles  peuvent  fubir,  tant  pu  la^ 
fermentation  ,  pat  la  putréfaâion^. 
ic  par  le  feu  ,  que  par  l'aAion  des; 
vaifleaux  dans  le  corps  de  l'animaL 
Les  fels  naturels ,.  loin  d'êt;re 
Amples  y  (ont  tous  compofés  ainii 
que  les  huilcs^^  &  la  terre  entte: 
pour  beaucoup  dans  cctt«  compofi- 
tion ,  de  même  que  Peau  &  l*huilci, 
Ceft  ce  principe  falin  ,  qui,  d/opa- 
que  qu'ccoit  la  terre  naturellement^ 
la  rend  tranfparente  ;.  d*indî£- 
Ibluble  à  l*eau  ,  parfaitement  folu^ 
ble  ;  d'aride  &  feche ,  fufible  am 
feu  ^  de  friable  ,  propre  à  être  vitri- 
fiée. L'Auteur  range  tous  les  fefe 
fous  4  claffes  ,  qui  font  celles  des- 
acides  ,  des  alcalis ,  des  neutres,  ic 
des  alliages  falins.  Il  rapporte  à  bi 
première  clafTe  les  (els  qu'il  ap^Vk; 


j4       Joitrnd  des  Sçofuanf  ^ 

aaiteàk  ^  acefceru  ^  &  acidei  fa^ 

CCS  s  à  la  féconde  ce  ùix  qu'il  quai 

À' alcalins  yà*alcalefcens  ,  &  d'al 

lis  faâices  \  i  la  troinéme  cla( 

les  fels  huileux  &  les  cfTehticls 

parcoure,  les- pcopriettz  de  cesd 

ferens  fels  i   les  effets  &  les  ver 

que  peuvent  y  produire  la  ferrti 

tation  ,  la  putréfadion  (  contre 

quelle   rcfiftent    puiffamment 

^  fels  acides  &  les  neutres  )  le  fci 

l'^dlion.  d£S  vai^Tcaiix  de  l'anitr 

Qb  obfcrvc  ici  qi|*il  cft  difficile 

•fedgire  le  principe  falin  à  auc 

.  genre  de  fcl  connu  *,  &  que  les  1 

.  n'entrent  point  d<ans  k  compofîti 

.de&  parties  folides  des  corps  viva 

L'Auteur  finit  (on  Chapitre  < 

.  Eléinens-  par  des  Obfervatioos 

leXelaxiimal  V  d'eu  il  paroît  qi 

n'adjTiet  poin(  def^l  alcali  dans 

.feng  ,  q,u'il  y  reconnoit  un  klai 

cent  qui  tend  à  raigreuf,  qu'il  cri 

l'^icalifation  du  fcl  animal  plu 

teffct  de  l'agitation  que  de  la  cl 

Jeur  y  qu'il  regarde  le  fcl  maiui:<; 

Kîîous  rcûdonsgar  les  urines  ^  co; 


F 

.  MtBOéMwrMt  ittc  mis  au  raag  dàf 
fl0S  &b  nsciicds  ^  qu'il  eft  pef uiaw 
ék  <fK  k.iblïiacttrelry  tabt  qpfifc 
kAc  .(fin  i'aAipB:  des  .^iâeaaiE,^^ 
li!^  poiàcexj^  aoX' atfwvènietuÈ 
ig[|qit«itiét  ée  feimentHkHi&idb 

^uVft  fo|pce  %iâi|tcé  dân»  iioMid^ 
aaeo»  «r  .penry  «aufer  beaucoup  àsr 
4efofditf  »  que  les  fel«  des  humeufii 
UMisSont  tpfçnfiblcs!  ou  ffefijnr 
jlifip^fibks  ^  <^^r  .  .i.^ 

:  Hf  OM^ilémt^  l'Aucew  ptflGr 
^  frjimeuf s  daiis  içm  iigcoad  Çiv^ 
||kre^vifi^  e»  onze  asticks^  où  il 
cft  parlé  de  la  digeftion  ^  du  chyle, 
ie$  humeurs  de  la  maife  du£ing  , 
4tf(ai^  proprement  dit»  de»troiii 
luunct^rs  biÙeufè  yroelancfaolkme 
^  |Atiikeafe  ^  éti  lyinpWy du  tac 
HoUMcttr^  dêk  quantité  des  Ëquir 
des,  desréccénMns  &  des  eii^ci^r 
mens^ 

V  Diyeriësr  caufes  (  âi  (on  avis  ) 
jconc^usenc  à  l'ottvtase  de  ladigo»- 
iftio»  y  «ne  ibf  ce  de  ferniefitatioft  , 
i|ui  cîeftc  moins  de  la  yineiife  ^  q^w 


3  €  Jotêmal  des  S f  avons  l 
de  Vâcéteufe  ou  de  celle  qui  uni  i 
Taigreur  \  une  légère  putréfai^on^ 
annoncée  pas  Tbaleine  fétide  de 
certains  fajets.  fir  par  la-  puanteur 
des  déjedions  v  Tsâion  de  l'efto^^ 
mac  fur  Ici  artifliMm ,  fort  difièren^ 
te  dubroyemexnfda  dei  la  tri^^raf- 
tion  \  te^eetée' totalement  p^rno* 
irc  Auceuf  ;  mie  dJUTolutioa  miUe*^ 
sient  corrofive  ,.  mais  plutôt  &<^ 
vônneuft  Se  qui  contifte  dàn»  une. 
eipece  d^e  dclayeiiient..  Le.ohylt: 
qui  e{fe  te  produit  d'une  telle  ctige- 
iik)»,  contient,  ainfi que R: laiPt i, 
«rois  fubftances^ ,  h  kutyrtttfe  ^   U> 

te  fing' ,  qui  en  eft formé ,  làîflfiir 
ftpp^PGevoir  d'ans  &  mafle  ciâq  fbr« 
it^d^humeufS  ou  dé  £ucs  »  r^:  r#t 
ismimHfe- ,  fcmWabié  à  la  glaire 
d'^MlJF:,,  peuoh  point  dlôblublel'. 
i*eau^,  nullibnrem' fufible  à  la-cha«- 
Icur ,  qui  au  contraire  répaiflît&le- 
durcit;  tels  font  te  ftng  proprement 
dife  «C  les  lymphes  :,  lo.  k  fiic 
^ràijfkt96  \  îndiffohiblc  à  l'eau  y fe 
%eant  au  froid  ^  fe  fondant  4.1^ 


ffileur  3  6c  fufccpriblc  d'une  aciir 
monic  tance  ;  5°.  Je  gélatineux  ,, 
pius  dîfloluble  à  Tcau  ^  moins  hui^- 
hux  que  le  précèdent  ^  &  qtii  tcni 
à  l'âigirc  ,  fcl  qu'on  le  voit  dans  les- 
gelées  &  dans  les  boidllons  r4**.lc 
£ic  bilictix^d'unc  qualité favonneil- 
fc  qui  le  ïc\yâ  trèsdilToluble  à  Tcau^ 
tendant  à  racrimonie  alcaline  &  à 
contraétct  une  faveur  très  amérc  :. 
f^,  l'humeur  purçmcot  aqucùfe  de 
U  marte  du  fan  g, 

L'Auteur  montre  que  ce^  cinq 
fcrrcs  de  fiics  peuvent  très- facile* 
nient  le  concilier  avec  les  4  hu- 
meurs dc9  anciens ,  qu'il  palfc  en 
nevûe  ;  &  dont  la  première  cft  lé 
fengproprtment  dit,  compoÊdc 
globuks  formés  de  la  fubftancc 
fcyfyfcufe  du  chyle ,,  &c  qui  vus  fc* 
parement  au  microfcope  ,  ne  font 
poim  rouges  (  (clon  BdrîhvVm.)C^% 
globules  font  clafliques  (  feton 
£ùyU  )  ils  acquièrent  la  couleur 
ïouge  dans  h  poumon  ,  par  U. 
pfcfTion  de  l'air  5  leur  délabrement^ 
&    tiiïéguknté    de   Iturs  jfiguics 


)  y  Journal  des  Sçatrattr  ^ 
changent  la  couleur  du  fangir  Vhxx^ 
meur  bilieufe  formée  de  la  partitf^ 
Çalino  fulphureufe  de  la  graide  ^  eflr 
répandue  par-tout,  eft  le  didelvajic^ 
univeiieLde  b  ma(rQ.dtt  fang  \  pro- 
duit les  ricrimens  difTolvans  ,  tek 
que  la  falive ,  les  fucs  analogues  6( 
Li  bile  de  la  védcule  du  fiel  ,  dt 
chacun  defquels  l'Auteur  indiqxit 
ks  ufages. 

L'humeur  mélancholique  (.fe«*' 
Ion  l'Auteur  )  vient  desfucs  géla% 
cineux  ,,  originaires  de  lafub^nce: 
cafieufe  dju  diyle.  Elle  eft  la  matiev 
îc  des  ricrémens  propres  à  lubrifier 
ou  à  rendre  plus  ghuantes  les  par^ 
cies  folides.  Elfe  devient  excrémen-^ 
teufe  ,  lorfque  par  Ton  (ejour  elle 
contradl^  quelque  dépravation.  El- 
le proàmt  Ix  férofiiéjalée  qui  fait  U 
maticre  des  urines-,  &  elle  eft  le 
iiége  de  racrimonie  acide  des  bu*-^ 
meurs. 

On  doit  regarder  Ta  pituite  (  dît 
f  Auteur  )  comme  rhumcur  la  plus^ 
aqueufe  du  corps  de  l'animal.  Ce- 
la le  conduit  à  nous  parlbr  de&dîÊc^ 
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tcrenres  fortes  de  lymphes ,  qui 
ftoicnt  (  dit-il  j  kshiïmzutsfecon^ 
ifires  des  anciens  ,  &  qu'ils  ne 
connoiiToient  que  fort  imparfaite- 
ment. Il  ea  diftingue  trois  efpeces  ^ 
k  fibreufe  ,  formée  par  ThunieuD 
mclancholique  ,  &  les  deux  globu«- 
icufcs  ,  l'une  du  premier  genre  ou: 
]a  lymphe  roulTc  ,  &  l'autre  du  (e^ 
€ood,née.<lcladi(rolution  de  laprc'^ 
snierc; 

Le  fuc  nourricier  (  nous  dît-on  )[ 
eft  une  huile  prefque  toute  terrc- 
ftre,  où  Teau  femble  néanmoins 
entrer  pour  quelque  chofc,  &  dont 
la  quantité  eft  fi  petite  eu  égard  à  U 
au  Ile  des  humeurs  ,  qu'à  peine  en 
£ait  elle  -*^  partie.  L'Auteur  ,  en  fi.- 
nilTint  fon  fccond  Chapitre,  dcter^ 
mine  quelle  eft  la  quantité  des  flui- 
des par  rapport  à  celle  des  folidcs  , 
évjluant  la  première  à  A  de  la  maf- 
fe  du  corps  i  après  quoi,  il  exami- 
ne en  peu  de  mots  ce  qui  concerne 
les  humeurs  tant  ricrémenteufes 
t^WexcrimenteHfcs ^  détail,  furie.- 
quel  on  aurarjcuurs  à  lui. 


iia      Tournât  des  Sfmntm , 

HL  Après  Viàce  que  M.  Qucf^ 
mxy  vient  de  nous  tracer  des  li^ 
queurs  dtt  corps  humain  y  ilnelur 
vefte  plus  qu'à  nous  en  deairc  let^ 
parties  foUaes ,  &  à  nous  inftruirr 
de  ce  qui  reiiulte  de  L^^union  des 
unes  avec  ks  autres*  C*fcft  ce  qa*il: 
fe  propoiè  d'exécuter  dans  foiv 
dernier  Chapitre  qui  contient  neaF 
articles,  dans  lefquels  il  edque^ 
ftlon  de  larflrruâaire  des  foiides  ,  de* 
leur  principe  vital  ^  de  leuc  aâion: 
fisr  l*cs  liquides  ^àcs  tempecamens- 
qui  dépendent  de  cette  adbion  3  &C 
^ai  font  le  remperainent  (ànguin  ,. 
le  bilieux  3  le  mclancholique  ,  It 
pituiteux  ,.  &c  ks  cempecamens^ 
cbmpofes. 

Les  parties  foiides  (dit -  il  )  nr 
font  que  des  tifTus  de  vailTeau»: 
conipofcs  les  uns  di^s  autres  par 
gradurion.  Ces  vaifTeaux  font  on* 
ianguins  ou  dépourvus  de  fang^ 
Les  pr-cmiers  font  artères  ,  veines  , 
&  fibres  fanguines.Les  féconds  font 
les  vaiffeaux  chyleux  ,  les  artères  âç 
ks  veines,  lympbati  q^ucs  ^^  les  nerfs^ 
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\c$  ▼aîflcaux  fccrctoircs  &  ks  ex- 
crétoires. Le  principe  vital  (  fclort 
fui  )  ou  le  principe  de  Taftion  de» 
parties  folides  dn  corps  animé  con- 
(îftc  dans  leur  reffort.Âlais  ce  reffort 
demeure  nripuilTant  ^  s*il  n*cftni?s. 
en  jeu  par  une  première  eaufc  agif- 
fante  ,  à  laquelle  on  donne  le  noiti 
dVfprits  animaux. 

LaMiflSculcéd'en  connoître  bien 
diftinâemenc  la  nature  ,  en  a  ù\t 
fjîer  réxiftence  à  quelques  Phyfi- 
cicns ,  qui  ont  prétendu  pouvoir 
rout  expliquer  dans  les  mouvc- 
mens  orpaniqnes  du  corps  animât 
par  la  feule  rcnfion  ^  \:  fcul  ébran- 
lement des  fibres  ncrveufcs  :  hypo- 
théfc  plus  fpécicufe  que  folidc  y 
puifqu'une  pareille  tcnfîoncft  pu- 
rement imaginaire  (  dit  l'Auteur) 
3 ni ,  bien  perfuadé  de  la  neceflStc 
•admettre  ce  principe  fpiritueux  , 
lufpend  avec  prudence  fon  juge- 
ment fur  ce  que  ce  pourroit  ctrc 
que  ce  premier  mobile.  Il  obferve 
encore  ,  par  rapport  au  principe  vi- 
tal^  que  les  parues  fcnfiblcs  r*e  CsivX 


41  Joffmal  dâiSçÂvans, 
pas  également  fufcepcible^  desm^' 
xnes  impredions  ^  &  que  iradion 
foit  volantake  ,  foit  naturelle  & 
machinale  d'une  partie  organique 
con{i{t:e  dans  raccourcifTement  de 
cette  partie. 

La  vie  ou  IWonomie  ammalc 
dépend  des  a<^ions  naturelles.  De 
ce  nombre  ed  k  circulation  du 
fang,  dont  1* Auteur  nous  donne  ici 
une  explication  nette  &  précife  y  à 
laquelle  nous  renvoyons.  Il  s'étend 
à  cette  occafion  fur  la  Syftole  &  la 
piaftoîc  des  vaifleaux,  fur  le  pouls, 
fur  les  fécrétions  ,  fur  la  force  & 
fur  l'agilité  des  parties  organiques, 
fur  l'élaboration  des  humeurs ,  qui 
s'accomplit  principalement  (  dit-il) 
dans  les  vailTeaux  capillaires  arte* 
riels* 

Il  parle  de  la  nutrition  ^  qu'il 
diftingue  de  la  réplétion  &  de  Tac- 
quifîtion  de  la  graiffc.  Il  prétend 
que  la  nutrition  &  TaccroilTement 
s'exécutent  par  une  addition  de 
matière  qui  devient  propre  aux  foUr 
des  ^  &  cela  dans  les  vaitTeaux  de 


rânîmnl  les  plus  délice ,  &  par  des 
molécules  fi  fines  <Ju  fuc  nourricièrj 
qu'elles  pourroknt  (  félon  loi  ) 
cttô  confondues  avec  les  efprir^ 
animaux  $c  faire  psttie  du  fiuittc 
qu^ilscompofent. 

Après  avoir  dit  deux  mors  far  la 
itourricurc  du  fœtus  ,  il  viçnr  aux 
diveis  temperâïncns  ^  dont  U  a(G- 
gnc  les  eau  les  ,  les  effets  (m  le 
corps  &  furrefprit,  les  qualkcz^ 
fcnfiblcs  qui  y  dominent ,  &  1ère* 
[ime  qui  y  con vient- 

C'cft  à  rcï^vet  que  pnur  abrcgfr  , 
nous  ne  fa ifons  qu'effleurer  rous  ces 
articks.  Il  faut  les  lire  chez  TAu^ 
tcur  dans  toute  leur  cecndiie»  Les 
Chirurgiens  g  qui  ce  Volume  fem- 
tic  particulièrement  deftinc  ,  y 
trouveront  qtianritc  d'Obfeivi- 
fions  &  de  réflexions  également 
utiles  &  curicufes  ^  que  rAuteut  i 
eu  foin  de  raffembler  avec  cboix  & 
avec  difcerncment  3  Se  qui  fait  voir 
qu*entrc  les  Ouvngcs  des  Méde- 
cins où  il  a  puifé  j  les  Ecrits  de  M< 
^ffrh.i^ive  ne  font  pas  ceux  qu'il  ait 
fondîhcs  avec  le  moins  dcttua. 
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Vmverfel  y  en  Difconrs  &  Qite>- 
fiions  Phyjhfues  ,  dam  lefjuels  ow 
développe  les  caufes  natHrâ&es  & 
iminédiaties  des  plus  fnrprenam 
Phénomènes  ,  par  des  démonfira- 
fions  fondées  fur  les  Obferoatiom 
€r  Experienves  faites-  dans  Icf 
académies  Royales  der  Sciences 
de  Pétris  ^  &  de  Sandres  ,  &  fisr 
plnfieu^s  autres  de  P invention  de 
l^Autewr.  Enrichi  de  ^lufieurs  fi- 
gures en  taille  -  douce  ,  par  M^ . 
Morin^  Prêtre ,  Frofeffèur  de  PbH 
hfaphie  OH  Collège  Royd  de  Char^ 
$ret.  A  Ckairtrès ,  chez  J.  Roux  y 
Imprinwur-Libtake  de  Monfci* 
gncut  l'Evêquc,  da  Clergé  & 
du  Collège  ,  rue  iks  Changes  v 
ftu  S.  Erpric^  de  fe  trouve  à  Paris^ 
rue  S.  Jacques ,  ehcï  Robert* 
Marc  d'EfpiUy ,  dans  la  Cour  de 
h  vieille  Pofte.  17 j  5.  ToL  m-iz». 
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LE  nombre  des  découvertes 
qu'on  a  faites  jufqu'ici  dans  U 
Phyfique  eft  fi  iflimênfe  qu'il  n'cft 
pas  poflible  de  les  eofeigner  toutes 
dans  les  claflesdes  Collèges.  U  faut 
necedairemenc  s'y  borner  à  quel- 
ques-iincS)  d'où  il  arriva  que  les 
jeunes  Ecudians  n'y  atfquicrent 
qu^une  connoiiTance  fore  in:** 
parfaite  de  la  Phyfique  expéri- 
mentale qui  eft  cependant  cel« 
le  à  quoi  l'on  doit  le  plus  s'atta- 
cher pour  être  vcritabiement  Phy- 
ficicn.  M.  Morin  Profe^Teur  en  Phi« 
lofopbie  au  Collège  Royal  de 
Chartres^  ayant  depuis  pUifieuis 
années^  reconnu  cet  inconvénient  « 
a  cherché  le  moyen  d'y  remediei 
par  l'abrégé  donc  il  s'agit  ,  qui 
tout  abrégé  qu'il  eft  ,  ne  pourroic 
ctre  didé  en  fon  entier  pendant  le 
peu  de  tenus  que  durent  les  Cours 
ordinaires  de  Philofopbie  ,  qui  le 
ibot  dans  les  Collèges.  Il  eft  parta- 
gé en  neuf  Difcours  :  M*  Moria 
ifuc  voir  dans  le  ))rcaiier^L'agtcmcttt 


41^  Jaurn^  des  Èçavéms , 
éc  Tutilité  de  la  Phyfique  expert- 
mentale;  il  examine  dans  le  fé- 
cond ,  quelles  font  les  forces  de  la 
nature  en  général ,  &  il  y  explique 
ce  qu'il  faut  entendre  ptr  ce  moc 
de  nature  ,  explication  d'autant 
plus  importante  que  dans  l'ufagc 
ordinaire ,  rien  n'cft  plus  commua 
&  moins  icitclligible  que  ce  mer. 
M.Moriri,aprè8  âiverfes  reflexions, 
fur  l'abus  que  Ton  fait  du  terme 
de  nature  ,  montre  que  la  nature 
n*eft  que  le  mccfianifme  établi  de 
Dieu  au  moment  de  la  création  des 
êtres.  Il  prouve  que  les  forces  de  ce 
mécbanifme  font  immeniès  ,  & 
pour  y  procéder  avec  ordre  ,  il  di- 
ftingue  trois  fortes  de  méchanif- 
snes  :  Tun  du  monde  celeftc ,  l'au- 
tre du  monde  élémentaire  »  &  l'au- 
tre des  infiniment  -  petits.  Par  Iç 
mécbanifme  du  monde  célefte  ,  ii 
entend  la  difpofition  conftante  des 
orbes  céleftes  dans  leurs  mouve- 
mens  ;  par  ie  mèclianifme  du  mon- 
de élémentaire ,  il  entend  l'accord 
merveilleux  de«  élpmens  oppofés  t 
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&  par  le  méchanifme  des  infini- 
ment-petits 3  les  forces  naturelles 
At  ces  petits  corps  que  l'oeil  n*ap- 
perçoit  que  par  le  fecours  des  plus 
excellens  microfcopes.  Ce  mécha- 
nifme  ^  félon  liii ,  a  des  forces  fur- 

f prenantes  *,  il  faut  lire  là-defTus  tout 
e  fécond  Difcours  ,  la  ratfon  8c 
rexpcrience  s*y  expliquent  de  con- 
cert. M.  Morin  fait  voir  que  les 
forces  de  la  nature  peuvent  produi- 
re des  eâets  étonnans  ,  &  à  cette 
occaiîon  il  entreprend  de  montrer 
^ue  tout  ce  qu'on  attribue  à^la 
Mdgte ,  à  la  Diablerie ,  à  la  SorceK 
lerte^  &c.  (  ce  font  fes  termes  )  n'cft 
fouvent  qu'illudon  ,  ou  un  pur 
effet  des  lôix  du  mouvement  &  du 
méchanifme  un^verfel.  Il  entre  là"» 
deffus  dans  un  détail  curieux  au- 
quel nous  renvoyons. 

Le  troifiéme  Difcours  regarde 
les  Syftêmcs  du  monde,  la  Sphère , 
&  contient  divers  principes  d'A- 
ftronomie  appliqués  à  la  folutipti 
de.plufîeurs  problèmes.  M*  Morin 
f^y  décLuepoujf  Je  5/rtêmc  dcCo- 


j^S  Journal  des  Sça/tums  , 
pcrràc,  qui  lui  paraît  fimple  &!* 
|)Ius conforme  aux  loix  delaPhyli- 
àuc  ,  il  cxpofc  les  objedions  qu'oa 
a  coûrame  de  faire  contre  ce  Sjr- 
•ftêmc ,  &  il  y  répond  :  le  quanric- 
irjG  Difcours  concerne  rAnatoniic^ 
on  y  examine  la  ftrudurc  merveit 
leuie  du  corps  humain,  on  y  ex- 
pôfe  d'une  manière  claire  &prccî- 
fe ,  les  différentes  opinions  des  A- 
natomiftes  touchant  le  jnotivenicat 
du  cœur  ,  la  digcftion  ,  Tadion  & 
le  jeu4es  muicles.  Ce  que  M-  Mo- 
rin  a  raffemblé  là-de(îus,  peut  tenir 
lieu  de  bien  des  Livres,  &  fervir 
d'introdudion  à  ce  qu'une  crude 
particulière  du  corps  humain  fur 
le  corps  humain  même  ,  peur  ap- 
prendre de  la  ftrudture  metveilleu- 
ie  d'un  Ouvrage  auffi  furprcnaot. 
L'œuvre  dé  la  digeftion  &  de  la 
cbylificarion  «  eft  un  des  articles 
que  notre  Auteur  traite  avec  le  plus 
•de  foin  dans  ce  quatriémeDifcourSj^ 
nous  rapporterons  en  entier  Cet  ar- 
ticle pour,  donner  un  exemple  de 
lapxécinon  &  de  la  clarté  avecla^ 

q[ùeUc 
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quelle  M.  Morin  expofe  lel  chofcs 
qui  font  la  matieie  de  fon  Livre. 

»  Trois  Syftêmes  font  célébref 
«dans  TEcole.  Quelques  Auteurs 
tt  ptétcudent  que  la  digeftion  de^ 
»»  alioiens  dans  reflomac  fè  fait  pac 
9  la  feule  chaleur  de  ce  vifcere^ 
o  D'autres  fuppofent  une  force  ex- 
t>traordinaire  dans  les  mufclcs  de 
9  l'eCiomac  &  de  l'abdomen ,  la- 
I»  quelle  brife  les  alimcns  \  c'eft  le 
s>  Syftême  de  la  trituration.  Enfia 
»il  y  en  a  qui  expliquent  le  com- 
»  mcncement  de  la  digeftion  ,  pat 
»  un  dilTolvant  gaflrique  contenu 
»  dans  Tcftomac  ,  &  la  perfedion 
w  de  cetre  même  digedion  dans  let 
w  inteftins,  par  le  fuc  pani:réatique; 
n  8C  par  la  liqueur  biliaire  qui  vient 
»  de  la  vedcule  du  Hcl- 

»  De  ces  trois  Hypothcfes ,  la 
»  dernière  pàroît  la  plus  plaufible 
»  àooxre  Auteur ,  car  1°.  dit  -  il  ; 
»  comment  fujppofer  ,  dans  Tefto-r 
»XQacdespoi(Ions,une  chaleur  af- 
»  fez  conudcrable  pour  digérer  en 
ji^ufli  peu  de  tcais  qu'ils  }e  font  ^ 


>çp  Journal  des  Sfovâm , 
»  des  os  très  durs  9  qui  dans  uni^ 
9»  eau  boUillapte  pourroient  à  peiv 
jJ  ne  fc  di/Toudrc  en  un  jour  ?  2®, 
^Comment  aûflî  peut  -  on  corn- 
i>  prendre  un  rafTcmcnt ,  lip  frotte- 
9i  ment  ,  une  trituration  en  U9 
«mot ,  quiaycnt  affcz  de  violence 
?>  pour  brifcr ,  rompre ,  &  ufef  dcf 
^  corps  très-durs ,  les  mctaux-mê- 
?»  mes  ?  '^ 

Notre  Auteur ,  à  qui  ce  fcntî- 
ment  paroît  des  plus  abfurdes  ^  ne 
fe  contente  pas  de  le  réfuter  par  des 
praifons  aufli  palpables.  Mais  pour 
mieux  marquer  ce  qu'il  en  penfe^ 
il  ajoute  qia*ilffaif ,  JHpjnok  -  fcloH 
U  calcul  de  certains  j^nattnntfles  ois- 
pis^  doit  s* étendre  Ufirce  des  mftfcles 
de  habdmen  ,  mais  quUlfçait  Mtffi  ,* 
JHfcjH'où  peut  aller  Pimaff nation  itjtn 
tffrit  ifin^isffi ,  gt^i/efah  ilbfiah  4 
Joi  -  tncrm, 

Qiiant  à  latroifi^me  Hypotliéfc, 
voici ,  félon  M.  Morin ,  comment 
pn  tn  établit  la  vraifemblance. 
9>  Le  velouté  de  Teftomac  ^  eft  ta- 
f>pi{{e  jde  petites^  glandes^  V^iê 
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liwutcscnrefnble  ,  filtrentnne  lî- 
m  ^uevr  atifli  capable  <le  diflbudie 
9  que  la  ialive.  Il -découle^  feioa 
«•  Icroblêrvations  des  Anatomiftcs» 
wun  fiic  pancréatique  &  uue  lî-' 
«  queur'bilieufe^  quiiuffifaïc  pour 
-•  Tune  &  l'autre  dîgeftîon.  Conv- 
19  me  l'eau  feule  eft  capable  de  dif- 
m  foudre  le  fucre  &  d'autres  fels  , 

•  de  mcine  le  dfâblvant  gaftrique, 

•  par  fes  peintes  /divife  &C  tranche 
»le5  parties  Ats  alimcns ,  en  fépt- 
«  te  les  fîbreufes  plus  propres  à  la 
«nourriture  de  ranima).  Il  fe  fait 

•  donc  une  fccrétion  ,  une  dilTolU'^ 

•  don  ,  voilà  la  digeftion  corà- 
m  mencée.  Le  chyle  ainfî  préparé 
»  dans  les  premières  voyes  ,  eft 

•  pouiTéparTaftiondu  ventricule, 
M  dans  les  premiers  intedins  ^  oùfl 
M  reçoit  le  Aie  pancréatique  ^  &li 
«>  liqueur  biliaire.  La  partie  la  plus 

•  pure  eft  dcpofee  datis  les  veines 
m  la&ées ,  premières  ou  radicales  ^ 
»  pour  être  portées  dan$4cs-5?Undts 
»»  du  mt7.cntcre  :  il  paffede-làyda«s 
••les  veines  i/u5^ccs  fccondikcs  cjûsl 

xCVi 


^1      JoHrtt4l  des  Sfatrofff , 
9  le  déchargent  dans  le  refervok 
9f  de  pccqùec ,  fitué  dans  les  racines 
»  même  du  diaphragme. 

3»  Pe-là  ,  aprcs  avoir  fermenté 
9»  de  nouveau ,  il  monte  le  long  des 
»  vertèbres  du  thorax  ,  par  le  ex- 
9f  nal  thorachique  ,  paflfe  jufque! 
M  dans  la  veine  louçlaviere  gauche^ 
3»  qui  le  décharge  dans  la  veine  ca- 
»  ve ,  d'où  il  va  dans  Toreillcttc 
9  droite  du  coeur  ^  &  delà  dans  k 
m  Ventricule  droit  du  même  vifce* 
q»  re ,  où  il  fe  fubtilife  ic  commeà- 
If  ce  à  fe  changer  en  fang. .  •  •  •  • 

Le  cinquième  Difcpurs  eft  fur  U 
nfiture  &  les  proprietez  de  l'air.  M 
^orin  y  expofe  avec  beaucoup  di 
clarté  ce  qui  a  été  découvert  juf 
qu'ici  de  plus  certain ,  fur  la  peiàn 
reur,  &  fur  le  refTort  de  ce  liquide 
Il  rapporte  les  plus  belles  experten 
:,ces  qui  pnt  été  faites  fur  ce  fujet 
^  il  en  ajoute  plufîeurs  de  fon  ia 
vention  ,  lefque|les  ne  font  pas  in 
dignes  d'être  mife$  à  côté  de  c^le 
de  Mrs  ^oyle  &  PafchaL 

U  parle  de  la  lunoiete  dam  1< 
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/Izicme  Difcours ,  &  des  couleur^ 
dans  le  feptiéïTie  ,  ce  qU*il  dit  îwt 
k  même  article  eft  d'autant  plris 
fxaâ  qu'il  cft  conforme  aux  ôbfci!- 
trarions  de  Mrs  de  l'Ac^dcmie  des 
Sciences  fur  la  propagation  de  la  lu-» 
miere  ,  &  aux  loix  du  méchdnifnid 
dans  tout  le  fefte. 

Quant  aux  couleurs ,  il  expofe  Id 
Syftêmc  du  Pcre  Malebraftche  , 
comme  le  plus  probable  ,  &  il  ré- 
fute l'Hypothéfe  du  célèbre  NeV^- 
ton ,  comme  n*étant  pas  aflez  évi-^ 
dente. 

Dans  le  buitiénle  Difcoursr  il  trar- 
te  de  l'aiman.  11  y  fart  voir  i^. 
qu'un  corps  ne  pouvant  fe  moir- 
Yoir  delui  même  ,  le  mouvement 
de  Taiman  vient  d'une  caufe  cxtrin- 
feque ,  20.  que  Cette  caufe  doit  être 
matérielle',  mais  très-fubtile s  }^. 
qu'elle  doit  avoir  un  mouvement 
circulaire  autour  de  la  terre  \  4^. 
qu'autour  de  chaque  fer  aimanté  , 
il  fe  forme  un  tourbillon  fembla- 
ble  à  celui  de  Taiman  ,  5®.  que  les 
jeux  varK*s  &  prcfquc  roa^vc^w  ^ 
A  C  v\ 


i|ue  Ton  fait  par  le  moyen  ck  I^ai*^ 
Bian  4  dépendent  tous  des  ntêmcft» 

Srincipes  ^  non  d'attraâion  ^maU. 
*impul£lon. 
Il  déânit  Tàman ,  une  pierre  di^ 
re  &  pe£inte  qui  fe  trouve  dans  les- 
mines  de  fer  ^  dont  elle  prend  or* 
dinaireoient  la  couleur  y  &  qui  e$ 
en  quelque  façon  une  efpcce  de  fer 
très- parfait  3   puifquTon  en  forme 
un  acier  très-pur  ,  laquelle  pieneOi; 
cinq  proprietcz  admirables  ^    i^» 
Tattraftion  par  kqueUc  le  fer  s'at^ 
tache  à  Taimân  ,  &  Taiman  au  fer  ^ 
2^.  la  diredion  par  laquelle  un  ai- 
vnaa  qui  fe  peut  mouvoir  libre* 
ment  affede  une  certaine  fituatioa 
vers  les  pôles  non  du  ciel ,  mais  de 
ta  terre  ;  ;^  la  dcclinaifon  par  1^ 
quelle  il  ne  fe  tourne  pas  direâe- 
Bicnt  vers  les  pôles  de  terre ,  mais- 
décline  tantôt  à  l'Efib  ^  tantôt  à 
l'Oucft  V  4^-  rinclinaifon  par  la- 
quelle une  -aiguille  aimantée  s'in^ 
clinc  vers  le  pôle  de  la  terre,  à  pro- 
portion qu'elle  en  approche  davan* 
taj^e  y  |^  la  communication  par  lar 
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^clle  l'aiman  communique  fcs 
vertus  &  fes  proprietcz  au  fet  ai- 
manté. Cinq  proprietez  que  M. 
Mortn  explique  au  long  ,  fuivanc 
les  principes  les  plus  conftans  de  k 
Philofophie  moderne. 

Le  neuviénte  &  dernier  Difcour^ 
concerne  la  chateupr ,  le  feu  ,  &  les 
feroientacions.  M.  Morin  y  expli- 
que l'origine  &  la  nature  du  feu  ^ 
les  principes  des  corps  qui  fcrmen-* 
tent  ^  &  il  rapporte  fur  les  fermen- 
tation» pluaeur»  expériences  cu^ 
ricufes.  Ce  q.u*il  die  fur  ce  derniec 
article  ne  fert  pas  peu  à  éclaircir  kv 
caufe  de  cts  phénomènes  lumineux 
qui  paroidenc  dans  l'air  ^  &  entre' 
autres  de  ce  qu'on  appeUe  feu  bo- 
réal ,  ou  lumière  Septentrionale. 

On  trouve  à  la  an  de  ces  Dis- 
cours ^  la  manière  de  conftruire  les 
principaux  Inftrumens  qui  fônc 
necefTaires  pour  lés  expériences  or- 
dinaires de  Pfayfique ,  &  la  maniè- 
re de  s'cnfcrvir.  L'Auteur  y  expofe 
ce  que  c'eft  que  l'Eolipyle  ,  la  fon- 
taine de  Héroa  de  verre ,  la  fonuU 
lî  C  iiij 


j^  Journal  des  Sç4Vdm  ^  . 
»c  de  comprcflron  &  de  rarèfîc- 
tion  ,  les  Syphons  funples  Se  les 
Syphons  compofés.  LcsDiaberes; 
le  Baromettre  de  Torî*lli ,  ie'^Ba- 
romettre  kimineux  r  la  fontaine  iir- 
çcrmittente  de  verre ,  les  vaiflcainc 
prifraatiques ,  les  Horloges  d'eau 
&  de  fabie ,  les  Jets  d*eau  ,  les 
~  Machines  Pneumariques  &  leurs 
tccipiens ,  le  Paflc-vin  ,  \z  Pompe 
pour  éteindre  les  incendies. 

Une  table  des  diverfes  qjueftions' 
Phyfiques  qui  fe  peuvent  6ire  fut 
le  Méchanifmedmverfel,&  h  folu- 
tion  de  cha'cune  de  ces  qucftions  en 
particulier ,  terminent  le  Volume. 
On  ne  manque  pas  de  Livres  it 
Phyfique  ;  mais  on  peut  dire  qu'il 
n'en  a  point  encore  paru  là-ddTus 
qui  contiennent  plus  de  chofes  en 
moins  de  mots  ,  &>  qui  foient  plus 
à  la  portée  des  jeunes  gens.  Ce  que 
nous  venons  d'en  expofer  n*eft 
qu'un  fbible  crayon  de  l'Ouvrage^ 
il  faut  le  lire  pour  en  connoitre  k 
mérite. 
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DESCRIPTION  GEOGKAPHl' 
QVE  ,  HifioriijHe ,  Chronologie 
^HO  ,  '  PoiitiqHe  &  Phyfique  tU 
P  Empire  de  la  Chine  &  de  U 

■  Tturtarie  Chimife  ^  enrichie  des 
Certes  générales  &  panicidieres 
de  ces  Pays ,  de  la  Cdrte  générale^ 
&  des  Cartes  farticmieres  du 
Thitet  ,&  delà  Corée ,  &  ornée 
Jtun  grand  tambre  de  fifferes  & 
de  vignettes  gravées  entaiUe-douce. 
Far  le  Père  ff.  B.  du  Halde  ^  de 
la  Compagnie  de  ffefm.  173-5.  A- 
Paris ,  chez  le  Mercier ,  rue  Saine 
Jacques  ,  aa  Livre  d*or.  in-folio^, 
4  voL  Tora.  III.  pp.  5^5. 

LE  Père  du  Halde  ayant  épuîfé 
dans  les  deux  premiers  Volu- 
mes ce  qui  regarde  le  gouverne- 
ment de  l'Empire  de  la  Chine ,  ex- 
pofc  dans  celui-ci  tout  ce  qui  regîtt- 
de  la  Religion  ^  la  Morale  &  la 
connoiffance  que  les  Chinois  ont 
des  autres  Sciences  •,  il  nous  ap- 
prend quel  eft  kur  goût  pout  VHv 


jî        Joitntétt  dei  Sçavans  , 
ftoire  ,   pour  la  Poëfic ,  pour  fe* 
Théâtre  ,  &  enfin  juf<}u'où  s'écerut 
leur  habileté  entait  de  Médecine. 

Des  trois.  Religions  approuvéess 
ou  toterces  à  k  Chine  ^  ù  plus  an* 
cicnne  eft  celic  des.  Lettrés  qui  fui^ 
vent  Tancienae  do&rine  ,  &  qui  re- 
coimoi/Tenc  Confucius  pour  leur- 
Maître/  Couune  cette  dodrinc  eft 
xcnferoiée  dans  les  Kingsou  Livres. 
Can^tniques  ^  c'eâ:  aulB  dans  ces. 
fx)urces  que  l'Auteur  puifetout  ce 
qu'il  nous  dît  de  la  Rjcligion  des 
Lettrés.  Il:  remarque  cependant- 
que  ces  Livres  ne  ibnt  point  des. 
Trairez  de  Religion  feits  h  dcffein 
de  l'cnfeigner  aux  peuples;,  tous* 
fuppofcnt  les  Dogmes  de  la  RcH* 
giondéja  coiinus^  &  ne  font  me 
tires  les.  confequenees-  natureL[es^. 
qui  fuivcntdeces  principes. 

»  Çeft  une  opinion  commune 
a»  &  univerfellement  reçue  parmi 
a>  CCU5C  qui  ont  tâché  d'approfondir 
»  l'origine  d'un.  Empire  auflî  an- 
n cicn i]ue celui  de  la  Chine,  que 
»lcs  Eh  de  Noé  fe  répanditepc: 
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m  dans  i'Afie  Orientale ,  que  quel- 
»  ques  uns  des  defcendans  de  ce  Pa- 
a»  triaicbe  péoétrerenc  dans  la  Chi- 
»  ne  environioo  ans  après  le  délu- 
a»  ge ,  &  7  fondèrent  cette  grande 
9  Monarchie  \  qu'inftruits  par  une 
n  Tradition  (1  peu  éloignée  ^  de  la 
«grandeur  &  de  la  puiflknce  du 
9  prcnûer  Etre  ,  ils  apprirent  à 
a  leurs-  encans  ^  &  pat  eux  à  leur 
»  nombreufe  pofterité  ,  à  crain- 
»  dre  ,  à  honorer  ce  fouverain  Ma2- 
»  tre  de  TUnivers ,  &  à  vivre  feloa; 
»  les  principes  de  la  loi  naturelle , 
»  qu  il  aVoic  gravée  dans  leurs 
a»  cœurs.  ' 

Ainû  toute  la  doârine  de  ces 
Livres  Canoniques  fe  réduit  à  deux 
points  principaux  ,  les  devoirs  de 
la  Religion  &  les  Règles  du  Gou- 
vernement. 

Le  Père  du  Halde  ne  parle  qu'en^ 
Hiftorien  de  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion des  Chinois  &  fans  encrer 
dans  les  cbntcdations  qui  ont  fait 
tantdebruic  fur  la  vraye  fignifica- 
ttoo  de  ce  mot  Tien  ^  il  fe  contenu- 
I  G  V) 


go  JoHrnaUks  S f  avons  \ 
de  rapporter  ce  qui  en  eft  dit  daiîS: 
les  Livres  Canoniques  fit  met  ainfî 
les  Lcdeurs  en  état  de  jugct  pat 
cnx-mêmcs,{î  dans  tes  occanons  où 
il  eft  queftbn  du  cufte  qu'on  lui 
rend ,  ce  mot  de  Titn  (îgriific  l'Etre 
Suprême ,  te  Souverain  du  Cie]\, 
ou  (împlement  fc  Ciel  vifiblc  & 
matériek 

Les  traits  de  morale  &  dfe  Relf- 
gion  répandus  dans  les  Livresdont 
on  trouve  ici  les  Extraits ,  ne  per- 
mettent pas  de  s'imaginer  que  leurs. 
Auteurs  Taycnt  entendji  dans  fc 
dernier  fens  ,  on  ne  peut  au  con- 
traire s'empêcher,  en  les lifant  ,dfc; 
donner  l'a  préférence  aux  anciens- 
Maîtres  de  la  doftrine  Chinoift  fur 
les  fameux  Sages  du  Paganifmc 
€e  feroit  faire  injuftice  à  ces  pre- 
miers Chinois  qui  ont  fliivi  la  Lcd 
de  Nature.3  qu'ils  avoient  reçue  dp 
leurs  Perts^de  les  taxer  d'irréligioir^' 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  une  conr- 
noiflante  auffi  nette  &  auffidiftSnc- 
te  de  la  Divinité  qu*on  Ta  eue  de* 
puis  dans  le  monde  Ghrcticiii. 
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ta  féconde  Religion  qui  cft  re- 
çue à  la  Cfaifte  eft  ceHe  des  T^cr-/^; 
cfoi  s'éleva  dir  tcms  de  Confîiciur. 
La  morale  de  cette  Seâr  approche 
stiTez  de  celiedcs  Epicuriens.  Ceux 
qui  h  mirent  en  crédit ,  affeéterenc 
un  rcpos^qui  fufpendbit^  félon  eux, 
toutes  Ics^ fondions  de  l'ame.  Mais 
comme  la  crainte  de  kprorc  pou-* 
Toit  troubler  ce  repos  ^  ils  s'applr- 

Suerenr  à  la  Chymie  &  à  la  Magie 
ins  Pefperance  db  fe  rendre- im« 
mortels.  Cette  vaine  idée  engagea 
plufieurs  Empereurs  à  étudier  leurs 
Myftercs,  &  les  femmes  naturelle^ 
mentcurieufes  &  attachées  à  ià  vie; 
donnercntavcc  fureur  dans  leurs  ex- 
travagances. Leur  Religion  confifte 
prinrci paiement  dans  le  culte  qu'ils 
rendent  à  certains  Efpritsàqui  ils 
donnent  des  noms  paniculiers.  lis 
fccrifient  à  ces  Efprits  de  ténèbres 
difierentcs  fortes  de  viébimes ,  & 
fcduifent  tellement  le  Peuple  par 
leurs  preftigcsy  qu'il  a  recours  à  eux 
pour  deviner  Tavenir,  pour  chaflcr 
ks  dcjnons  &  pour  guétit  les  vûaSx* 


4i       Journal  dts  SfÀVdm  ^ 

La  troifiéme  Religion  eft  celle  dt: 
T0  ou  Fné ,  elle  fut  rntroduitc  U 
6^5^  année  depuis  la  NaifTance  de 
J.  C  Cette  monftiueufe  Religion 
eft  extrêmement  répandue  dans 
les  Indes  ',  c'eft  un  tilTu  d'abfur-r 
ditez  les  plus  extravagantes  ^  la 
Métempfycofe  en  eft  comme  If 
dogme  Cdfiral  ,  &  le  principal 
moyen ,  donc  les  Bonzes  fe  fervent 
pour  fe  maintenir  dans  Tefprit  dei 
peuples.  Il  faut  lire  cet  artick 
pour  fe  convaincre  de  la  foibleife 
de  la  raifon  humaine  ,  lorfqu'elle^ 
s'eft  une  fois  laifTé  aller  à  la  fuper- 
ftition.  Cependant  les  Letcrez  fe 
font  toujours  oppofés  au  progrès^ 
de  cette  Religion ,  mais  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  en.fcint  cntc^ 
tes,  force  le  Gouvernement  à  la 
tolérer ,  quoiqu'elle  y  foit  regar- 
dée comme  une  Héréne ,  &  qu'oa- 
la  condamne  tous  les  ans  à  Pékin. 

De  cet  amas  i>izarre  de  fuper* 
ftitions ,  de  Magie ,  d'Idolâtrie  ,  8c 
d'Achéifme  dont  ces  deux  derniè- 
res Religions  font  remplies ,  s'e/t 


? ,  ce  qu'on  en  doit  f  enfer  ^  & 
croire  éjisr ils  ne  lejfaventpas 
ix^memes.  Quoiqu'en  appa- 
ils  parlent  du  culte  primitif 
ic  les  anciens  ,  ils  le  détroî* 
lans  le  fonds ,  &  tombent^ 
inc  cfpecc  d'Athcifine  -,  c'cft. 
'on  verra  dans  Texpofé  que 
:ur  fait  de  leurs  fentimens  ;  )1 
end  à  fon  ordinaire  dans  leurs 
;- mêmes  ^  qu'ils  ne  donneot 
dant  que  comme  àts  Com- 
lires  des  Livres  CanoniqueSi 
luteur  ne  diflimule  pas  qu'il 
ou  vé  quelques  perfonnes  qui 
it  pcrfuadées  que  tous  les  Sça- 


^'4       JoafTiat  des  Sfàt^ans  , 

traire  qui  eft  celui  de  prefqûe  toaH*  . 

ks  MiiConnaires. 

On  pouri'a  juger  àc  rabfurdilc  dit 
Syftême  des  Marcrialiftes  Chinois 
par  un  Dialogue  fart  par  un  de  leurs 
Lcttrez,  &  traduit  for  roriginal^ 
par  le  P.  d'Entrecollcs. 

Après  avoir  parlé  des  Sedes  qili 
ont  cours  à  h  Chine  ,  il  ctoit  na- 
turel que  le  Pcre  du  Halde  nous 
donnâtrHiftoire  de  rétaWiflcmctrt 
&  du  progrès  de  la  Religion  Chrf- 
riennc  dans  ce  vafte  Empire.  C'cft 
ce  qu'il  fait  d'une  manière  auflî  pro- 
pre à  intcrclTcr  la  Religion  des  Lec- 
teurs ,  qu*à  exciter  leur  admira- 
tion à  h  vue  des  obftàcles  qu'il  a 
&Hu  furmonter  pour  réxécutiofn 
^un  fi  grand  dcffcin.  A  l'égard  des 
contedations  qui  fe  font  élevées 
encre  les  Miflîonnaires  ,  &  qui  ont 
pcui-ctre  plus  nui  à  l'avancement 
de  la  Religion  Chrétienne  dans  la 
Chine  ,  que  toutes  les  perfccutions  . 
qu'elle  y  avoir  eflTuyées  de  la  patc 
des  Chinois  infidèles.  L'Auteur  ne 
les  touche  qu'autant  que   le  but 
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qrfil  s'cft  pcopofè  Tobligc  d'y  en* 
trer  ,  &  it  en  abandonne  le  détail 
à  ceux  qui  entreprendront  une  Hr- 
ftoifc  complette  de  rEgUfe  de  li 
Chine. 

Ce  qu*on  en  trouve  ici  fuffira 
pour  en  donner  une  grande  idée'^ 
&  pour  faire  regretter  que  les  pro- 
fondes racines  que  la  foi  y  avoft 
îettées  foient  prêres  à  fe  dcrfTechet 
^puit  le  violent  Edit  que  TEmpe* 
reur  aujourd'hui  régnant  a  porté 
contre  la  Religion  Catholique» 
Par  ce  coup  plus  de  300  Eglifes 
^bâties  en  moins  de  deux  (lécksone 
été  détrcrites  ou  converties  en  ufx- 
ges  profanes  ,  &  plus  de  300  mille 
Chrétiens  fe  font  vus  dcftituésde 
Pafteurs.  Tous  les  Miflîonnaircs 
ont  été  chaffés  de  leurs  Eglifes; 
L'Empereur  n'en  tolère  quelques- 
uns  à  fa  Cour  qu'à  caufe  de  l'utili- 
té que  l'Empire  reçoit  de  leur  habi- 
leté d.ms  les  Arrs  &  dans  les  Scien- 
ces. Cependant  trois  Jefuites  Chi- 
nois Prêtres  ,  à  qui  il  cft  plus  aifc 
4k  fe  cacher ,  parcourent  Us  CVv\(:- 


4é  Icumd  des  S^avélnii 
tientez  des  Provinces ,  les  Miffîoti^, 
liaires  de  la  Propagande  ont  auffi 
quelques  Prêtres  Cbinois  occupé»  . 
aux  incmes  fonâ:ioDS  ^  mais  qu'eflh 
ce  que  ce  petit  nombre  d'Ouvrictt 
Ecclefiaftiqucs  dan^'un  fi:  vaftc  Em- 
pire r 

De  la  Religion  des  Chinois,!' Auf 
Ccur  paflfe  à  leur  Philofopbic  ôt'î 
kur  Morale  ,  qui  font  te»  deux 
points  où  iUexceitentprKiclpalc** 
ment. 

C'eft  fur  £e  refpeâ  an*bn  doit  è 
fcs  parens  &  à  fes  maîtres  que  leS' 
Chinois  ont  établi  les  fondemehs* 
de  leur  Morale  &  de  leur  PolitiH 
que.  L'Empereur  &  ceux  qui  goih- 
vernent  fous  lui  étant  regardés^ 
comme  les  Pères  du  Peuple,  à  la* 
Chine  les  devoirs  de  ilijets  &  d'ea- 
fkns  3  font  précifément  les  mêmes^ 
U,  c*eft  une  opinion  qui  y  eft  cont^ 
munémenc  reçue  ,  que  TEmpire 
doit  être  gouverné  par  le$  mêmes» 
principes  que  chaque  particulier 
cft  oblige  de  régler  fa  famille. 

Cet    efprit    de   fubordinatioii< 


m- 


3ïni  kqucl  tous  les  Chinois  fonc 
élevés  met  dans  kurs  manières  uiï 
air  de  difcrérian  ^  de  douceur  &  de 
compUifance^  qu*on  remsrcjue  juf- 
gae  daos  ks  perfonncs  de  la  plus 
DAlTe  condicion.  Les  Artifans  ,  ks^ 
Domefticjues,  ks  Payfans-mcmes 
ie  traitent:  avec  civilité  ^  fe  font 
des  cômplimcns  ,  6c  ft  inettnit  à» 
g^nouK  IcTî  uns  devant  les  aunes  , 
forfqa  ils  fe  difcnt  adku. 

Ces  principes  de  morale  &  de 
poUieUe  font  auffi  anciens  que  kuF 
Monarchk;  on  en  voit  h  preuve- 
dans  uû  Ecrit  qui  xpour  mre  C^- 
raSeres  &iê  mœurs  des  Chinois  ^  Ou- 
vrage conipofé  par  «n  Philofophe 
moderne  de  li  Chine  ,  &  qu'oa 
flous  donne  ici  fur  la  tradudion  da' 
P"cre  d^Entïecolks*  La  fimplicité 
que  les  Chinois  âfFedent  pour  fc 
Biettre  à  la  portée  du  Peu  pie  Jointe 
a  la  difficulté  de  rendre  dans  la  tra- 
dîon  les  bcautez  qu'on  appcr- 
:Dit  dans  l'ociginal ,  dont  k  flik 
eftvif,  concis  ô:  énergique  ^  fonc 
craiodjcc  au  Pcrç  du  Halde  ^}Xt  cet 


i 


€t  loufnéd  des  Sçdvdtis  , 
Ouvrage  ne  foit  pas  goûté  de  totii^ 
{es  Lcâeurs.  Il  nous  a  paru  néan— ^ 
ihoins  rempli  de  traits^fî  brillans  & 
de  maximes  fi  judicietifes,  que  nous 
avons  cru  qu'on  nous  fçauroit  gf6 
d'en  doAhet  ici  un  échantillon. 

»  Le  caradere  de  ta  mete  e{t  dtf 
«  compatir ,  mais  que  ce  foit  fans 
^  trop  decomplaîfance.  Le  caraâe- 
*  re  du  père  eft  de  corriger  y  maii 
9»  que  ce  fbic  fans  trop  de  rigueur^ 
M  voilà  le  jufte  milieu. 

»  Un  Sage  difoit  fort  bien ,  qu^ 
»  les  frères  font  entre  eux  comme 
»lcs  bras  &  les  pieds,  &  que  li 
a»  femme  eft  à  l'égard  dû  mari  , 
i>  comme  uit  habit  qu'il  s'eft  pro- 
»  curé* 

>>  Durant  la  vie  des  perfonnes 
«  qu'on  connoît ,  on  ne  parle  gué- 
9  res  que  de  leurs  défauts^  fonç- 
ât» elles  mortes  on  ne  fait  mention 
»  que  de  leur  mérite. . . .  Celui  qui 
»  traiteroit  des  amis  vivans  avec  la 
>'  même  eftime  ,  &  la  même  affec- 
»  tion  ,  qu'il  fent  pour  eux  dès  . 
JB  gu'ils  font  morts  ,   tireroic  de 
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9  grands  avantages  de  l'amitié. 

»  Si  je  ne  me  fers  de  mon  efprit 
9  que  pour  rechercher  Se  pourrez 
9  marquer  les  défauts  desautre^, 
V  &  jamais  pour  me  connoitre  »  & 
»  pour  m'obfcrver  moi  -  même , 
9  c'eft  comme  ii  je  n'employojs 
»  mon  tréfor  &  mes  richelTes  qu'en 
9  ^veur  des  étrangers. 

9»$i  j'érois  une  pierre  ou  une 
9  perle  precieufe  ,  &  que  quel- 
9  qu'un  me  regardât  comme  de  la 
9>  DoUc  ^  je  me  contenterois  de  le 
»  traiter  de  mauvais  connoiHcur , 
9»  fans  m'àipufer  à  entrer  avec  lui 
>9  en  difpute.  Mais  (I  çfTedivcment 
»  au  lieu  d'être  un  diamant,  je  ne 
M  fuis  qu'une  pierre  ordinaire  , 
a»  pourquoi  voudrois  -  je  patTer 
'  9  pour  plus  que  je  ne  fuis  ?  Le  fage 
2»  dans  ces  fortes  de  jugemens  que 
9  l'on  porte  de  fon  mérite  ,  s'éxa- 
V  mine  &  fe  rend  juAiice. 

Ce  Traite  çft  fuivi  d  un  Recueil 
4e  Maximçs  «  de  Réflexions ,  &C 
d'Exemples  en  matière  de  mœurs. 
Il  eil  plus  ancien  guc  le  préccdcnt  » 


^ô  hnmd  des  tfovans  , 
&  acte  traduit  par  le  Père  HcrvietI; 
€i  les  autres  matières  qui  nous  ap- 
filent ,  noHs  permettoient  J*eh 
«donner  ici  quelques  Extraits ,  H  ' 
«lous  feroit  tacile  de  montrer  que 
ie  fonds  de  cetOu  vrage  eft  a-uflî  inf- 
;tere(rant  que  folide  ,  nous  noift 
contenterons  fimplcmcut  de  dife 
qu'il  eft  rendu  dans  norre  Langue 
avec  beaucoup  d'agrcmcns  &  de 
netteté ,  &c^eft  en  général  le  juge- 
ment q-uc  nous  croyotis  qu'on  por- 
tera de  toutes  lestraduâions  qu'on 
trouvera  dans  ce  curieux  Recueil. 

Les  Chinois  n'ont  pas  pouflfe  la  ' 
îConhoiflance  des  autres  Sciences 
au(K loin  que  celle  de  la  Morale; 
on  verra  dans  TAuteur  même  pic 
«quelles  raifons  ils  4>nt  fait  fufqu*à 
prefcnt  fi  peu  de  progrès  dans  la 
Logique  ,  dans  la  Rhétorique ,  la 
Mufique,  f  Arithmétique ,  la  Géo- 
métrie ,  rAftronomie  &  en  géné- 
ral dans  les  autres  parties  des  Ma- 
thématiques. L'Aiftcur,  en  noiis 
idonnant  Une  idée  de  leurs  connoif- 
dkacesfuT  tous  ces  points  ^  montre 
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ji|tï^ilsfont  peu  éclairés  dans  toutei 
les  Sciences  qu'on  nomme  fpéculai* 
tives  y  6c  <{\n  demandent  de  U 
^bciUté  &  de  la  pénétration. 

Us  séuffiflcnt  beaucoup  mieux 
dansée  qui  eft  du  re0bri:  des  Belles^ 
Lettres  \  c'eft  ce  qui  paroîc  dans  1# 
compte  jque  le  Père  du  Haide  nouf 
fcnd  du  goût  qu'ils  onjt  pour  U 
Poëfie ,  pour  i'Hidoire  ^  &  poat 
les  Pièces  de  Théâtre. 

L'Auteur  avoiie  qu'il  ne  donnée 
fa  ici  qu'une  idée  fuperficielle  dr 
leurPociie,  psttçe  que  pour  la  bien 
connoître  ^  il  faudroit  poffcdek 
leur  Langue  ,  ce  qui  n^eft  pas  une 
chofe  aifée. 

Us  ont  des  vers  rimes  &  non  tU 
mes  ,  on  y  trouve  de  rcntoufiaf^ 
me  ,  de  l'imagination  ,  &  des  ex-» 
preffi.ons  allégoriques  ;  ils  fçavcnt 
y  placer  à  propos  les  figures  qui 
rendent  le  ftile  plus  vif  &  plus  ani- 
mé. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Hiftoirc  ; 
comme  il  n'y  a  point  de  Peuple 
qiii  f 'y  foie  appliqué  davantage  ou 


7A  lêuruéd  des  Sfâéâns  ; 
quiprenne  plus  de  précaution  pow 
s'amirer  de  la  vérité  des  faits- ^  oli 
ne  pqut  nier.)  dit  le  Père  du  Halde^ 
que  Ic.urs  Ecrivains  ne  fe  Ibient  di* 
ftingués  dans  ce  genre  ,  &  qu'ils 
n'ayentmeoiedu  génie  pour<:oiii« 
pofer  de  petites  Hifioires  fembla* 
oies  aux  RomaBS  ,  dont  le  but  cft 
prefque  toujours  de  porter  à  la  fws- 
te  d'un  vice  &  à  la  pratique  d'une 
vertu  :  on  en  rapporte  ici  quelques» 
unes  qu'pn  lira  fuivanc  tontes  les 
^parences  avec  beaucoup  de  plai- 
ùtj,  Elles  font  ipclces  de  vers  ^  com' 
me  on  le  verra  par  ceux  que  nous 
Ctanfcrirons  ici  fur  la  tradudion  du 
Pcrc  d*Entrecollcs. 

Le  féimeux  Ou  dans  un  tranjhort  de 
'    jdloufie  tue  fa  femme  ,  c*efl  hruta^ 
iiti. 

JL^illuftre  Siun  meurt  frefijue  de  dfiih 
.  lenr  à  la  mort  df  fa  femme  ,  c'efi 
fblie» 

Lf  Phil^fophe  Tcho)]ang  (  le  Héros 
de  l'f/iftoire  )  fni  s' égayé  parte 
carrillon  des  pots  çp*  dçs  verras,  & 

^tii 


^ùlk  mon  mmtn  tk  ÇéS  4^ivimmniti 
femUahU  ah  Jîen^       -  ,  /  ^  ^^ 

A  la  Chine  IcsrepASjdetéréiilçi^ 
nîcs  iont  coû;ours  aCcèmpagéib  de^ 
Coniédies,  aufli  enonc-ils  uagrtl|(t  * 
pombrc ,  mais  comme  Ton  peutiû- 
fémcnt  fç  rimaginer,  d'un  goÛ€ 
ibrt  différent  du  nôtre  ;  on  en  jà* 
gemM^U Tragédie  intitulée  Uf9^ 
tkiMfUin^  Won  nous  donne  îol 
^uirèi  -  là*  mduâipn  du  PeiC'  dé 
ncfliafc» 

.  ;-  Xes  Pièces  Chinoifes  fontenrre« 
inêlées  de  Chants  ,  mais  ils  ne  les 
placent  que  dans  les  endroits  où  il 
s!agic  jd'esrprimer  •  qiselque  grand  ' 
iDouvemcnt  de  l'ame  ,  comme  ta 
|oye ,  la  douleur ,  la  colère ,  &  le 
dcicfpoir.  »  Un  homme  qui  eft  en 
m  colère  contre  un  fcèlérat,  chante, 
j»  un  autre  qui  s'anime  à  la  ven- 
»  geance  y  c;h^nte  ^  un  autre  qui  eft* 
itf  pcÊt  de  ic  donner  b  ffiiKt ,  chaa- 
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Xô.fe/le,  4e  çc  Volume  cft  co&it-' 
cré  à  ce  qui  regarde  la  Mediecioe 
dcsChinqis,  quoique  cette  Science;, 
ait  toujours  été  fort  confidcrée  par-* 
mi  eux  ,  ils  font  bien  loin  de  Vk^ 
voir  encore  portét  aii  point  ddpcr*- 
fedioa-  où  ellp.  cft  depuis  loQgf^: 
temsen'Europje.  Comme  d'un  coté; 
ils  ont  peu  de  connoiÛànce  de  lai 
Phyfiquc ,  &  que  de  l'autre  lercf-. 
ped  qtt'ils  ont  pour  les  morts.,  les. 
empêche  de  s'appliquera TAnato- , 
ipie  ,  ce  qu'ils  fçavcnt  de  Medeci- . 
xk:  eu:  fondé  fur  des  obfervationïj 
peu  cxaûcs  5c  peu  fures.  Le  Perc: 
du  Haldeexpole  ici  le  Syftemc  des 
Médecins  Chinois ,  &c  réduit  pref- 
ijue  tout  leur  fçavoir  à  l'habiletc; 
qu'il?  ont  de  tater  le  poux ,  moyen:-, 
par  lequel,  ils  devinrent  le  (iége  Sc 
la  nature  des  maladies  d'une  ma-i* 
niere  furprenantc.  On  trouvera  ici, 
>•*.  un  Traité  qu'un  ancien  Auteur 
Chinois  a  fait  fur  là  manière  de* 
éditer  le  poux.  :    2®.  Un  extrait  d©c 
leur  Hçrbiçr,&.cn  troifiémc  lieu» 
divcrfes  reççcces  ^  avec  lefqucUes- 
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les  Médecins  Chinois  tout  igno- 
sans  qu'ils  font  dans  la  partie  fjpé- 
euhtivede  k  Medecme ,  guérincnc 
fcun  malades  auflî  furement  8c  auffi 
communémeflc  que  les  Mededns 
d'Europe. 

On  a  placé  à  la  fin  ^e  ce  troifié* 
me  Tome  une  Explication  des 
aiocs  Chinois  répandus  dans  les 
Tomes  précedens)  nous  donnerons 
dans  le  Journal  fuivant  ^  l'Extraie^ 
du  quactiéme  &  dernier  Volume 
d'un  Ouvrage  fi  digne  de  la'curio- 
fitè  du  public  ,  &  que  le  public 
commence  déjà  à  recevoir  fi  fayo- 
rablement. 


Dij 
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TRAITE  DU  BON  CHTIE; 

.   four  la  froduSlion  dàfang^  ok  l^on . 
voit  ,  outre  les  caufes  orMnairet 
(qui  le  corrompent  ^  flufieurs  méUdm 

'  dies  tjH^on  n*a  pas  connues.  Il  con» 
tient  auffi  les  moyens  de  les  priver 

.  nir,&  les  remèdes  pour  les  guérir^ 
A  Paris  ,  chez  les  Frères  OJmom^ 
Libraires^  &  fe  trouve  chez  Jean 
^Z/mi^^r// ^  Imprimeur  à  Laufan* 
ne.  17Î5.  deux  Volumes  /»-i2. 

.  depuis  la  pag.  177  ,  où  Bnic  la. 

-  première  Partie  ,  jufqu'à  167.  ' 

Nous  avons  parlé  de  la  prc* 
miere  Partie  de  ce  Livre  , 
dans  le  Journal  de  Novembre  dcr* 
nier  »  &  de  la  féconde  dans  celui 
de  Décembre.  Il  nous  refte  à  rendre 
compte  de  la  trûifiéme. 

Nous  tâcherons  dans  cet  Extraie 
comme  dans  les  deux  précedens  ^ 
de  n'expofer  que  ce  qui  concerne 
la  digeftion  \  ainti  nous  lailTerons 
^e  qui  regarde  certaines  maladies^ 
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l^oi  n^ont  qu'un  rapport  éloigné 
avec  le  fujet  annoncé  dans  le  ti- 
Ite  :  nous  pafTçrons  donc  foui 
filence  ^  les  maladies  des  lèvres  ^ 
celles  des  gencives  ,  celles  iles 
dents  ^  celles  des  mâchoires  , 
celles  des  jotics  i  celles  des  amyg- 
dales ,  &  un  grand  noinbre  d'au- 
tres, telles,par  exemple,que  l*cfq\ir- 
nancie ,  le  hoquet ,  la  dépre^on 
du  cartilage  niphoïde  ,  la  colique  ; 
les  pierres  du  foye. 

Nous  rapporterons  d'abord  une 
partie  du  Chapitre  intitulé  :  de 
^altération  du  chyle  far  les  maH- 
vaifes  cfualitez.  de  la  bile  ,  &  dn 
fiic  pancréatiejue.  Nous  difons  une 
partie  ,  car  comme  il  eft  fort  éten- 
du ,  nous  ne  fçaurions  le  rapporter 
en  entier ,  en  voici  le  commence* 
ment. 

0  La  bile  tombant  dans  les  inte«! 
»  ftins,  les  pique ,  &  aind  augmen-' 
a»  te  fon  mouvement  périftalciquer 
0  elle  affoiblit  aufll  par  fon  amer- 
»  tume  la  qualité  ftyptiq«e  du  chy;- 
xDiii 


^t  Jourfhd  des  Sfétvam  ; 
»  le  &  £a  vifconré.  Quand  U  bife 
wcxccde  par  /a  quantité  eUc  pro* 
9r  duit  Id  diarée.  Quand  elle  eft  fort 
»  piquante  elle  caafe  ^ludi  ïs  dé- 
os  voyement  ^  quoique  h  quaetitr 
»  ne  foit  pas  graodc  ,  çoixime  .o» 
»  le  voie  dans  les  Sevrés  malignes^ 
»  En  CCS  deu^  occadans  les  lave^ 
9t  mens  faits  avec  la  tnan^e ,  les  fe- 
i>  menées  de  lin  &  de  fen.u-gcec^ 
a»  les  fleurs  de  brouillon  blanc  âcde 
3»melilot  Gonvienneoc  ^  iur-tQUt 
»  fi  p»  y  met  l-huiic  de  iit  ,  ou? 
»  le  lénitif.  Le  ^purgatif  fait  avecia 
>>^  teinture  ^e  rhubarbe ,  lesmirabô* 
•>  lans  ,  &  le  fantalrckrto  ^  eft  audî 
»  trèsrbon  ^  fur  -  tout  au  cainmen<« 
3^  cernent. 

.  »  Quand  cette  bik  eft  «(Tex  aoro 
»  pour  excorier  les  iovedtitis ,  elle 
»  caufe  la  dylTcntcrie.  Pour  en  ajrrê* 
v-tor  les  fuites  il  faut  auflî-tôç  fai* 
»gner  ,  &C  le  lendemain  ,pui^et 
»  avec  la  rhubarbe  ouïes  mirabo-- 
a»  Un» ,  &  quand  cette  maladie  eft 
a>  contagte«r&  ^  il  faut  d'abord  don^ 
»nQi  .l'étfâecique  pour  prévenir  h: 


-*•  gangrené  <jiti  fe  .forme  dans  les 
J9  inccftins. . . .  Quand  la  coTiftrtu- 
»tion  des  malades  ne  permet  pas 
•  de  donner  d'émétiquc ,  la  décbc- 
'  n  tion  de  feoîHes  de  cabaret ,  c^u 
-scelle  de  rh)rpccacuânha  petit 
»  fcrw. 'On  |>eirt  donner  le  hit^, 
»  les  avenafS  ^  \ts  hordeacs  pendaiit 
»  le  jout ,  &  totis  les  foirs  un  petït 
«  Itvement  qmtie  diflcnde  pas  tes 

*  »  inteftins  ,  fak  avec  la  décodion 

•  •  de  tête  de  mouton ,  de  mâuvc  tSC 
■••d'argentine  ,  puis  le  narcotique 
■•»  totites  les  rmits,  par  lequel  le  nià- 
>»  lade  prend  du  repos  &  de  la  force 
»  pour  fupporter  Técoulement  dès 
»  férofitez  corro-fives.  MWio'âc 
»  qui  a  été  falutaire  à  tous  ceux  qui 

"  »  s*cn  font  fcrvis  ici  dans  la  conta- 
»  çîon  qui  arriva  en  170^. 

Notre  Auteur  ,  après  ce  début , 
continue  m  h  manière  fuivamc  , 

3ui  n'a  pas  un  rapport  plus  rmmé- 
iat  avec  le  véritable  fûjet  de  fon 
Livre,  mais  qui  ne  laiffe  pas  ,  com- 
me ce  que  nous  venons  de  rappor- 
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ter  3  de  contenir  de  bonnes  rclîfr^_ 

scions*  ■ 

»  A  a  commencement  de  ce  fié* 
»cle,  ce  Pays  fut  attaqué  d*uRe 
»  fièvre  maligne  accompagnée  de 
»  dévoyemcnt  ^  ceux  en  (jui  il  ètoitj 
a>  fréquent  en  mouroient  ^  nonob-™ 
«ftanthbonté  du  tempérament  ^ 
«  la  vigueur  de  Tâge  ^  &  ks  rcmç- 
3»deslesmieuxcboiris.  Ce  nombre 
»  étant  fort  grand,  je  crus  que  poqt 
3»  fe  délivrer  de  ce  malheureux 
»  ferment ,  il  falloit  le  faire  fortit 
»  tout  à  la  fois  ^  ou  au  moins  pour 
^  ia  plus  grande  quantité*  Dans  ce 
»  delTein  je  donnai  rémé tique  ^  & 
»  le  réitérai  jufqu'à  trois  fois  ;  tous 
»  les  malades  guérirent*  Etant  allé 
»  au  Château  de  Lafiacra  ,  pour 
»  voir  une  Dame  à  qui  cette  mala- 
»  dies'étoit  communiquée  J'en  fus 
w  fâifi  j  &  je  m'en  délivrai  par  le 
»  même  remède. 

La»  Il  eft  ncceflaire  que  le  fiel 
«coule  continuellement  par  le  po- 
>  re  béliacrCj  mais  il  ne  Icft  pas 
actJBOÎQS^ue  celui  de  la  veûle  du 


I 


I 


j4WïVr  173  tf*  *ï 

ndel  fe  vuide  de  cems  en  cems......«r 

19  La  bile  cil  (jnel^uefois  retenue 
»daos  U  veffie  du  fiel  par  ks  pier* 
»  res  qui  s'y  forment.  Cet  accident 
»  qui  n'cft  pas  rare ,  a  été  particur 
ttlier  à  une  Amme  de  ce  lieu  (  Ser- 
»  gi  )  par  la  quantité  ,  la  figure  8c 
»  u  grofleur  de  celles  qu'on  trou- 
»  va  dans  la  veflîe  du  fiel  II  y  en 
m  avoit  diï  -  fèpt  ;  la  figure  de  la 
m  plupart  étoit  de  huit  cotez»  quel- 
»  ques  -  unes  étoient  de  véritables 
9  cubes ,  Se  une  entr'aurres  exce* 
»  doit  la  groÛèur  d'un  dez  à  jouerJ 
»  Elles  écoîcnt  grifes ,  polies  ^  lé- 
»  gères  3  mais  pasaflfez  légères  pour 
»  refter  fur  Teau.  Cette  femme 
a»  étoit  tombée  en  langueur  pat 
9  plufieurs  déplaidrs ,  &  fut  alitée 
a»  pendant  deux  ans.  Durant  touc 
»  ce  tems  fon  ventre  fut  refTerré  ; 
«  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
»>la  rétention  de  la  bile  ,  &  du  fuc 
a»  pancréatique  produifircnt  cet 
»  effet.  Qiiand  la  bile  y  à  caufe  d'uD 
pikng  trop  épais  ^  ne  fe  fibre  pas  , 
iDv 


>> 
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jilcs  herbes  amcrcs  y  remedicBrj 
^  comme  font  la  petite  ccntâutéc  ^ 
»  le  Chardon  betH ,,  &  le  chamic-» 
»  pkis. 

»  LorCque  ks  glaires  bouchent 
to  les-glaBdîc*  ebi  6>ye*  &  a'mft  em»- 
»  pechf  ntla  filciîatioadcla  biiejes 
»  amevi  lespkis  pm(&n$  £ont  necef-^ 
»  faires,  comme  fesracmesd'Aitne, 
3f  dcgfalxde  Çhéîidoîne,  ÔrdeGen- 
ittiatie,  leCquelies  itieifent tSc foil« 
>t  dfent  ces  glaires. 

»r  Quant  à  catifc  de  l'ififfàmma- 
»  tion  dii  foye  la  bile  ne  cotile  pas; 
àfcn-  doit  diminuer  pat  lestaffraî- 
«chiffans,  &  fuï-tout  par  les  ûi* 
«gnécs  :  le  gonflement  de  fes  glan- 
ai des  ,  afin  de  prévenir  les  abfcèi; 
»qu!  fe  forment  dans  ce  vifcerc. 
ai  lefcjuels  font  ordinairement  mor- 
»  tels  fî  l'on  n*y  remédie  pas  aà 
»  commencement.  M.  Vîridetr 
»,rapporte  là  -  deflTus  le  feit  fuî:^ 
>»  vanr. 

»  Un  homme  de  cinqtiante  an^ 
i>fôw  robufte  ,  fi^t  attaqué  d'mié 
^>jaMniflfia»cc  tumeur  au  foye.  U.y} 
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«fentoîc.dc' la  -chakur  avec  une 
»  douleur  continuelle  oui  dévenoît 
ai  infuportable  ^  quand  on  prelToit 
»  f  endroit  avec  le  doigt  \  fon  pouîs 
»  étoitfort  petit  &  très-fréquent , 
y  les  faignées  faites  trop  tard  ne 
1»  fottfagerent  point  le  malade  >  l'é-^ 
amécique  ordonne  par  une  con- 
W  fultation  ,  fit  affez  d*effet  fans  le 
»  travailler ,  &  la  maladie  alla  affez 
9>  bien  pendant  deux  jours  *,  mais  le  ' 
^  troilîeme  jour  elle  fut  terminée 
'»par  une  mort  fubite  fans  dou* 
»  leur.     M.   Viridet  dit  qu'il  y  a 
l)îen  de   rapparerice  que  Tadion 
de  rémétique    ne    fut    pas  aflez 
grande  pour  faire  crever  un  abf- 
tcs  qui  an  moment  de  la  mort  fc 
déchargea  dans  la  veine  -  cave.  Il 
^raconte  à  cette  occafion,qu'une  fil- 
le de  14  ans  ,  étant  échappée  de 
pludeurs  accidens  mortels  dans  une 
petite  -  vérole  dont  elle  fut  atta- 
quée ,  mourut  tout  d'un  coup,  le* 
2'  uatorziémc  jour ,  fe  portant  bien» 
'ailleurs.  Apparemment ,  dit-il,. 
1  D  vj 
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que  cette  mort  fut  caufée  par  ]jt 

ïupture  d'un  femblablc  abfcès. 

Il  eft  tems  de  pafTer  à  des  arci^ 
clés  moins  étrangers*  En  voici 
quelques-uns  :  Il  y  a  des  perfbnnç^ 
qui  ont  le  goâer  trop  étroit  v  ce 
défaut  caufe  quelquefois  la  mort  ^ 
te  devient  alors  par  confequént  un^ 
grand  obfliack  à  h  produàioa  du^ 
chyle. 

Il  faut  écouter  fur  cela  notre 
Auteur  dans  le  Chapitre  intitulé: 
J)es  empechemens  du  gofièr.  »  Al'é- 
»  gard  de  Tentrée  du  go/îer  trop 
»  étroite ,  dit  -  it ,  c*cft  un  défaut 
M  qu'on  ne  peut  corriger  \  tout  le 
a»  remède  c*eft  de  ne  pas  parler  ca 
»  mangeant  ,  de  bien  pétrir,  de 
9  bien  ramollir  les  alimens  ^^  &  de 
^  les  avaler  en  petites  portions^ 
ai  Blancard  rapporte  Téxemple 
»  d'un  petit  enènt  y  qui  fut  étran* 
»  glé  par  une  fève  ,  &  d'un  Mar« 
mchand  qui  le  fut  par  un  poix  qu'it 
a»  avala  avec  trop  de  précipita^. 
»  rioû. 
M^Viridet  joint  à  ces  deux  éxenîp^ 
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plc$^  i^  celui  d'une  filk  de  Genève 

Ïui  ayant  appris  en  déjeunant ,  qua 
m  pcre  vcnoit  d'arriver ,  voulut  a-. 
valer  promptemeat  un  morceau  de 
fromage  qu'elle  avoit  dans  la  bou^ 
che  ,  &  Tavala  fi  précipitamment 

3u*il  kti  caufa  la  mort  ^  étant  entré: 
ans  4a  tcachée  -  artère  ,  2!*.  celui 
d'Ânacréon  qui  en  buvant,  mou^ 
rut  tout  d'un  coup  par  un  pépin  de^ 
raifîn  qui  lui  boucha  le  gofier.  Ce 
qui  doit  fej:vir  d'avertiflement,  die 
M.  Viridety  de  ne  pas  boire  avant 
que  d'avoir  avalé  ce  qu^on  a  dans. 
h,  bouche. 

Quelques  lignes  plus  haut  il  re -? 
marque  que  la  contraâion  du  go- 
fier  eft  quelquefois  heureufe.  Il  fait 
la-defius  une  obfevation  un  pea 
étrangère  ^  que  nous  rapporterons 
lèulement  par  occafion.  n  Deux. 
»  Bateliers  qui  avoient  beaucoup 
»  bu  ^  conduifoient  un  petit  bat- 
»  teau  à  la  pèche  \  l'un  tomba  dans. 
»  Teau  fans  que  l'autre  s'en  apper-r 
>»çûc.  Celui  quireftoit  dans  le  bat- 
•i-tcaU)  remarquant  que  fa  Nacella 
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9-  alloic  de  côté  ^  cria  à  fon  camantc- 
ai>  de  ,  &  ne  Tappercevant  point ,  \t 
M  appella  du  recours.  On  trouva 
irfon  ami  dans  Veau  ,  &  on  le  tira. 
«Le  battcau  étant  rentre  dans  le 
w  port ,  on  poi?ta  ce  Batelier  à  un' 
*  logis ,  ôà  je  fus  mandé  auflîtôtf 
«  &  je  trouvai  l'homme  Êns  fentU 
»menr,  fans  poux,  n'ayant- d'au- 
»  trc  fignc  de  vie  qu'un  léger  trc- 
»  mouUement  dans  les  tendons, 
i*  Comme  il  ne  pouvoit  rien  aval- 
ai 1er ,  on  lui  fit  des  friétions ,  avec 
ai  des  linges  chauds ,  &  on  fe  fer- 
»  vit  d*eaiix  fpiritueulès.  Le  Icnde- 
»  main  il  fe  leva.  On  apprit  alors 
>3  qu'il  étoit  fujet  au  mal  caduc ,  ce 
3»  qui  avoit  caufé  (a  chute  dans 
^  l'eau  ,  il  le  remit  fur  fon  bateau. 
«i  le  jour  fuivant.  Il  ne  but  aucune 
»»  goute'd'eau  pendant  tout  le  tems 
HT  qu  il  fut  d^ns  Tcaa,  &  fon  ventre 
a»  refta  plat  comme  auparavant.  U 
»  y  a  de  l'apparence  que  la  convut 
>>  lion  des  mufcles  du  goder  avoit 
a»  fi  fort  reflcrré  le  larynx  &  lepA/i- 
irynx,  que  Veau  n'y  avoit  pu  pa!||l 
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li-fcr  ,  ou  qu'il  étoit  tombe  dans. 
»  l'eau  fur  la  (inderinfpiration&: 
»qtic  cet  air  retenu  avôîtehipcçhé 
»  l  eau  d'entrer  dans  ce  canal^à  peu* 
5»  près  de  la  oiême  manière  qu'uyi 
»vçrrc  vuidç  ,  perpendiculaîrc- 
»  nrenr  pleftgé  dans  Tcau  ^  ne  fç 
3»  remplit  pôûit  d'èiu  dans  lè- 
»  fond. 

Quand  le»  alimens  (olides  fonr 
trop  de  refiftancc  au  gofier  ^  ils  em- 
pêchent l*entréc  de  l*air ,  ce  qui 
taule  la  mort  &  apporte  pour  cette 
raifon  un  grand  obftacle  à  la  dige- 
ftion.  11  faut  encore  entendre  là? 
delfus  notre  Auteur  ,  c*efl:  dans  lè 
Chapitre  btitulé  :  de  la  turri^ue  in^ 
terieure  de  l*œfophage. 

»  Lorfque  les  folides  ydit-  //; 
»  font  trop  de  refiftancc  ,  ils  s'arrê- 
»  tcnt  en  chemin  ,  &  prcffent  (î 
»  fort  la  trachée  artère  qu'ils  inter- 
3»  ceprent  le  palTage  de  Tair ,  com- 
3»  me  il  arriva  à  cet  homme  dont 
w  parle  Wicrus  qui  ayant  avallé  un 
a  œuf  entier ,  en  mourut.  Biancar^. 
^rappottc   l'exemple  d'un  î^uxit. 
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»  qui  fut  fuâoqué  pour  avoir  avaU^ 
39  un  trop  gros  morceau  de  langue 
»  debœuh  Oii  a  vu  à  peu- près  arri- 
»  ver  la  même  chofe  à  BUre  :  Ua 
»  Payfan  ,  en  buvant  avec  fcs  ca- 
»  marade^  paria  qu'il  avaleroic  une 
»  grive  en  vie  y  ce  qu'il  fit ,  mais  il 
V  penfa  être  fuffoqué. 

On  demande  fouvent  il  l'eau  a 
la  glace  eft  bonne  à  la  digeftion. 
Notre  Auteur  tâcEe  de  refoudre  la 
queftion  ^  dans  le  Chapitre  intitulé; 
"Des  défunts  de  l'efiomac  qui  nmfent 
i  la  froduElion  du  chyle. 

»  Le  deflechement  des  filets  oer«' 
»  veux  de  la  tunique  veloutée  de 
v^l'eftomac ,  fe  faifant  connoître 
à>  par  la  foif  ^  on  doit  ^  dit- il,  boire 
»iufqu*à  ce;  qu'elle  foit  appaifée  ; 
»  ce  qui:  ayant  tempéré  la  cbaleuc 
«c  de  la  partie  ^  eft  caufe  que  la  di- 
Mgeftion  fc  fait  mieux.  La  boiflfon 
»  à  la  glace  dans  les  lieux  les  plus 
30  chauds  convient  très-bien ,  parce 
»  qu'il  en  faut  moins  pour  calmet 
»  la  chaleur  des  entrailles.  Dans  lés 
p  lieux  &  les  tems  où  les  chaleurs 
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a»  ne  font  pas  grandes  ^  la  fraîcheur 
»  des  puits  &  des  fontaines  fu£- 
9  fcnt ,  fusvant  ce  que  j'ai  expert? 
»  mente  à  Montpellier  ^  où  3  bur 
n  vant  le  matin  ^  à  la  glace  ^  je  (èo- 
>»  toîs  pendant  quelques  heures  ^  de 
n  la  douleur  dans  l'eftomac  ^  cç 
»  que  ^  n*appercevois  pas  après  le 
»fouper  y  Tait  étant  alors  plu^ 
9  chaud. 

M,  Viridct ,  après  avoir  dit  foa 
fèntimcnt  fur  Teau  à  la  gkce^  éx^ 
mine  (î  les  purgatifs  fréquents  coo^ 
viennent  à  l'eftomac  ,  il  les  délk'» 
prouve  fort  :  Il  prétend  que  les 
purgatifs  fouvenc  réitérés  donnent 
trop  dé  fenfibilicé  à  la  tunique  vc- 
lourée  de  l'eftomac  ^  non  feule-* 
ment  par  l'irritation  qu'ils  y  cau^ 
fent,  mais  encore  par  le  pafTage 
des  fels  acres  qu'ils  y  introdui-n 
fenf. 

Il  remarque  que  les  perfonnes 
qui  fe  purgent  fouvenc  ^  ibnt  foi- 
blés ,  mal  conftituécs  &  fujettcs  i 
pluHeurs  maladies.  Pour  éviter  la. 
plénitude  q<ui  les  engage  aie  gujc<- 
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ger  fi  fouvent  \  il  vaut  mieux ,  ft- 
ion  lui ,  prendre  plus  d'cxcrcitç  y 
ïhoins  de  nourritUTc ,  foûpcr  Icgé* 
rctncnr,  &  même  retrancher  ccr  re- 
pas* Afcc.im  tel  régime  on  digère^ 
fa  mieux ,  &  te  corps  prendra  des- 
forces» 

Si  les  freqiiens  purgatif  foiûr 
âangdrctrx  à  la  digisftrorf ,  les  frc- 
quens  émétiques  ne  le  font  pâ's^ 
moins.  Il  ne  faut  employer  les  uns 
&  les  autres ,  que  loffque  k  diette 
hc  peut  fuffire  pour  confiimer  les 
fupcrfluitez  qui  cmbarraflent  l'c-^ 
ftomac.  Mais  il  y  a  des  perfonnes 
qu'on  ne  fçauroit  ni  purger ,  ni  fai- 
re vomir  pat  quelque  remède  que 
ce  foit.  Notre  Auteur  dit  avoir  vu 
à  Bière  uo  jeune  Bearnoîs  qui  du- 
rant cinq  jours  fut  tourmenté  d'u- 
ne violente  tempête  fur  mer  fans 
avoir  pu  vomir ,  auquel  il  fit  pren- 
dre rémétiquc  qui  ne  luicanfa  pas 
ta  moindre  nauGc.  Il  dit  au(K  avoir 
vu  dans  le  voifinage  du  même  lieu^^ 
un  Laboureur  âgé  de  80  ans ,  qui 
n'a  jamais  pu  être  purgé  ni  par  le 
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Grariola  ,  ni  par  les  Titimaîes,  ni 
par  l'Ellcborc ,  ni  par  le  Cycla- 
tntti  ^  quoique  on  k  tînt  attaché 
tût  une  échelle  la  tête  en  bas  &  le» 
pieds  en  hanr.  Il  parle  d'un  Payfaii 
de  Sainte  Croix  ,  Village  fitué  au- 
^ès  de  Bière  ;  lequel  ayant  pris  i 
iafois^  trois  prifes  de  crocnsiiie- 
talloruni ,  n'en  fcntit  pas  h  moin- 
dre énaotion.  Que  faire  dans  cz% 
occafions  ?  Il  faut  s'en  tenir  à  une 
diette  rigoureufe  pour  nétoyer  Fe- 
ftomac ,  ou  bien  tenter  la  voye  àt 
l'opiam  ,  qur  en  certaine  cas  rarei 
&it  plus  d'effet  que  tous  les  purga^ 
tifs  &  tous  tes  émctiqucs  :  M.  VirF- 
det  cite  là-deflTus  deux  exemples',. 
Tun  d'une  Dame  qui  ne  pouvoît 
ftre  purgée  que  par  Topium  ^  & 
qui  lorfqu*cllc  en  prenoit  vomit 
foit  pendant  24  heures.  L*Autre 
d'un  jeune  homme  cruellement 
travaillé  de  vapeurs,qui  pour  avoir 
îrv.ilé  un  grain  d'opium  à  la  follici- 
ration  d'une  femme  qui  en  prend 
foir  &  matin  ,  plus  de  vingt ,  fut 
^urgé  abocdammeQr  pat  biaul  (t 
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par  bas.  L'on  peut  confultcr  li* 
defTus  notre  Auteur  dans  le  Chapi* 
tre  intitulé  ;  des  défunts  de  la  dige^ 
fiionpar  rapport  à  la  tunique  mu/cH^ 
leufe  du  ventricuje. 

Il  eft  adez  ordinaire  de  iencit 
de$  foulevemens  d'eftomac  à  U 
vûii  de  certains  objets ,  M.  Viri- 
det  veut  qu'on  évite ^  avec  foia 
ces  forces  d'occafîons  ,  qui  fonÇ 
toujours  très  nui(îbles  à  la  dige« 
ftion  ,  non  feulement  par  Tcffet 
qu'elles  produifent  fur. le  champ ^ 
mais  par  l^imprcflîon  qu'elles  laif- 
fent.  »  Un  Gentilhomme  de  Berne 
p  ayant  vu  en  buvant ,  tomber  ua 
a»  rat  dans  fon  verre,  en  eut  tant 
.  »  d'horreur  ,  qu'il  rejetta  fur  Iff 
a»  champ  tout  ce  qu'il  avoit  pris  î 
j»  mais  il  n'en  fut  pas  qnitte  pout 
»  cette  indifpo(ïtion  ^  elle  fut  fui<« 
»9vie  d'un  vomiflèment  qui  dura 
n  onze  mois ,  pendant  klquels  le 
9>  malade  ne  pouvoir  retenir  qu'un 
3»  peu  de  vin  rouge. 

M.  Viridet  fut  appelle  à  Lutrî 
pour  le  voir  i  il  le  trouva  fort  maU 
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gri,  fans  aucun  fentiment  depuis 
la  ceinture  en  bas  ,  &  ayant  Un 
pouls  fort  petit.  Il  le  traira  avec 
ioin-,&s*appercevant  que  l'eftomac 
du  malade  étoit  fî  foible  ^  que  les 
fibres  de  ce  vifcere  ne  pouvoienc 
porter  les  bouillons  jufqu'au  py-^ 
lore,  il  fit  coucher  le  malade  fur  le 
Coté  droit  s  les  bouillons  vinrent 
alors  au  pylore.  M.  Viridet  aug- 
menta enluite  par  des  laveraens  un 
^euirrîtans,  le  mouvement  péri- 
ftaitiquedu  conduit  inteftinal.  Pat 
te  moyen  les  bouillons  à  l'angloife 
^aCToient ,  le  vomiffement  ceUa^  & 
le  malade  acheva  de  fe  rétablir  pat 
les  bouillons  de  vipères. 

Entre  les  caufes  qui  nuifent  à  la 
produélion  du  bon  chyle  ,  M.  Vi- 
ridet met  les  paffions  trop  vives  ^ 
&  fur- tout  les  chagrins  &  les  dé- 
plaifirs.  Ces  derniers  caufent  même 
îbuvent  des  vomiflTemens  \  notre 
Auteur  en  rapporte  divers  exem- 
ples.Comme  ces  vomiflcmens  arri-: 
vent  par  un  picotement  violent 
gtte  fouâkent  alors  les  fibtes  de 
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l'cftomacî  M.  Viridet  prend  At^ 
a .  occafioa  de  parler  du  cha<^ 
touillement  qui  fe  fait  dans 
rettomac  des  chiens  ,  lorfqu'ils 
mangent  dti  gramen  &  qui  \ts  pro- 
voque à  vomir.  »  Le  <:hatouille- 
»  ment  des  filets  de  la  tunique  vé-» 
»  loutéc  ,  dit-il  3  eA  quelquefois 
»  fufGfant  pour  caufcr  le  vomilTe*. 
«>  ment  ^  comme  on  le  voie  aux 
a»  chiens  qui  Tentant  leur  ellomac 
»  chargé  ,  -avalent  des  fisuilles  do 
w  gramen  à  moitié  mâchées  ,  Icf- 
»^  quelles  par  les  filets  roides  de 
»  leur  fuperficie^s'attachant  à  cette 
3»  tunique ,  font  que  fon  mouve* 
»  ment  périftaitique  caufe  le  vo- 
w  miflcment  î  fur  quoi  M*  Viridet 
remarque  ,  i^.  que  les  chiens  ne 
mangent  de  cette  herbe  que  lorf- 
4u*iù  veulent  décharger  leur  efto- 
ipac ,  quoiqu'ils  la  rencontrent  par 
tout ,  1**.  que  cette  herbe  piléc  ne 
les  fait  point  vomir  quand  on  la 
leur  fait  avaler ,  non  plus  que  fon 
fuc. 
Nous  avons  remarqué  ci-devant 


<]ue  ks  patCons  violences  ,  &.l£& 
grands  déplaîfirs  apportoient  beau- 
coup d'obftacie  à  la  digeftion.  No- 
tre Auteur  retouche  cette  ma- 
tière dans  le  Chapitre  intitulé  1 
Des  défauts  de  l'êfiomac  par  rapport 
i  fon  mouvement  périftalii^ue.  II  ob- 
ferveàce  fujet  ,  que  les  giandcs 
agitations  de  refprit  &  ks  grands 
XàifiiTemens  hatenc  quelquefois  £ 
&rc  le  mouvement  pénftalcique  de 
Tcftomac^que  les  alimens  n'ont  pasL 
le  cems  de  s'y  digérer  ,  &  paffent 
tout  d'un  coup  dans  les  inteftins^ 
C'eft  ce  qu'on  a  vu  ^  dit  -  il  »  dans 
un  général  fort  eftimé  qui  eut  des 
«nportemens  exceflifs  après  avoir 
oui  la  Icûure  de  fa  fcntcnce  -,  cac 
£on  corps  ayant  été  ouvert  après  fa 
mort  ,  on  n'y  trouva  rien  dans  l'c- 
ftomac  y  quoique  ce  Général  eût 
beaucoup  mangé  deux  heures  aupa- 
ravant. C'cft  apparemment  par  cet- 
te raifon  ,  continue  M.  Viridet^ 
qu'on  voit  G.  rarement  des  poiffons 
dans  l'eftomac  desBaleines  que  l'on 
eue  i  ce  prodigieux  poiÛon  fc  bac- 
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tant  auparavant  avec  le  nerval  »  «tt 
étant  piqué  par  le  harpon  ,  &  (ai* 
fant  de  très-grands  mouvement 

On  fçait  ce  qu'une  frayeur  fubite 
caufe  quelquefois ,  &  quMl  y  a  des 
gens  en  qui  elle  produit  le  même 
effet  que  la  plus  violente  medc* 
cine. 

La  grande  application  ^rès  le 
repas  eft  y  ne  àcs  chofes  qui  nuifenc 
le  plus  à  la  digeftion^  notre  AuteiAr 
n'oublie  pas  de  le  remarquer  ^  &  il 
attribue  à  cette  application  hors  de 
teros  ,    les  pefanteurs  d'eftomac 

3u^éprouvent  la  plupart  des  gens 
'étude  ;  il  en  donne  une  raifon 
âffcz  fenfiblc  qui  eft  que  cette  gran- 
de tention  que  founrent  alors  les 
fibres  du  cerveau  ,  détermine  U 
plus  grande  partie  des  efprits  à  fe 
porter  à  la  tète  ^  ^  à  quitter  i'efto- 
^ac. 

Les  efprits  animaux  font  abfolu-^' 
ment  neceffaires  pour  Touvrage  de 
la  digeftion  ^  comme  pour  toutes 
les  autres  fondions  du  corps.  No- 
tre Auteur  qui  prend  occafion  dt 

tout 
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«Dtit  pour  placer  des  digreflioiis^ 
quand  elles  peuvent  être  utiles  Se 
curieuftrs,  remarque  ici  que  ^  dans 
^^  les  affedions  hyfteriques  5c  des 
î>  hypachondrcs  ,  l'cflomac  ne  îe- 
»>çoit  pas  toujours  alfcz  d'eTprits 
**  animaux  pour  rendre  fon  mouve- 
»  ment  périftaltiquCj  fnffifammcnt 
wfort^  parce  que  ^  dit-il  ^  ces  ef- 
"  pries  fe  portent  inégalement  dans 
m  les  parties.  J'ai  vu  plufieurç  fois, 
n  cmmui-t-il  ^  le  bras  droit  foiblc 
»>6£  prefqiic  infcnfible,  quand  le 
«gauche  étoit  fort ,  la  jambe  gau- 
»>  chc  foiblc  &  engourdie ,  quand 
m  la  droite  ctoit  libre  ,  &  ces  deux 
n  états  changer  fubitement.  Je  ne 
»  fçai ,  continue- tJl  emùre  pArnm 
éiktn  digrt0m  ^  <fHc  mm  rapporte^ 
rom  ,  parce  qUr'eile  nans  a  pam 
curieufâ  :  î>  je  ne  fçai  fi  Oïi  peitt 
•»  imputer  uniquement  au  courant 
»  des  cfprits  f  &:  à  leur  détermina- 
»tîon  particulière  révenemcnt 
jofuivant  ;  Madame  de  Monzct, 
.^demeurant  à  Yens  ^  rencontra  un 
tbornmc  qui  luiavoitdtt  quelques 


tmvur. 
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9>  jours  auparavant  y  des  chofesdé» 
a»  {obligeances  ,  &  qui  lui  en  ayanc 
I»  demandé  pardon  ,  fouhaita  avec 
>»^  empreffement  qu'elle  lui  touchât , 
9»  dans  la  main  en  (ignc  de  paix;  ' 
^  Le  lendemain  fon  bras  comment 
I»  ça  à  tourner  ^  &  continua  ince£* 
frCammenc  jour  &  nuit  jufqu'aii 
3»  cinquième  jour  que  je  fus  appelle; 
f»  On  me  demanda  ,  après  m'avott 
a»  dit  ce  qui  sfétoit  palTé  ^  &  m'a;^ 
9»  voit  averti  que  cet  homme  avoic 
9»  la  réputation  d'en  i^avoir  plus 
^  qu'il  ne  fa]lloit^  fi  ce  cas  étoit  na* 
!•  turet.  Je  la  trouvai  fans  fiévre^fans 
a»  mal  de  tête  ,  &  fans  en  avoir  eu; 
9  fon  efprit  étoit  tranquille ,  &  cl- 
9  le  étoit  de  très  bon  fens.  Je  me 
1^  retirai ,  après  hji  avoirdonnél'ér 
»  métique  qui  agit  bien  ^  &  arrêta 
»  ce  mouvement ,  pendant  fix  beu^ 
3>  res.  J'^vois  recommandé  qu'on 
3(1  m'apprît  quelle  en  fcroit  la  fuice^ 
M  ce  qu'on  ne  Ht  pas.  Elle  mourut 
j>  deux  jour&  après*  Je  ne  pus(^ 
9>voir  fi  un  abfcès  dans  la   fub« 
9»  Aancc  du  cerveau  n'avoit  pascaCi^ 


m  îk  ie  fpafmc  qu^tUe  eut* 

Nous  kilFons    plu  fleurs  autres 

iJîgrcOîons  de  même  nature  ^  pour 

paiïcr  à  des  articles  plus  conforniei 

%U  fujet  du  Livre* 

.  Les  maux  d'eftomac  viennent, 

juclquefois  par  les  mêmes  moyens, 

f que  l*on  prend  pour  les  éviter-  M. 

Viridet   le   montre  par  piafieurs 

k  exemples.  Un  aCelTeur  de  ce  lieu  ^ 

It-ilj  (  il  ne  dit  pas  quel  eft  ce 

lieu ,  ce  qui  après  tout  eft  peu  im-. 

porrant  )  »  prcnoit  rres- fou  vent) 

jï  de  la    Rhubarbe    pour  fortifietj 

î*  cette   partie.  &   s'exempter  des 

w  cruditez  aufquellei  iiétuu  fujet  ;^ 

»  Taûion  trop  rcitcrcc  du    lemc-, 

j>  de  ouvrit  aflez  les  glandes  ftoma- 

I  cales  pour  tikrcr  des  férolltcr  pî-, 

^quantes  qui  lui  rendirent  Tcuo- 

mac  fi  fenfiblç  ,   que  Iq,  malade 

fut  oblige  de  s*abftcnir  a  ravenir 

de  ce  remcdc  &  dçs  autres  purga- 

«tifs, 

Pluficurs  peifbnnes  prennent  du- 
jingismbre  pour  fe  foni&er  l'e(tb-, 
mayc.    Notre    Auteur  parle   d^uo. 
1  E  ij 
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Prince  qui  fc  fit  beaucoup  de  tort 
par  ce  (lomachique  *,  il  en  prenoU 
une  grande  quantité  déconfit^  9e 
après  fa  mort  ,  oh  lui  en  trouva 
dans Teftomac ,  une  livre  ficdemiç; 
qui  n*avoit  pu  s^y  digérer.  Le  fré- 
quent ufage  de$  bouillons  n'eftpas 
xnoins  dangereux  à  la  digeftiôn.  Lç 
gingembre  ,  qpand  on  en  prepd 
'trop  fouvent  racorni  Teftomac ,  & 
Vabus  des  bouillons  le  relâche  j^ 
l'excès.  On  peut  voir  là-deflus  les 
Chapitres  IX.  &  X.  dç  cçitc  içoifio- 
sne  partie  »  Seâ.  II. 

Le  Quinquina  eftun  excellent  re- 
mède pour  fortifier  l'eftomac ,  & 
comme  plufieurs  pcrfonncs  penfenc 
autrement^notre  Autepr  fait  là-def- 
fbs  Tapologie  de  ce  remède.  Je  ne 
puis,  dit-il,  paffer  cette  occafion  de 
combattre  lé  préjugé  où  Ton  eft  que 
te  quinquina  gâte  leftomac  &  qu'il 
fanoiblit ,  ce  que  je  n'ai  jamais  vu 
arriver ,  quand  on  en  prend  la  tein- 
ture  à  clair.  3»  L*amertume  &  Ta- 
i>ftri£lion  de  cette  écorcc,  font 
E  très-propres  ànécoyer  la  cavitcde 
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il  feftomac ,  &  à  refTerrer  les  fibrcfi 
1»  ^e  ce  viiccre.  M.  Viridet  dit  en 
avoir  vu  un  grand  nombre  d'exem- 
ples ,  &  entra  autres  celui-ci  :  »  Ua 
»  Empirique  avoit  donné  à  deux 

*  jeunes  Dempifelles  filles  d'un 
»  Seigneur  du  voifinage  ^  une  opia;- 

*  te  compofée  avec  la  poudre  de 
n  quinquina ,  &  l'extrait  de  géni^ 
»  vre  ^  pour  les  guérir  d'une  fievrd-»  ^ 
to  tierce.  La  poudre  étant  trop 
»  grofficre  ce  remcde  les  fit  tombée 
â»  dans  i'hydropiâe  éOiafar^jiu.'ïowt 
»  leur  corps  devint  tuméfié  ,  &  el« 
»  les  perdirent  l*appetit  ,  le  fom* 

*  meil  3  &  les  forces.  Elles  fe're^ 
9»  crièrent  extrêmement  contre  le 
«9  quinquina  qu'elles  ne  connoi£- 

*  (oient  point.  Mais  je  leur  en  fis 
»  prendre  la  teinture  faite  avec  le 
»  vin  pur  ,  &  cette  teinture  les  rc- 
^tablit  (î  promptement  qu'elles 
»  s'imaginèrent  que  c'ctoit  lin  re- 
n  mede.  univerfel  ^  &  la  demande* 
»  rentpour  tous  les  maux  qui  leux 
»  furvenoient. 

pnneaoiroit  pas  que  d'atie)tAl 


'une  fueur  des  pieds  fât  une  cîibfe' 
fl&  contraire  à  rrftomac  •,  notre  Àif»- 
teûit  affurePavoit  vu  dans  un  Gen- 
tilhomme Allemand  qui  eut  àé» 
maux  confiderablcs  d'eftomac  pDù\? 
s^êrrc  fait  guérir  d"unc  fueur  in- 
commode qu'il  avoitf-aux  pieds,  St 
lequel  ne  put  fc  rétablir  qu'en  tap-- 
Reliant  cette  fueur^  M.  Viridet  ra- 
conte à  cette  occafion,  qu'un  jeuriis' 
enfant  qui  a  voit  une  dartre  à  un  ge- 
nou &  dont  pour  cette  rarfon  ,  o» 
îavoit  de  tenis  en  tems  le  genou 
avec  une  înfùfîôn  de  faphran  des 
métaux  ,  ne  manquoit  point  d'être 
incommodé  de  l'eftomac  ,  &  de* 
vomir ,  toutes  les  fois  qu'on  lui  la- 
voit  ce  genou.  li  rapporte  utv 
-exemple  à  peu-prè^  fembiàble  ,, 
^'unc  Dame  de  RolleS  qçii  avoitaiï 
fcin  un  cancer  qui  s'étoit  ouvert , 
ïùr  lequel  il  fit  appliquer  des  al- 
Ttingens  pour  en  arrêter  le  fang^ 
tUctte  Dame  ,  '  qufeïques  minutes^ 
ipTcs  qu'on  M  eut  appliqué  cèi 
aftringens  ,  fentit  de  fi  ètahdi 
àanux  d'cAofliac  y  que  M.  "TO^dec 
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feiC  oblige  d'écrits  aftringetis.  ■ 
•  Les  vents  canfcnt  fpuvcnt  de 
grands  maux  d*eftomac  ^  &  trôtf^ 
blenc  confîderablcment  h  digc«- 
ftion  -,  il  y  a  de  l'air  dans  tous  ic$ 
ilimens  ,  cet  air  ,  ainfi  que  le  re- 
marque M.vViridet  ,  eft  im- 
perceptible quand  il  fe  développe 
peu  à  peu  dans  rcftomac  ,  maïs 
quand  il  vient  à  fe  raréfi^er  &  à  s'c- 
Chappér  tout  d'un  coup,  illefait 
violemment ,  de  même  qu'on  voit 
b  chaux  fifïler  6c  bouillonner 
Guand  on  y  jette  de  l'eau  ,  &  farte 
éutcr  en  l'air  les  tonneaux  où  cflb 
eft  contenue  ;  au  lieu  qu'à  la  rôfée 
elle  fe  diflbut  &  fe  fufe  fans  bruit  ; 
c*eft la  comparaifon  dont  fc  fert  M- 
Viridet  pour  faire  comprendre  Ici» 
defordres  que  caufent  dans  Tcfto- 
mac  certaines  vcntofitez.Les  renvois 
ou  rapports  font  produits  félon 
lui ,  par  un  dégagement  infcnlïble 
de  Tair  renfermé  dans  Tcftomac,  & 
la  plupart  des  coliques  d'eftomac  le 
"font  par  un  effort  prompt  que  fait 
cet  tir  pour  fortir  lorfqu'W  NV^t^t\ 
1  E  \\\\ 


104  Journal  des  Sçavans , 
jTc  raréfier  par  la  chaleur  trop  vio^ 
lente  de  l'eftomac  »  &  qu'il  eft/n- 
gagé  dans  upe  pituite  èpailTe.  Ccft 
par  cette  même  raifoii  que  notrd 
Auteur  explique  comment  les  ali- 
mens  acres  >  tels  que  Tail  ,  le  posr 
rcau ,  Toignon,  lorfqu'ils  font  pris 
avec  des  aliment  gluans  ou  grof- 
fiefs  3  excitent  &qs  vents.  Les  amers 
les  plus  forts  produifent  le  mêmç 
effet  fcloa  ce  Syftcme.  On  apper-r 
çoit  par-là  Terreur  de  ceux  qui  s'i- 
in^ginent  que  Tanis  ^  k  coriandre  y 
le  fenouil  &  autres  prétendus  fto^ 
machiques  de  cette  nature  y  font 
bons  cotitre  les  vents  ^  &  qui  ea 
avalent  à  la  fin  de  tous  let»s  repa^.  j 
ne  faifant  pas  reflexion  que  ces 
drogues  excicet^t  au  contraire  les 
vents^  mêmes  pour  lefquels  on  les 
prend. 

On  ne  fçauroit  trop  s'oSfervet 
fur  les  alimens  qu'il  faut  éviter 
pour  (aire  une  bonne  digeftion.  KL 
Viridet  veut  que  dans  ce  deffein 
on  s'abftienne  des  extremitez  des 
animaux  ^  de  la  mosue  «  des  pois,^ 
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3cs  févcs  ,  des  haricots  &  aiitrc9 
lèmblaMcs.  Il  recommande  auffi 
d'éviter  la  meilleure  pourriture 
fnême ,  prifc  en  trop  grande  quan- 
tité. 

Ceux  qui  ne  peuvent  fouflrir 
qu'un  Ouvrage  n*aît  pas  un  parfait 
f  apport  avec  fon  titre  ^  pourront 
n'ctrc  pis  tout'à'fait  contcns  de  ce 
Traite  ;  mais  ceux  qui  s'cmbarraf- 
fent  peu  fous  quelle  enfcigne  ott 
leur  donne  les  chofes  ^  pourvu 
qu'elles  foienc  bonnes  |  fçauront, 
fans  doute  grand  gré  à  l'Auteur  de 
la  peine  qu'il  a  prife* 
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PLUSIEU'KS^^  Auteurs  an^ 
cicns  ont  parlé  dcrEgvptCySc 
plufieurs  Ecrivains  modernes  en 
ont  donné  des  Relations.  Mais  M. 
Mafcricr  croit  qu'on  ne  trouve  ni 
dans  les  uns  ni  dan&  les  autres  de 
;quoî  £uis£aixe  ceux  qui  aiinent  toi^ 


fcMs  à  s*!nftruire  par  la  lecîfurc  dis 
CCS  fortes  d'Ouvrages.  Les  récits 
tics  anciens  qui  ont  parlé  de  i'Egy- 
pcc  Oc  de  fcs  habitons  lui  paroiffent 
chargés  de  fables  puériles  Se  de 
conjedures  bazardées*  Il  alTure  que 
lenis  defcriptions  fouvent   xnan- 

ZQccs  &  obfcurcs  ,  n'offrent  auK 
eAeurs  que  des  ténèbres  impéné- 
crables.  A  l'égard  des  Relations 
modernes  ^  il  prétend  qu'elles  ne 
font  remplies  que  de  recherches- 
liiperficielles^  que  de  Contes  ridi- 
Cmes  ou  d' Avantures  pçrfonnelles, 
&  que  les  Auteurs  ont  tous  manqué 
desfecours  neceflaircs  pour  donner 
tinejufte  idée  de  ce  Pays  ,  M^Maf- 
crier  efpere  que  le  Public  jugera  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  Dcfcrip- 
tion  de  TEgypte  qu'ila  rédigée  fur 
les  Mémoires  de  M.  Maillet  Gen- 
tilhomme Lorrain ,  Conful  pour  Ix 
France  en  Egypte  &  enTofcannc^ 
depuis  Vifitcur  Général  des  Echel- 
ics  du  Levant  &c  de  Barbarie  ,  nom- 
me Envoyé  en  Ethiopie ,  déjà  con- 
ou  dans  la  République  des  Lettt^s 
î  Ev'j 


ï  dS  Journal  des  SfOfvans , 
par  fon  Traite  de  la  dminutioi 
de  la  mer  ,  &  par  la  Relation  d'£; 
thiopie.,  inférée  dans  là  ReUtioi 
Hiftorique  d' AbyiSi^ie ,  imprin»é{ 
en  1728. 

Ce  qui  lui  a  fait  concevoir  cettt 
efpcrance  eft  que  perfonne  n'a  éc^ 
plus  en  état  que  M.  Maillet  à( 
réudir  dans  cette  entreprife.  »  il 
»  une  étude  confiante  des  anciens 
«  il  joignoit,  dit  M.  Mafcrier^  un4 
a»  connoifTance  parfaite  de  la  Lat^ 
»  gue  Arabe  ^  qu'il  apprit  à  fond 
%  Par  là  il  eut  la  facilite  de  convéït 
'»  fer  avec  les  babitans  du  Pays ,  & 
»  de  lire  les  Hiftoriens  Arabes  qui 
»s'y  trouvent  en  aflfez  grand  nom- 
sbre.  Les  liaifons  qu'il  cntretin4 
»  avec  les  Chrétiens  d*Egy ptc  ,  Ici 
»  correfpondances  qu'il  eut  avc( 
»  les  Patriarches  des  Grecs  ^  &  celu 
M  des  Coptes  ,  avec  l'Abbé  du 
»  Mont  Sinaï ,  &  les  differens  Mijf 
»  fîonnaircsqui  daps  cette  Contrée 
a»  travaillent  à  la  converllon  de: 
s  Schifjnatiques  ^  le  crédit  enfii 
s  que  lui  procuroit  fon  emploi. 


i>  lui  procurèrent  des  moyens  d^ 
»  s'inftruire  ,  que  ne  peucav.orr  ua 
a»  fimple  Voyageur ,  dans  un  Pays 
»  fur-tçut,  où  un  étranger  a  tout  à 
a»  craindre. 

M.  MaTcrier  a  renfermé  en  qua^ 
torze  Lettres  ce  qu'il  a  trouvé  fut 
JU  fujet  dans  les  Mémoires  de  M* 
lie  Maillet.  Cette  forme  lui  a  paru 
la  plus  commode  pour  lui-même  ^ 
&  pour  les  Leâeurs.  Il  n'a  pas  cru. 
cependant  devoir  toujours  s'afTujefir 
tir  à  la  fimplicité  qui  eft  le  caraâe^ 
re  du  ftiie  £piftolaire« 

Dans  la  première  de  ces  Lettres 
r Auteur .  fait  la  relation  de  foa 
Voyage  de  France  en  Egypte  en 
1^92.  il  rapporte  la  manière  dont 
il  fut  reçu  tant  par  les  Commet* 
çans François  ^  que  parles  Turcs  ^ 
en  qualité  de  Conful  >  Tordre  ou 
barat  qu'il  reçut  de  k  Porte  pouc 
exercer  fes  fondions.  Enfuite  il 
commence  à  entrer  en  matière  ^  eu 
traitant  de  la  (ituationdc  l'Egypte^ 
de  fes  bornes  &  de  fon  étendue , 
4e  la  qualité  du  climfat  ^  de  la  pure- 


f  ï  b  JonrHat  def  Sçavâin  ; 
té  ck l'air  ,  de  l'excellence  dcl'ca» 
du  Nil  U  donne  une  idée  général 
dds  Villes ,  que  renferme  ce  Pays  ,. 
4c  l'origiRe,4^  Nombre  &  des  qux- 
lirez  de  fes  habitans. 
-  La  plupiaRdes  Voyageurs  difene 
^a*il  ne  pleut  pas  en  Egypte ,  ce*- 
pendant  M.  Mafllety  a  vu  plctivoif 
«inq  à  fix  foisdt fdtel'efpace  d'utt' 
quart  d'heuf e  on  d-tme  diErmi^heure 
au  plus  chaque  fois  pendant  les  an^ 
«écs'i^^i.  1^93.  &  1^94.  lapluyé 
q^  y  tonabe  rarement  eft  fi  agréa* 
bleaux  habitans  du  Pays  que  dès^ 
ipfil  en  tombe  quelque  peu  les'cn- 
tens  courrnt  dans  les  rues  ,  en' 
tdant  de  joyc ,  que  c'eft  un  effet  et 
la  benedidion  du  Prophète.  Les 
©penrfbtemens  dt  terre  y  font  fort 
ïates  'y  ce  qui  a  fcit  dire  à  pline , 
ff&n  frémit.  Cependant  M.  Maillet 
y  a  remarqué  deux  trcmblemens 
^e  -terré  l'un  en  i ^^94.  l'autre  en 
*g^98.  ony  entend^auffi  le  tonnerre, 
quoique  Pline  ait  avancé  qu'il  ne 
pieu  voit  ni  ne  tonnoit  en  Egypte. 
IT-gyptc  eft  à  prefent  habitée 
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Er  îes  Coptes ,  Ics^Moi  es  ,  lei  Ai* 
frêles  Tincs  )  ksGfccs,  Jes  Jwb^ 
ks  ArmÂniem  ,  iee  Syriens ,  lÂs 
M^BTonkes  te  les  .ft^^cs.  LesCoptel^ 
iubii»n  na^vels  du  Phys.  y  font 
€ti  trës-pefji:  'ttotnbpe.  Ils  ent  érf 
iénaiti  infenfibletnent  par  les  Etn^ 
IKseurs  X^^boUque^ ,  i^  cairfe  <i}t 
rHcréfie  de  Diofcore  à  iaqdetlt 
îk  ont  coûjouTs'èré  ïttcacfoés ,  «n-^ 
faite  par  les  Pritices  Arabes  «ontitt 
lefquch  ilss'«toiem  (buventftfi^dt^ 
tés.  I»  Aujoiivd^ui  la  Langue  Gcptt 
à»  (  ce  (btic  Icstermtss^  de  l^Ai|ikiiAf) 
iB  n*y  eft)pilus«mendué  paroles  Go^ 
»  ptcs  mcmcR ,  le  dernier  qui  TeriJ 
W'tendoiteftmort  enee  ficelé.  En* 
trc  les  habitans  de  TEgypte  qui  ont 
des  demeures  fixes  ,  il  y  a  des  Pùr^ 
bes  Bedoins  dans  les  campagrte9- 
les{>lus  voifincs  des  defcrts ,  loa- 
vent  mcme  liir  les  bords  du  NiK 
Ces  Arabes  campent  fous  des  tentes 
&  chançcnt  d*habitarion  à  mefure 
que  le  befoin  de  pâturages ,  &  la 
yarietcdcs  fâifons  les  y  oblij^ent. 
-Comme  le  NU  iiravcrfc  la  haute 


Ii£  lùumd  des  SçÂVans  ^ 
ftlabdlTc  Egypte,  l'Auteur  a  jug^. 
à  propos  d'ea  parler  dans  la  fecoii« 
dcLectre^vant  que  d'entrer  dantlê 
détait  des  différentes  parties  de  TE* 
gy  pte ,  il  y  trake  de  l'origine  de  ce 
fleuve ,  de  fon  cours ,  de  fes  cafca-* 
des ,  de  fes  embouchures  ^  des  eau* 
fes  &  des  e&ts  de  (es  accroifTo 
mens. 

Les  anciens  ont  ignoré  la  fource 
du  NiL  Les  modernes  ne  font  pas 
entièrement  d'accord  fur  ce  point  ^ 
les  uns  difent  que  fous  la  ligne  & 
proche  du  lafc  nommé  Gambea ,  il 
fort  du  (ein  de  deux  montagnes 
deux  gros  niiiTeaux  qui  viennent 
fe  réunir  dans  le  Lac ,  d'où  fort  le 
Nil  qui  n'eft  alors  qu'une  petitp 
rivière.  D'autres  placent  la  (ource 
du  Nil  fur^une  terre  tremblante  ^ 
d'où  il  fort  à  gros  bouillons  &  avec 
bruit  par  une  ouverture  qui  a  huit 
€u  dfx  pieds  de  diamètre.  Les  Je- 
(Uitcs  Portugais  la  placent  fur  une 
^onticule  couverte  de  verdure  , 
4*où  fortenc  deux  fources  dcfquel- 
|es  on  ignore  la  profondeur.  Ils  ap- 


pcUent  CCS  fources  les  Jeux  da  Nil  | 
parce  que  dans  la  Langue  AraWc  ^ 
les  jeux  &  les  fources  fc  défigncnt 
pajT  les  mêmes  termes^ 

Ces  trois  opinions  paroi (Tcnc  à 
M.  Maillet  également  imaginaires* 
Voici  fon  Syftcme  fur  ec  fujccVcrs 
le  milieu  de  l'Ethiopie  y  il  fort  d^ 
différentes  Momagocs  dçs  fontai- 
nes fans  nombre  formées  pat  les 
pluies  abondant  es  qui  tombent  dan  s 
cette  Contrée  ,  ces  ruifleaux  vont 
fe  rendre  dans  le  Lac  Gambéa^  d  où 
•*  fort  une  tivicxc  qui  enferme  paru  ci 
cercle  les  Montagnes  ,  d'où  la  plus 
grande  paitie  de  fes  eaux  provicnr. 
Cette  rivière  traverfc  diverfes  Pro- 
vinces de  l'Ethiorpic ,  paflc  dans  \c 
Royaume  deSannar  &  s'avançant 
vers  Gary  &  Don  go  la  Villes  de 
Nubie ,  reçoit  un  grand  fleuve  au» 
quel  k  couleur  de  fes  eaux  a  fait 
donner  par  les  habicans  du  Pays  le 
nom  de  Mer  blanche. 

L'Auteur  attribue  raccroilTement 
du  Nil  à  Pabondancc  des  pluycs 
qui  tombent  en  Ethiopie  emic  les 


Ît4  ^9urnd  des  Spituans  ^ 
^eux  Eqùinpxés  ^  &  qui  ceflètit?^ 
iotfqtie  le  Soleil  a  repaie  ta  Lignes 
Il  n'a  (>oint  &t  conhahce  aux  pré^* 
tendus  pronôftics  fur  Tacxrroiflè't 
ment  du  Nil.  Mais  il  a  foin  de  faire 
obfervcr  y  ks  précautions  qu'^ 
prend  en  Egypte  pour  mefufct 
éxaftemcnt  les  accfoilTemens  dut 
Nil  ,  dont  dépend  Tabondancè 
&  la  difette  du  graiti  dans  le  l?ays  y 
ï'ordre  qui  s'oblerve  pour  TcHiver» 
ture  des  canaux  ,  par  le  moyen 
<àiBfquelsofi  fart  encrer  les  eaux  drf 
'Nil  dans  des  endroits  éloignes  du 
lieu  où  elles  s'étcrvdenr  j  il  parle 
enfuite  des  Pèlerinages  &  àQS  Na?» 
vigarions  qui  fe  font  fur  ce  fleuve 
^ertdatit  qa'tl  eft  débordée  Ricri 
ne  itrrpaffe  la  magnificence  des  Fc- 
'<:es  cfiz  1«  Princes  Arabes  don- 
"noienc  atmcfois  fur  oc  fleos 
^e,  (îl*on  doit  s'en  rapporter  aux 
«nciens  Aurciirs  Arafecs  dont  M.- 
Maillet  a  tiré  la  dcfcription  de  ces 
ïêtes. 

Nous  donnerons  dans  un  autre 
journal  atic  idée  dccetpc  cou- 
tiennent  les  Lettres  ïuWatiusiv 
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CODE  DELAVOTERIB^ 

A  Paris,  chez  ttâklt  pcrc,  Quâè 

de  Gêyres  ^  ao  Paradis,  lyji^ 

i»-i2«  2.  Vol.  Tom^  I.  pagv  43*8^ 

•   Tom.  IL  p;^.  ^40. 

LE  titre  de  ce  Livré  n'annonCtf 
qti'un  Recueil  d'Ordonnance*^ 
eu  du  moins  de  Réglémens  ^  con.>- 
cemant  les  fondlion^  &  les  droite 
des  Officiers  de  la  Voyeric  ,  la  Pb- 
Kce  desibatimens ,  les  ttnrittcs  de  i» 
Ville  de  Paris,  les  grands  Chemins^ 
les  Pons  &  Chauffées  du  Royaiv- 
mc.  C'ctoit  en  effet  le  premier  def- 
fcin  de  Tlmprimcur  de  fe  renfer- 
mer dans  ces  bornes.  Mais  il  dit 
•dans  fon  Averti ffeaienr  ,  qu'une 
.pcrfonne  de  confidcratioin  Vfx  fair 
•de  cette  matière  ,  ayant  vu  ce  R'C- 
coeil  de  Rcglemensfur  la  Voyeric, 
lui  confeilla  de  m^tre  \,  la  tête  de 
cette  CoUtétion  des  Ouvrages  qoi 
y  ont  raipport ,  lefquels  aboient  &té 
déjà  imprimés ,  mais  qui  ctoicnt 
devcBDS  t^itc^.  C'dl  co  <^l  •\.\arva» 


1 1  tf  %Hf9td  des  SfdiidHi , 
^onnélieu  de  faire  deux  Voluméi! 
On  trouve  au  comtnehc^menli; 
du  premier  Volume ,  le  Traité,  de 
la  Voycrie  par  M«  Mellier  Tun  <les 
quatre  Tréloriers  dé  France  en  Bre«« 
tagne  ^  à  quiil  appartient  de  âbn- 
tioître  de  la  grande  &  de  la  petite 
Voyerie  dans  cette  Province,  com- 
me les  Bureaux  des  Tréforieis  de 
France  en  connoifFent  dans  les  au- 
tres Provinces.  Ce  Traité  eft  divifé 
en  13  Chapitres  ^  dans  les  deux 
premiers  l'Aurçur  parle  des  Offir- 
tiers  de  la  Voycrie.  On  voit  par  uh 
ancien  Règlement  de  Tan  iiyo.qu*- 
îl  y  avoir  alors  des  Officiers  pour  la 
Voyerie  ,  mais  les  fondions  de  ces 
ypyers  n-ctoient  que  de  faire  leur 
rapport,  aux  Juges  Royaux  fur  ce 
qui  pouvoir  concerner  la  Voycrie. 
D'un  autre  côté  les  Trcforiers  de 
France  avoient  le  droit  dé  viiîter 
les  Chemins ,  4es.  Pavés ,  les  Ponts 
&ks  Chauâees  du  Royaume  ^  & 
d'ordonner  les  réparations  neccf- 
iàires  pour  leur  entretien.  En  1 5^^, 
Henri  IV.  cxU  un  Office  de  Grand 
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Voycr  de  France  dont  le  Duc  de 
$uljy  furrevçtu.  Les  Tréforiers  de 
France  virent  avec  peine  la  çréatioa 
d'un  Office  qui  diminupit  confîde* 
rablement  les  droits  de  leurs  Char*» 
ges^  mais  ils  furent  rép^blis  dan$ 
fous  ces  droits  par  lafuppreflion  qpj 
fut  faite  par  Je  Roi  Louis  XIII.  de 
l'Office  de  Grand  Voyer  de  France, 
Louis  XIIL  attribua  ensuite  auit 
bureaux  des  Finances  la  Jurifdic- 
Cioa  contentieufe  pour  les  affaires 
qui  concernent  la  Voyerie.  Cette 
Jurifdiâion  pour  la  Voyerie  a  été 
coofcrvéc  aux  Tréforiers  de  France 
par  plufieurs  Edit$  &  Déclarations 
dont  l'Auteur  fait  mention.  Aprè$ 
quoi  il  donne  un  Extrait  des  Ar- 
rêts du  Confeil  qui  ont  été  rendus 
pour  conferver  aux  Tréforiers  de 
France   cette  JurifdiAion  ,  lorf- 

Su'cUe  leur   a  été   ponteftée  par 
'autres  Juges. 

.  L'Auteur  fe  propofe  enfuite  de 
prouver  que  la  Voyerie  a  été  Jic 
tout  tenis  regardée  comme  un  droit 
Jloyal  dans  la  Coutume  de  Paris , 


tf  ^9  Jonmd  dei  Sçâvans  ^ 
Se  qu'il  n'y  a  à  prefetit  dans  tout  U 
Koyaume  cjue  les  Tréfojricrs  dp 
franco  qtsi  puiflent  exercer  k  J.u- 
rifclidion  foit  volontaire ,  (oit  con^ 
centieofe  fur  cette  matière ,  puis  ij 
ikit  des  remarques  dans  deux  Cha>; 
jpitres  fut  les  Chemins  &c  fur  les 
Ponts  des  anciens^  &  il  fait  voix 
€juc  dans  tous  les  tem«  des  perfon- 
fies  illuftres  ont  eu  le  loin  des  Ou^ 
tirages  publics.  Ce  qui  concerne  la 
longueur  des  Chccnins,  le  droit  dé 
j)cagc  y-  l'alignement  des  .bâtimen^ 
)es  Saillies  des  maifons  dans  les  rue» 
£c  dans  Its  voyes  publiques  ,  le  pa.- 
Vcc ,  les  encombrement  des  rues  , 
la  police  pour  les  b^tiniens  qui  me«i 
naçenc  ruine  y  les  réparations  det 
jOuvrages  dont  le  fond  eft  afligné  fut 
les  deniers  d'oéhois  desVille^  &  de^ 
Communautez  ^  font  le  fujet  do' 
j^lufieuvs  Chapitres.  M.  Mellief 
finit  fon  Traité  par  deux  Chapitres 
idont  l'un  regarde  la  garantie  des 
ouvrages  puUics ,  Se  Tautre  la  di& 
&9ence  des  fondions  des  Officiera 
4e  la  Police  des  Villes  &  celle  dei 
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Tréforiers  de  France  pour  ce  qui 
peut  avoir  quelqiK  rapport  a  U 
Voycrie.  M.  Mellier  remarque  fui 
la  garantie  des  ouvrages  public^ 
qu^elle  étoit  luivant  le  Droit  Ko* 
main  de  quinze  années  ,  il  ajouté 
qu'il  n'y  a  point  d'Ordonnance  à4 
nos  Rois  qui  ait  révoqué  ces  Loit^ 
Cependant  il  ne  décide  point  afiîr«- 
mativement  qu'on  doive  les  fuivr# 
pour  les  ouvrages  publics^  dans  les 
lieux  où  c'eft  l'ufage  de  borner  la 
garantie  des  maçons  à  dix  années,C# 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  la  re^ 
ccption  des  ouvrages  publics  par  leH 
Tréforiers  de  France^  n'eft qu'une 
£mple  vérification  faite  fur  les  de- 
vis ,  qui  n'empêche  point  la  conti*^ 
nuation  de  l'aétion  en  garantie  con^ 
ne  les  Entrepreneurs,  s'il  arrive  dei 
ruines  par  quelque  défaut  dans  U 
conftrudion ,  ou  par  l'emploi  de 
mauvais  matériaux. 

Le  fécond  Traité  eft  une  erpofi* 
tion  des  Coutumes  fur  la  largeur 
des  chemins  &  fur  la  deftinatioti 
ics  péages  \  l'Auteur  a  joint  quel* 


I  to  Journal  da  Sçavuns ,' 
ques  Observations  aux  (estes  <Ici^ 
irticlcs  /de  Coutumes  fur  ces  doux 
fujcts.  Comme  il  n*y  a  que  les  Che- 
mins dans  les  forets  dont  la  largeur 
ait  été  réglée  par  les  Ordonnances, 
il  fouhaiceroit  que  le  Roi  fît  un^.. 
Ordonnance  générale  fur  cette  ma- 
jtiere  y  U  exhoite  les  Tréfof icrs  de 
France  à  teiiir  la  main  à  ce  que  les 
grands  Chemins  ipient  le  plus  lar- 
ges ^u'il  fera  poffible  ,  ôc  il  Ijsur 
donne  pour  règle  générale  déjuger 
de  la  largeur  dont  ils  doivent  être, 
quand  la  Coutume  ne  la  règle 
point  y  par  ta  largeur  dont  ils  k 
jtrouvent  au  commencement  &  à  la 
lin  du  chemin.  L'Auteur  ob/crv-e , 
comme  a  fait  M.  MeUler  au  fujec 
ides  péages  ,  qu'autrefois  les  Sei- 
gneurs aufquels  on  payoit  des 
proits  de  péage  étbient  obligés 
d'indemnifer  jceux  qui  avoient  été 
volés  dans  l'étendue  de  leur  Sei* 
gneurie.  A  prefent  ils  ne  font  obli*^ 
gés  qu'à  l'entretien  des  Ponts  &  des 
Chemins  pour  jefquels  on  leur 
p^yck  droit  depéjige.  U  $'ét»d 

bûucou^^ 
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hciucou^  fur  la  queftion  ,  fi  la 
Voycpîe  eft  une  fuite  de  k  hdutc 
Juftice  ^  &  il  la  décide  comme  M. 
Mellier  ,  coacre  les  Seigneurs 
Hauts- JtKlicier^. 

Dans  la  Di(rertation  fur  la  durée 
àc  h  garantie  des  ouvrages  publics^ 
TAuceur  n'a  point  d'autre  Syftême 
que  celui  de  M.  Mellier  pour  fou- 
tenir  que  les  Loix  Romaines ,  qui 
obligent  les  Entrepreneurs  à  laga- 
nntie  pendant  quinze  années  ,  doi- 
ircnt  être  fuivics  eti  France.  Il  s'élc- 
vc  vivement  contre  ceux  qui  s'i- 
maginent que  la  feule  réception 
des  ouvrages  fuffit  pour  décharger 
de  la  garantie^  en  cas  de  vices  dans 
la  conftruiflion  ,  ou  d^emploi  de 
mauvais  matériaux. 

Le  Mémoire  fuivant  n'a  qu'un 
rapport  alTez  indired  avec  la 
Voycrie.  Mais  il  eft  intercflant  pour 
cous  ceux  qui  aiment  à  s'inftruire 
de  ce  qui  concerne  les  Arts.  Il  eft 
de  M.  Rcmond  Indicateur  de  la 
Soc^té  des  Arts ,  obligé  en  cette 
j^alité  de  rendre  compte  à  cett^ 

jF4nvùr.  iF 


i  1  i  Journal  des  S  cm 4ns , 
Société  de  tout  ce  qui  regarde  lef 
nouveaux  .établilTemens  qui  onC 
rapport  à  fon  objet*  M.  Rémofui 
fait  connoitre  dans  ce  Mémoire  là 
Machine  dont  on  fe  fert  pour  lanlî» 
ner  le  pioiAb.,  &  qui  eften  ufàge 
depuis  kmg-temsen  Angletevre'yd 
explique  comment  le  plomb  fe  U'«* 
mine  dans  cette  Macbiûe.  Il  entre- 
prend cnfuite  de  prouver  qu*ça 
employant  U  plomb  kmîné  ilea 
coûté  beaucoup  moins  que  quand 
on  fe  fert  du  plomb  simplement 
fondu  ,  &  que  les  ouvrages  fûts  do 
plomb  iaminé  durent  beaileoup 
plus  loifg-tems  que  celui  quoft 
vend  dans  les  boutiques  des  plom^ 
biers.  On  joint  à  ce  Mémoire  \%i 
certificats  des  Académies  de^ 
Sciences  ^  des  fiits  &  d'Arcbicecr 
ture  )  &  ceux  des  Fontainiers  di| 
Roi ,  en  faveur  de  la  Manufaâura 
du  plomb  laminé. 

Ce  Mémoire  eft  fuivi  du  Tarilf 
du  prix  ordinaire  des  ouvragesr  qui 
fe  iovit  à  Paris  de  maçonnetie  « 
charpenterie ^  couverture^  plom*) 


le  nfèmt  ViUe  fous  ks  Seigneoi^ 
Sealifers  \  &  en  1 5  8^.  on  en  donita 
une  leconde  Edition  ^  à  laquelle  oii 
joignit  une  verHonf   Italienne  de 
Touvrage  précèdent  y  tnais  fanS  au- 
cune figure.  En  1592.  Jean-Fran**' 
çoîs  Ttmo  publia  fur  la  même  ma- 
tière un  Volume  /»  4"*.  fous  le  titre 
de  Nobiltd  dt  Verona  ^  Se  partagé  eh 
cinq  Livres.  En  1594.  Sc^é.Jcto- 
me  dédia  Corte  ,  Gentil-  hoAtme 
Véconois  ,  donna  une  Hiftoixe  de 
ion  Pays ,  écrite  en  Italien  ,  &  di- 
▼îfcc  en  io  Livres  j  qui  rcmpliffcnt 
deux  Torties  /»  4'.  En  1  é  1 1  *  on  vit 
paroître  en  un  petit  Volume /»- 8**. 
une  ChroniijHe  abrégée  de  Vérone  , 
compoféc  en  Italien  pa^  Maurice 
Aioro  ;  &  en  1^42.  fut  imprimé  de 
la  même  forme  un  petit  Poème 
partagé  en  deux  Livres  ,  fous  te 
titre  de  Catena  Niftoriale  Vérone fc  , 
c*eft-à-dire    Chaîne  Hiflorique  de 
Vironé  ;  Se  rimé  en  tercets  ou  ftan* 
CCS  de  trois  vers  par  Antoine  Gôz^. 
En    1^47.   le  fçavant  Antiquaire 
OaupbM   Tdnvinio  ,    Véronois^^ 
1  F  '\\\ 


11^  Imrnd  des  Sçdi^ans  ^ 
Ermite  de  S.  Auguftin  ,  Hc  iiiBf)rii- 
mer  à  Padoiie  ion  grand  Ouvrage^ 
Latin  des  Ami^kez.  de  P^itûne ,  «cr 
fepc  Livres^  eurichifs  de  belles  plan^ 
>ches  gravées  &  de  quantité  d'Inf- 
criptions.  Vingt  ^s  après ,  LovAs^ 
Mofcardo^  Patricien  Véronois  ,  mîc 
en  lumière  V Hiflaire  de  Vérone  At^ 
puis  fon  origine  jufqu'à  Tannée 
166%.  où  parut  rOuvrage  ^  ocriten 
Italien  &  di vifé  en  x  1  Uvres ,  qui 
forment  un  Volume  in-/^.  &c. 

Les  tcayaux  èc  tant  d'habiles^ 
Ecrivains  fur  ha^  Antiquirez  de  Vé^- 
t'One  .^  n'ont  ppint  encore  épuiic 
cette  riche  matiese  :  &  ils  ont  laiffé- 
quantité  <{e  découvertes  à  faire  zvt 
gavant  &  ilkiâïe  Auteur  du  Livre 
dîont  nous  rendons  rcompte:  C'eft 
M.  le  Marquis  Sciptoc^  MafTei ^  qui 
|>ar  tant  d'autres  Ouvsages  àt  fa^ 
Gompofijtion  auffî  utiles  que  cur- 
rîcHx  tiect  4ans  la  République  de» 
.L^tti«3  >  im  rang  qm  n'eft  pas 
BfmnsJbofiorabte  que  celui  qui  lui 
'^ft  acquis,  par  fa  naiCfaoco.  Il  n'a 


.    Janvier  ij^é.  tzy 

Me  dont  il  s'agit ,  &  qu'il  dédie  à 
la  RépobVque  de  Venife  ,  aucun 
des  ornemens  que  fembloit  éxigejr 
une  pareille  dédicace  ,  &  qui  nt 
convenotc  pas  moins  àl^importan- 
ce  des  fujeis  traitez  par  l'Auteur  ; 
c-cft-à-dii^  ou'on  admire  également 
fei  la  beauté  du  papier ,  la  netteté 
des  caraâeres  ^  la  correâion  du 
Texte  ,  l'éiégance  des  gravures  , 
fbîc  plmchefi  effentieiles ,  foit  vi<- 
gncetes  ^  culs-de-iampes  ^  lettres 
gri£*s ,  &ê. 

Cet  Ouvtage  écrit  tn  Italien  ; 
«{ui  eft  la  Latigue  naturelle  der 
t'Aiiteiir  i  «c  dont  il  connoît  mieux 
qu'^oh  autre'  toutes  les  fincflcs  8c 
toute  la  pureté ,  eft  divifc  en  4  par- 
ties. Dmis  la  première,  partagée  en 
onze  Livres  ,  il  eft  queftipn  de 
f Hiftoke de  Vérone  &  dcl'ancien- 
ne  yénétié  depuis  fon  orij^inc  juf- 
q«^  k  venue  de  Charleraagnc  en 
Italie.  La  féconde  contient  en  cinq 
Livres  l'Hiftoirc  Littéraire  de  Vé- 
rone ,  c'eft adiré  une  Notice  Hî- 
ftori que  des  iUuftres  Ecrivains  Vcr 
I  E  ï\\\ 


,î il  Journal  des  Sfétvans  ; 
ronois  qui  ont  fleuri ,  i^  parmi  Ur 
anciens  Auteurs  >  i^  depuis  la  mi- 
lit  de  TEmpire  Romain  juit^u'à  la 
fin  du  quatorzième  (îécle  y  3^.  pen<* 
dant  le  quinzième  fiécle  ^  4^.  pen-^ 
dant  le  feiziéme;  5^.  depuis  le  com- 
mencement du  dlx-feptiéme  jof- 
qu'à  prefcnt.  La  defcriptioa  des 
monumens  les  plus  remarquables 
de  Vérone  remplit  k  troisième 
partie  de  ce  Volume,  diyiféc  eh  8 
Chapitres»  dans  lefque|s  i^.  après 
une  Notice  générale  de  cette  Vilic, 
ileft  parlé ,  1*.  des  Antiquitcz  Ro- 
imaines  qui  s'y  trouvent ,  3.^  dof^ 
Antiquitcz.  Chrétiennes  9  4^  des 
Edi&ces  modernes.,  v  Ç*  des  sem** 
parts  &des  baftions  y^^^des  pein- 
tures V  (  &  l'on  doonç  à  la  tctc  as 
ce  Chapitre  une  Notice  des  Pein- 
tres Véronois  )  7**.  des  Gatleries  » 
8*^.  de  ce  q^ie  le  Territoire  de  Véro- 
ne offre  de  plus  contidetable.^  Dans 
la  quatrième  &  dernière  partie  de 
cet  Ouvrage  ,  diviXee  en  deux  Li- 
vres y  on  traite  des  Amphithéâtres^ 
engénéiài  i  &  en  particuliex  de  ccr 
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lui  de  Vérone.  Ce  curieux  morceâU 
avoit  paru. dès  l'année  1718.  impri- 
mé à  Vérone  chez  Turïiermani ,  en 
lin  Volume  in-ii.  de  348  pages:  & 
-Dous  en  donnâmes  alors  un  Extrait 
(on  étendu  dans  nos  Journaux 
d*Avril  1715.  pag.  199.  &  de  Mai;» 
pag.  1^9.  Si  rOuvrage  entier  de 
Feratu  Uêê/hée  étoit  tombé  piûtôie 
jCBtre  nos  mains  ',  nous  n'aurions 
pas  manqué  d'en  entretenir  dV 
bordje  Public  Se  d'enrichir  notre 
Journal  par  un  détail  Ci  intereflfant. 
Mais  un  Livre  tel  que  celui-ci  coâ>- 
ferve  long-cems  la  grâce  de  la  hou- 
:veauté* 

Nous  ne  prétendons  point  nous 
engager  ici  dans  une  Analyfe  éxaâc 
de  tout  ce  que  renferme  ce  Volu* 
me  :  cela  nous  mcneroit  trop  loim 
Nous  nous  bornerons  à  n'en  eXtrai- 
fe  feulement  que  ce  qu'il  contient 
de  vraiment  nouveau  &  de  folide- 
ment  fonde  ,  concernant  Térudi- 
cion  univerfelie.  Nous  fommes 
perfuadés  que  les  Extraits  de  C9 
2.enrc  ne  Ibnt  ni  les  moins  utilcs-^ivL 


i%jr>  loHr9Ml  des  Sfm^ns  , 
les  moitiS'^gréablcfs.au  Public^  i 
41111  f es  difercntes  occupations  ne^ 
biCTcnt  pas  toujours  «aâcz  de  loifir^^ 
pour  iirc  en  entier  les  Livres  qiA 
ipaToiflcnt  iDcnmeilemeiit  y  &  dont 
^oficnrrs  raénte»c  d'êcre  plus  psiî* 
^licuiliereiiieot  connus. 

LrviUï  l^viêU*!,  Dans  k  {MPennérir 
9mÛG  de  cet  Ouvrage  ,  l^tielle 
fouie  y  comme  nous  l'avxM^s  Ait  ]^ 
iur  THiftowc  de  Vécone  &  fia:  cel- 
le ck  ÏQ.vkc\pnv^  Vfmtie  j  l'Atiteur 
6sài  voir  ^  par  l'autorité  de  Plinc^^ 
Caeon  3,  &  parcelle  d'es  Momitnensr 
•&  xles  ïToms  ancïens,<que  .cet?tt  Vil- 
le doit  fon  origine  aux  Hétrufquete 
&  a«x  f^énétâs.  Il  <yb£crve  que  c'eft; 
«me  tXftcm  cofrnnnne  ,  &:  même: 
^i  rC€fk  pas  inouvelle  ^  de  croife 
<çwB  k»  Hétrtffqws  croient  Ly* 
4ieifs  :  erreur ,  ^ui  îi^'^ft  venue  que 
id'avohP'Con^onduquet'quefeîs  dians* 
l*ufage  les  noms  deLydic&  d'Afîe. 
©cnys  •d'Haiicam^e  a  remarqué- 
^qu^îl  n'y  Bvoit  aucune  reffembkri* 
ce  ni  de  langage  ,  ni  dermcDurs^cni- 
tr^  les  ff^rufquos  4C  \t!^9vaf^^ 
de  Lydie 
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Cd^içu  On  ^oic  crd  jufqu'à 
^efcnc  que  Vérone  avoit  été  tonr 
ikc  par  les  Céwmans.  Mais  notre 
Auteur  fait  voir  que  le  commua 
^,  ËGrivaîns  s'cft trompé  ^  en  fup- 
^^f2t  que  les  Cén^nums  ckxur' 
poîenc  im  tvès^grand  Pàysv  tandis 

£il5  ne  tencïieat  que  celui ,  oÀ 
tôla  fuite  Crémone  a  été  bâtie ^' 
te  cette  partie  du  territoire  dcBrel- 
&.q«i  eft  dans  la  plaine.  Ceft  cet- 
«e  dcr-aîere  Ville  qu'ils  ont  con- 
Aiuite  ^  &  qui  fut  leur  principale' 
jdemeure.  L' Auteur-en  allègue  pour 
preuve  un  paiTage  de  Polybe  ,  qui 
fious  apprend  que  les  Cénomans  ie 
placèrent  auprès  du  Po  ^  èc  que  les 
Pays  au-delà  étoient  habités  par  un> 
ancien  Peuple  nommé  les  f^inites  ,. 
<|ut  ayoient  un  langage  di&rent. 
.Vérone  exiftoit  long-eems  avant  |a 
«venue  des  Cimmans. 

Cêl  14.  Notre  Auteur  a  trouvé 
fert  beureufement  dans  Polybe  les 
bornes  précifes  du  Pays  de  ceux-ci' 
&4esyéronois.  Car  cetHiftorien 
^>  ^uc  Vsui  5}i,  de  FLome  ^  Us 


j  }  1  Joumd  dci.  Sçdvanr  ; 
Con&ls  Flammiiis  ficFurniùs  #ir^ 
irerent  en  faffant  le  Chiefio  dans  Ir 
Tâji  des  Cinomans.  Cette  rivicro 
cft  à  3Q  milles  de  Vérone  &  à  di« 
de  BrefTe.  M.  le  M.  MafTeïobferve^' 
pour  lever  cous  les  doutes ,  qu*ua 
Ats  meilleurs  moyens  de  découvrir 
les  anciennes  lin^ites  d'un  territoir 
re  ,  c'eft  d'examiner  l'étendue,  des 
ÎDiocéfes.  Les Jurifdiâions  Civiles 
changent  alTez  fouvent  ,  par-  lès 
guerres  ou  par  d'autres  cau(es.  Mais 
ks  Jurifdiâions  Ecclefiaftiqucs  re^ 
ftent  ordinairement  dans  le  lieu  où 
elles  ont  été  établies.  Le  Diocéfc 
de  Vérone  aujourd'hui  s'étend  pré* 
cifément  jufqu'au  ChieHo. 

CqL  i^.  L'Auteur  s'applique  cn^ 
fuit-e  à  refoudre  les  difficultez  ^  que 
l'on  pput  faire  là-delTus.  La  princi^ 
l^ale  raifon  qui  engageoit  à  croire 
que  Vérone  eût  été  bâtie  par  les 
Cinomans  ,  étoit  fondée  fur  un. 
'  vers  de  Catulle  ,  qui  appelle  Bre0^ 
la  mert  de  f^érone.Ù Auteur  s'infcric 
en  faux  contre  tout  le  diftique  ^  âc 
ftétcjïà.  qja'il  eft  fuppofé.  Âucuflu 
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fTês  £;avail8  Editeurs  de  ce  Poçce 
fips'cn  eilisipperfû  Mnais  Ics^preiv» 
"«es  de    nôtre  Auteur  paroKTenr 
mettre  k  fuppofîtion  hors  do  dou^ 
lie.  Ob  lit  (dit-il)  plqfieurs  wtrer 
vers  daoste  Poëte  ,  qu'on  fçait  y 
avoir  été: ajoutés.  11  n'y  a:  point 
il-'afiparcnce.^ue  Catulle  £e  fût  con- 
tredit ainfi  -,  lui  qui  en  appellanC 
Léie  Lyditn  le  Lac  du  Véronoir  ^. 
iait  voir  qu^il  tenoic  les  babitans 
pour  Hétrufques  d'origine.  Ce  di- 
ftique  (  pourfuit  -  on  )  offre  deuK 
âiots  qui  ne  font  pas  Latins  ^  cVft- 
à-dire  y  qui  font  employés  dans 
■une  fignification  nullement  Latine. 
Le  tour  de  l'expreflion  n'eft  point 
celui  de  Catulle.  Le  fens  du  difti- 
que  eft  interrompu  bors  de  propos^ 
&  il  renferme  une  penfée  qui  n'a 
point  de  liaifon  avec  la  chofe  dont 
on  parle.  On  y  fuppofe  ^  qu'une 
porte  qui  eft  à  Brefle  ^  parle  &  dit 
mdF'irone.  Un  ruiflcau  au  lieu  d'y 
être  dcHgné  par  fon  ancien  nom  ^  y 
porte  un  nom  moderne  ,  dont  on 
ne  s'étoit  point  (czvi  avant  l'an, 


94aflu  Le&.Manuicniis  àe  Cacalfi 
M  fcmcot  itïou»  guider  for  et 
fmot  V  f  afoe  qu'on  nVn  cennoli 
•aucun  jqui  foit  antérieur  à  cem 
même  aonfiCr  L'Aoceur  ra  cejpen^ 
liane  trouvé  deux  bons  ManuKrir 
mu  XTC  Dt(biqiac  manque-  y  il  cU»  lei 
BiUiothûqucsioù  on  les  coniqrye  \ 
jSC.lorfqu'iâb s'agit  y.npn^l'ttnmot  ^ 
jnais  de  deux)Vcirs  cncie»  ^  ^un  Ma- 
Jl^ifcricquitteksapoiiivt,  eft  (&- 
Ibaliii)  d'unepkiS'gra!ndeaucors< 
:cé  ^ique  oei|t<  qui  les  049t. 

Ot  lo.    Il'&w  voir   ayec  h 
même  évidence  ,  que  dans  le  cinv 

2uiéiiie  Livfede  Tice-Live  «  à  rén- 
cott  où  on  lit  Brixia  ac  Virona^  21 
fane  lice  Brixia  ac  €rem$na  :  ikni 

Î[aoi  rot  AvA&àt  k  contrediro^ 
QoroieliemGntr  CetHiftorien'don^ 
ne  Je  nom  âcJS Malais  preffiins^nf 
Cmomans.  M.  le  Marquis  MafTei^  à 
cette  ,occa£on^  fait  dans  Straboin 
i6c  dans  d'autres  anciens  Auteurs  ^ 
plufieUrs.correâions  de  iQoms  Gea 
graphiques  »  lefquelles  nefemblenil 
/Mtfï  àoutKuie^.  JDans  AuKUus-Vi&- 


war,  par  cxdnfde^  &,  dbns  2jmmc^ 
il  cft  manificfteifiie  le  aomde  Qthhy 
vone  tft roipio^  pour  Vérone. 

£S»/.  azr  Pcoiom&e  place  ocUe^i 
4ins.lePs^£  des  Cénoméms.  Notre 
Auteur  montre  ,  que  dans  k  mê-/ 
me  page  ou.PïGdoniée  avaiiee  une 
propontion  fi  fauûEe  ,  A  y  en  a  fepc? 
amits  6  étrmgos  fie  fi  rkliarlcs  ^^ 
qo'ilieroit  tenté  de  croise  qu'elles» 
Bc  ibnt  poiivc  àc  ce  Géographe;; 
^uotqae  n'ayant  point  été  dans  .ce: 
Pays-là  il  eûtpu  s'y  cromper  ^mù» 
qa'eliei  viennent  originaifveinenr 
#u  d'exemplaires  fautifs^  ou  de  Co*^ 
prftes-  ignorans. 

Col.  1 3 .  C'cft  fur-tout  (  contitraor 
t'AViteur  )un  padage  de  Juftin^^ui 
a  jccté  ^beaucoup  de  coRfufion  dano 
ÎHiftoife  de  ce  -mcnt^  Pays.  Cet 
Aatear^  lors  de  U  renailTance  de$ 
Lettres^  ^  étoit  entre  ks  mains  de 
tout  le  inonde.  On  lit  dans  ce  pa& 
iage,  que  lesC/;7(^4ffi'batirentauf<^ 
fi  Trente  &  Vicence  \  au.  lieu  que^ 
•cas  les  anciens  dépofent  qu'dlt6« 
feac  Uoufrage  des  9Mmm  &  4fli 


tif  Joumd  des  SçMVdnfy 
l^énétes.  L'Auteur  foupçonne  qnr 
ce  p&({age  de  Juftin  pouroic  bleor 
être  interpolé  ^  parce  que  dans  l'en^ 
droit  où  Paul-Diacre  femble  le  ci- 
ter y  il  ne  pasle  ni  de  Trente  ^  ni  de^ 
Vicenac. 

JjiVRB  II.  col.  ij.  M.  le  M.  MaÉ- 
fei  traite  ^  après  cela^  de  Tancienoe 
^initie  :  il  détermine  quand  iC- 
comment  elle  a  paiTé  ibus  la  domi^ 
nation  des  Romains  ;  &  c'cft  (,dit- 
il')  de  quoi  perfonne  n'a  parlé  juf- 
^u'icib  Nous  n'en  avons  rien  dans 
Titc-Live,  qui  pourtant  étoit  f^eV 
fiéte  ;  parce  que  l'endroit  où  il  ei» 
devoit  parler  étoit  dans  fon  20*  Li- 
vre ,  qui  eft  perdu. 

Col.  ^^.  Tous  les  Ecrivains  mo-^ 
dernes  s'accordent  à  dire  que  la^ 
vap  Emilie  patToit  par  Vérone,  & 
alloit  à  ÂquUée.  Notre  Auteur  faift 
voir  clairement  que  ia^voye  Emilie  . 
n'alloit  que  de  Rimini  à  Plaiiance  y 
qu'Aquilée  n''étoit  pas^ocotecon- 
ftruite  ,  lorfque  ce  grand  chemini 
iàx.  pavé  s  &  que  la  Province  oÙf 
Lèpidc  commandoit  cette  année; 
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Skitoith  Ligurie^  &  non  k  Gaule; 

Livre  III.  cot.  41.  Prefquctous 
ks  modernes  fe  méprennent  enGo- 
le  au  fujec  da  gouvernement  des 
-Régions  d'kalie  ^  au  cems  des  Ro^ 
nainSf  8t  ik  fc  trompent  aufll  dans- 
l'acception  des  noms  de  GanU  Sa 
i*ltéitie.  Cet  Ouvrage  prefentè 
graad  nombre  de  nouvelles  Obfer--' 
varions  fur  cette  matière. 

Col»  4^.  Tous  ks  Modernes 
difent  pareillement  que  1»  U^ 
fcerté  des  Villes  &  <ks  Peuples 
coniîftoîc  du  cems  des  Romains^ 
dan»  k  pouvoir  d*être  gouvernés^ 
par  fcurs  propres  Magiftrats ,.  &  fc*' 
ion  kurs  propres  loix.  Ils  tiennent 
trcs-fottvent  ce  langage ,  fur -cour 
lorfqu'il  s!agic  de  Médailks  ou; 
d'Infcriptions.  Notre  Auteur  mea« 
trc  clairement  qu'ils  fe  font  trom« 
pés  ;  &  ks  Obkrvationsfontcon* 
jioître.  en  quoi  confiftoit  la  liberté 
des  Peupks  qui  jouifToient  de  et 
privilège  dans  TEmpire  Rgniain» 
Ces  eiplications  jettent. beaucoup* 
de  lumlcxe  fur  une  infisiité  de  pafla»r 


ï  5*:     pHatM  des  Sfatuini  ; 

ges  d'Auteurs  jufqa'ici  niai  cQteïM 

dus. 

Cal.  ^i.  On  n'airok  point  encovdf 
recueiiU  tout  ce  que  tes  anctcnt^ 
Ecrivains  nous  pnt  tranfmts  tou- 
chant la  famçufe  guerre  des  Cinip 
bres  :  &  cet  ardc(e  eft  traité  ici  avec 
ibin.  On  s'étoit  mépris  fur  faâifoa 
<piis'étoit  pafTée  entre  ces^rbares^ 
&  le  Conful  Papirius  Carbo.  Eft 
|Kir{ant  éa  chemin  qu'ils  tinrenC 
^urdefcendre  dans  k  Véronois  f 
Î^Auteur  nous  indique  celui  que 
prirent  les  Allemands  pouf  y.  venir 
en  l'année  1701.  &  les  n^ouvemeos 
^e  firent  les  Frarïçoi3  &  les  Ëfpft- 
gncyisjpouf  s'y  oppofef.  Il  corrige 
«n  fanage  de  Plotarqae  ^  ^dans  ie 
'tecit  que  cet  Hiftoîfieti  fait  de  là 
grande 'ijiatditte  doBinée  entre  les 
R/wnaifts  &  les  Ctmbces ,  dont  if 
détatUe  Jtoutes  les  cifoonftainccs  ^ 
cpi*il  ia«bit  I90uvéie&  ixftâcnieBt: 
Âèdiiîtdr  dans  les  Jl^éihoires  de 
SyibvT^î  ^^  pye&ocà  faâion. 

?i<79/i  i^.jfAureur^bfistve  qu't»- 
i»r  pame^des  MoAtagnatfds  du  V4- 


foDCM^  &  du  Vice Dt in  ,  quoique 
fort  éloignés  tl'Atlcmagnc,  patieuf 
nnt  langiïç  ^  qui  n*rft  pas  entendue 
de  leurs  voilios»  11  a  jreconou  qu'el- 
le tient  de  rAUcmaûd  ,  bien  qu'el- 
le en  foit  dilfeïcnte  à  plaucurs 
égards^  &  que  h  prononciation  en 
tftfcmbhble  ^  non  à  celle  des  Al-* 
j^mands  les  plus  limitrophes  del'l-* 
f  Alie  ,  mais  à  celle  des  Saxons  &  dea 
Peuples  ficaes  vers  la  mer  Baltique- 
Il  fait  remarquer  encore  que  con- 
formcment  à  une  ancienne  tradi- 
fj<Mi  ,  les  Véronois  &  k-s  Vicencins 
ippellent  ces  genslA  des  Cimères^ 
C£  qai  femblc  prouver,  que  le  refte 
de  ces  barbares  fiigitifs  fe  retira 
dm  G  ceB  forêts. 

Ln'RE  IV.  cq{-  £4.  M.  le  Marquis 
Maffei  traite  ici  certains  points ,  qui 
n'.a voient  pas  encore  été  éKanrinés^ 
au  fii)et  du  gôuverncmenr  des  Ro- 
mains  ^  &:  de  k  conduite  qui  les 
xeodij  maîtres  de  la  meilleure  par^ 
tie  de  l'Univers»  11  s*étcnd  3tuiTi  fiif 
la  manière  dont  les  Villes  d'Italie 
ik>onoient  à  Rome  leurs  fuârages 


1  j4  foHfnal  des  Sçdifanî  ^ 
dans  les  Comices.  Il  fait  voir  qtfîtf 
eut  un  tems ,  où  k  Gaule  CifalpitMi 
ne  fut  pas  eonfiderée  ^  comme  fan 
fant  patrie  de  Tlcalie  y  mrais  qu[*eUe 
ûe  palTott  alors  que  pour  utie  Pror- 
▼ince  5  &  il  parle  des  ReEleufs  qui 
y  commandèrent.  11  s'applique  à 
prouver  qu'on  s'eft  trofi>pé  ,  cQ 
croyant  que  les  Bourgs  ou  autre» 
endroits  appelés  par  les  Romaine 
Fora  fufTem  des  lieux  deftinés  aut 
plaidoiries  \  pendant  que  ce  tCih 
taient  que  des  marcliez. 

LivKE  V.  col.  85.  Il  découvre 
plufîeurs  antres  erreurs  où  font 
tombes  des  Sçavans  du  premier  or* 
drer  ^  pour  n'avoir  pas  bien  démêlé 
les  divers  ùfages  qu'on  &ifoit  an« 
eienneitfent  du  nom  de  Mfmici- 
fiftm  &  de  celui  àe  Reffndflica.  Il 
(ait  plufîeurs  Observations  (ingtt- 
lieres  fur  les  noms  des  Magiftrats 
Municipaux.  Il  explique  ce  que 
c*étoient  que  Sacra  Rmaniinpa  ^ 

Jue  Fabretti  n*à  point  entendus 
ans  une  lofcription. 
Col,  f^.  &  104.  U  bk  voir  coiaK 
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tien  l'ignorance  où  Ton  a  été  fur  la 
fisrce  des  mots  caput  &civuas  en 
matière  de  Géographie ,  a  été  un« 
iburce  féconde  de  roéprifes.  A  l'ai- 
de de  ces  lumières  ,  ildécouvrcles 
lieux  où  étoient  fituées  plufîeurs 
Citez  (  Civitates  )  mentionnées 
dans  les  anciens  Monumcns ,  & 
donc  aucun  Géographe  n*a  pu  ren- 
dre compte.  En  fuivant  les  mêmes 
traces ,  TAuteur  y  dans  une  de  iès 
Lçttfcs  Latines  imprimées  à  Paris  9 
a  trouvé  la  (ituation  d'un  grand 
liombre  de  Villes  nommées  dans 
l'Infcription  de  i*Arc  de  Sufe  ,  de 
fept  dclQuellcs  on  n'a  voit  pas  enco- 
re entendu  parler.  C'eft  une  grande 
Infcription ,  que  depuis  long-tcms 
on  fouhaitoi  t  de  connoîrre^ 

Livre  VI.  col.  115.  Beaucoup  de 
getis  ont  cru  ,  que  fous  Augufte , 
f  Italie  étoit  divifée  en  Provinces  : 
au  lieu  que  la  divifîon  de  ce  Pays 
en  onze  Régions  n'avoit  rien  de 
jcommun  avec  Vautre  divifion.  M. 
k  M*  MafFei  fait  voir  que  les  Tra^ 
diu^ions   infidèles   des    Auteurs 


t/^t     lonmal  des  Sfovans  , 
Crées  ou  Latins  ^    &  les  Inlcrip^ 
doDS  ou  uuiTes  ^ou  mal  efitenduës^ 
ont  fbavcnt  beaucoup  altéré  THh 
ftoire. 

:  Cp/«  1x8. &  i^LEn faiiant men- 
tion du  Véronois  ,  il  montre  ^  pai 
les  déqpntinations  ,  qads  font  lies 
Villages  de  ce  Pays-là  qui  eiiftoieat 
du  rems  des  Romains*  Ceux  de  ces 
noms  qui  font  tffés  du  nombre  àcê 
nulles  marqués  par  des  pierres  mil- 
liaires  ^  lui  ièrvent  pour  connottre 
U  mefure  du  mille  Romain  anctetf^ 
i\u\  écoit  moindre  d'un  cinquième 
que  le  mille  moderne  d'Italie.  Car 
ks  lieux  que  l*on  nomme  ^mto, 
font  à  preient  éloignés  de  4  milles 
xles  Villes  ,  &  ain(i  des  autres  :  ce 
qui  s'accorde  avec  les  diftancei 
marquées  par  les  Auteurs.  PmhI^ 
Diacre  écrit  que  Mpnzat  étoit  élbi- 
gnéede  12  milles  Je  Milâii^  ief-! 

attéls  n'en  font  que  dix  aujour» 
'hui  ;  ULmtprétnd  dit^ue  Brefife 
^toic  à  p  milles  âe  Vérone  ^  let- 
^uels  n'en  font  maintenant  que  40. 
IaHKb.  vu.  ^.   147.  fAùtciHt 
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ftKt  fous  nos  yeux  une  Médaille  dç 
Maximien  -  Céiat  avec  un  revêt  1 
commun  à  plufieufs  autres  de  et 
ceins- là ,  &  <fut  repfefente  une  en<* 
ceinte  de  moràille^  &  de  Tours  ^ 
avec  quatre  figures  qui*  facrifknt-; 
tnais  dont  rinfcription  itlconu^ 
-  )iifqu'i€i.VsttoMANi>Rif£C€Mi>  eft 
expliquée  en  ces  termes  par  nûtf« 
Auteur  NûV4^  PûrtA  rite  coniitsl  On 
trouve  (dit'ât)  environ  50  Mé* 
daiUei  de  ce  tems-là  avec  des  Lé- 
gendes uniques  ^  qu'on  n'avOif 
!>oifit  encore  vues  ^  &  dont  on  n*a 
ait  nul  ufage  :  ce  qui  rend  la  dé- 
couverte de  celle-ci  moins  merveil- 
leufe. 

Col^  151.  En  parlant  de  la  prife 
de  Vérone  par  Conftantin  ,  l'Au-' 
teur  fait  quelques  remarques  fur 
VfndiRim  ^  qui  eft  une  des  princi- 
pales Epoques  employées  pour  fi^ 
xer  la  Cfaironologie.  Il  fait  voir  quo 
cette  Epoque  tira  fon  origine  di> 
Siège  de  Vérone  ,  &  que  les  Ecri-^ 
vains  fe  font  jufqu'ici  trompés ,  etf 
cioyanc  que  les  IndiUions  précé-^ 


1 44  JoHm^  des  SfMMS  , 
^lentes 3  c*eftà-idireles Impocs^'pifM: 
été  mis  par  Maxence  ;  au.lieu4;)tt!iil 
le  furent  par  Dkoclétien  -y  &  en  £up* 
pofant  qu'il$étoieiit  fur  toute  riu? 
lie  ,  pendant  qu'ils  n'étaient  que 
fur  le  Pays  nommé  prefentement 
Lombardie  :  &  ces  importions  ik 
payoiont  en  denréeji  ^  ôc  iionea 
îitgeBt. 

CoL  1 5^.  En  expliquant  le  nou* 
veaii  Syftême  de  gouvernement  in« 
troduit  dans  l'Empire  par  Conftai^ 
cin  3  l'Auteur  fait  voir  que  ce  chaç^ 
gemenr  a  induit  en  erreujr  quantité 
de  Sçavans  ,  qui  ofiticonfendu  mal- 
à-propos  ce  nouveau .  Syftcme  avec 
le  précédent.  Nous  ne  finirions 
point  ^  Cl  nous  voulions  nous  éten*- 
dre  fur  tous  ces  articles. 

CoL  i^o,  A  l'oçcafion  d'une 
fauflfe  Infcription  produite  pat 
quelqu'un  fur  ce  fujec ,  M.  le  Mar- 
quis Maflèi  indique  uik  vingtabe 
dlnfcriptions  de  Vérone ,  rappor* 
tées  par  les  plus  fameux  Amiquai- 
jfcs  y  Se  qui  font  toqtçs  égaienient 
ù\^St$  :  ce  qui  l'engage  à  fgire  ob* 

fetvcr. 
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l^fet  ».<)uç  dans  -ud  fiéclèour^a 
f]îOKi£i*fiîlani  coiffés  -les  conMjf^ 
f^à9Éi  \  «an'a  foim etïËiorà nâs  âflt 

AJbvki  diftinguer  le^  Mufles  InJcii^^ 
fàODS^d^avçc  les  véritables  v  ^tt  i 
'^  ieroic  d'^tutant.  plus  neceflaire-  / 
^•ÉiiM^Iiifcriptkms  (onf  d^&  mer- 
veilleux u/age  poni^  éclaifctr  £iL 
pMr  enrichir  raacienne  Hiftôire.  ' 
-J  LivÂB  Vril*  r«/.  1^5.  L'Aureut 
fiîtid  UD' récit  fidèle  de  cous  W 
tliai^éftiéns  arrivés  au  ncmi  dé 
\J$dii'S'^  l'on  eil  fùrpris  d'ap« 

rndre  en  combien  de  manières  it 
traoforma.  Dans  le  quatrième 
fiéclç  ,  on  entendit  parler  de  \x 
Lombardie  ^  qui  anciennement 
B^écoic  nullement  défignée  par  une 
tdle^lénomination.  L'Auteur  fixer 
le  tems  iç  Toocafion  d'un  pareil 
cbattgemenc^  &  il  eftime  que  le 
vrai  moyen  dcs'inftruirc  furcmenc 
de  THiftoire  «  confifte  principale- 
aneac  à  bien  diftinguer  dans  les 
difiercns  Auteurs  la  figniBcation 
dtsuoms  des  Peuples  &  dc^  Pays.  > 
Jéffv/fn  1  G 


1 4^      Journal  des  Sç avons  , 

Col.  174.  Il  fait  voir  que  dans  1 
dUviûoD  de  rUalie  faite  par  Con 
ftantici  en  17  Provinces  \  la  ^hiti 
3'ctendoit  depuis  riftric  jtifqu' 
VAddâ  ,  &  dçpuis  les  Alpes  &  J 
^ncx  juifqu'i  la  Padoqfc,  près  de  J3L^ 
yenne. 

Col.  iti.  Il  agite  ccifui^e  un 
queftiop  ^  qu*0n  n'avoit  poinf  eu 
porc  traitée ,  quoiqu'elle  ft>ic  trè 
eflentiçUc  ,  fçavoiï ,  fi  les  Provin 
ces  Romaines  «voient  une  Vill 
Capitale.  L*Autcur  prend  le  pan 
de  la  négative  ,  &  foûtienc  qu'op 
confondu  jufqu'ici  les  Province 
Géographiques  avec  les  Province 
BLomaincs  ,  qui  n'éroiçnt  qu'un 
étendue  arbitraire  de  Pays  foûmii 
a  un  Préfident.  De-là  vient  (  cor 
linue-r-il }  qu^  (put  le  inonde  a  cr 
que  les  Métropoles  GéographiqiK 
étoient  aufli  des  MétropcAes  Rc 
maines  ,  c'eft-à-dire ,  des  liewx  o 
étoient  le  Siège  &  le  centre  du  goi 
yernemgit.  Mais  Tordre  de  c 
lems-làr  étoît  fort  différent  du  zh 
ne.  Car  il  y  a  deux,  circonftaoci 


b 
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T-quii  ^  pouri*ordlnaire  caraftériienc 
les  Capitales  j  la  rélîdencc  fixe  de 
celui  qui  gouvarne  avec  autorité 
h  Province  ^  &  k  fiabilité  du  Tri- 
bunal fouverain  de  JudLcaturc. 
Mais  l'Autetir  montre  qu'au  tcms 
jdcs  Romains  ,  le  Préfidcnt  de  k 
Province  étoit  aii  courra  ire  oblige 
ïk  ne  taire  jamais  iin  long  fejou^r 
dans  une  même  Ville  »  mais  de 
parcourlf  toutes  celles  de  k  Pro- 
vince :  Se  il  tait  voir  que  ie  Tribu- 
aial  Souverain  de  Judicatiirc  étoit 
établi  j  non  dans  une  fettle  Ville  , 
mais  dans  plufieurs,  $:  qu'il  y  a  voit 
quelquefois  jufqu'à  dix  de  ces  Vil- 
les dcftinées  à  cet  ufa^e.  De  cette 
façon  ,  il  paroît  que  dans  les  Pro- 
vinces des  Romains  j  il  nV  avok 
point  de  Capitales  4ans  le  fens  où 
on  les  prend  aujourd'hui* 

L'Auteur  obferv^  ,  que  faute 
jd'y  avoir  fait  attention  ,  les  plus 
grands  Ecrivains  font  tombes  dans 
plufieurs  mécomptes  en  tratunt  de 
la  Jurifprudence  »  de  la  Hiérarchie 
ftcdcûattiquc  ^  de  la  Chronologie 


14*     humai  dis  Sçévans , 
de  la  Géographie  ,  des  Médailles  8C 
àcs  Infcriptions.  Delà  vient  ( dit- 
il  )   que'perfonne  n'a  jufques  ici 
bien  entendu  certaines  loix  ,  parti* 
culierement  celles  des  Novelles  de 
Juftinien  ,    pour  avoir  mal  pris  le  • 
nom  de  Métropole  \  &  qu'on  ne 
fçaiç  comment  expliquer  ce  qu'a-- 
Vancent  plufieurs  Auteurs ,  qu'il  y  ' 
avoit  plufieurs  Métropoles  dans  la 
même  Province.  Mais  cela  devien- 
dra très- intelligible  lorfqu'on  fçau- 
ra  qu'une  Province  Romaine  com-  . 
prenoit  plufieurs  Pays  ou  Provin- 
ces Géographiques,  chaqu'une  dcf- 
quelles  avoit  fa  propre  Métropole, 
Col,  197.  A  propos  d'Aquiléc, 
l'Auteur  obferv^e  ^u*ofi  a  fait  beau- 
coup d'équivoques  au  fujet  de  cet- 
te Ville  \  une  entre  antres  ,  fondée 
fur  la  traduction  ridicule  d'une  an- 
cienne NovelU  de  Juttinien.  Il  pré- 
tend quela  ruine  totale  de  l'Empi- 
re Romain  a  eu  pour  caufe  la  fa- 
meufe  conftitution  de  Caracalla , 
qui  communiqua  indifféremment 
à  tous  les  fujcts  de  TEmpirc  lo 


Janvier  173^.  149 

étoit  de.Ciroycn  Romain. Il  mon- 
tre que  Ta  varice  fut  le  vrai  motif 
de  cette;  conftitutiôn  ,  qui  ne  foc 
publiée  qu'en  vue  d'obliger  tous 
ceux  qui  ètoienc  foûmis  à  la  puifr 
iance  Romaine  de  fe  charger  des 
mêmes  impôts,  qui  n'étoient  payés 
d'abord  que  par  les  Citoyens  Ro- 
mains ,  &  par  ceux  qui  reconnoif- 
foient  le  droit  civil  de  TEmpire. 

Livre  IX-  col.  iiè.  Au  tcmsdes 
Goths  ,  Théodoric  ayant  divifé  les 
terres  en  Italie  ,  il  en  donna  deux 
portions  aux  Goths  ,  &  une  aux 
•  légitimes  pofleiïeurs.  M.  le  Mar- 
quis Maffei  afTure  que  Ton  conti- 
nua cependant  en  Italie  la  forme  du 
gouvernement  Romain  j  &  il  le 
prouve  par  un  aûe  de  ce  tems  -  la 
écrit  fur  du  papier  d'Egypte  ,  &: 
qu'il  a  publié  dans  fon  Hifloire  des 
Diplômes  ,  ainfi  que  tous  les  autres 
Aftes  écries  fur  de  femblable  pa- 
pier ,  &  qui  n'avoicnt  point  encore 
vu  le  jour. 

Cot.  244.  En  parlant  de  la  fonda- 
tion de  Vcnife ,  il  prouve  la  liberté 


I  ftf  Joamd  des  SfMam  , 
originaire  de  cette  Ville  par  QÔe 
faifon  ,  qui  femble  n'avoir  pokit 
de  réplique  ,  &  qui  décide  là  qtss- 
ftion  d'une  manière  tonte  diferea- 
te  de  celle  qu'on  amiie  en^avie 
jufqu'ici.  Il  fait  voix  par  une  fuite 
de  faits  &  de  railonnenver» ,  qjBe- 
i'Empife  Romain  n^a  jamais  etc 
lionarchique  ,  &  que  l'Empereui^ 
n'étoit  qu'un  des  Magiftrats  de  U 
Republique.  11  s'enfuit  delà  (dit-il) 
^ue  c'eft  uîîc  grande  erreur  de  crcM- 
re  y  qtic  Conftantin  ait  tranf- 
porté  l'Empire  à  Conftantinople  ^ 
cet  Empire  n'étant  pas  à  lui ,  &  ne 
pouvant  fe  tratifporter  qu'en  tran£-  • 
.portant  Rome. 

De  là  (  continue  l'Auteur  )  ilte- 
fuite,  qu'à  ta  prife  de  cette  Ville  £c 
à  la  mort  d'Auguftulc  ,  où^  finît 
l'Empire  Romain  y  les  peuples  de 
h  f^ initie  ,  qui  pouc  felauver  de» 
mains  des  Barbares  avoient  bâti 
une  Ville  dans  ces  petites  Mes  au 
fond  du  Golphe  Adriatique  ,  règle- 
jfcnt  leur  gouvernement ,.  &  iè  fr- 
Meatât&loix  comme  ils  le  jugèrent 
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-)  propos  ,  en  coofervant  cou(c  là 
liberté  ,  doncils'jouifroientaupar»- 
•vant.  Les  Grecs  ni  les  Gotfas  n'au* 
roient  pu  avoir  fur  eux  d'autre 
droit  g  que  Celui  qu'ils  auroient  ad- 
quis.  Mais  (  pourfuit-on  )  ni  les 
uns  tii  les  autres  ne  les  ont  jamais 
attaqués  :  en  forte  qu'ils  ont  toû* 
jours  continue  à  fc  gouverner  eux- 
mêmes  ,  &  jamais  perfoniie  n'a 
prétendu  envoyer  un  Préfet  ou  un 
Gouverneur  à  Vcnife. 

Col.  145.  Entre  plufieurs  notf- 
vcllcs  obfervations  ,  il  en  fait  une 
tirée  d'une  Infcription  Grcquc  non 
encore  publiée  ,  &  d'où  il  paroît 
que  les  Ertvcyésà  Romes*addref- 
foient  également  aux  Empereurs  & 
au  Sénat.  Il  explique  ,  ce  que  per- 
fonne  (  dit-il  )  n'avoit  encore  fait, 
les  contremarques  de  plufieurs  Mé- 
dailles N  C  A  P  R.  Nhmmus  cnfits 
éOêdoritaîe  Poftdi  Romani,  Il  fait 
voir  la  différence  qu'il  y  avoit  en- 
tre le  Thréfor  public  &  le  fifc 
particulier  des  Empereurs ,  lequel 
1  G  ^1^ 


ï  jz  Journal  ^es  Sçavans , 
s'au'gmcnta  confidcrabkm^nt^  lor^ 
qu'ils  s'approprièrent  les  biens  qin 
appartenoicnt  aux  Temples  dc« 
Gentils  ^  &a.  Ceft  à  regret  que 
pour  abroger  nous  ne  faifons  qii'e£- 
fleurer  tous  ct^  articles.- 

LtvRB  X.  coL  2.58.  Lorfqu'aprcs 
i'cxtinûioa  du  Royaume  des 
Goths  ,  les  Grecs  dominèrent  ea 
Italie  ,  ils  commencèrent  à  ca- 
voycr  des  Gouverneurs  dans  cha*- 
que  Ville  ,.avec  le  titre  de  Duc  : 
ufàge  que  fui  virent  les  Lombards. 

CoL  16^,  Ceux-ci  en  apportèrent 
pluficurs  dans  le  mcme  Pays  , 
qu'on  n'y  connoiflToit  point  aupor- 
ravant  y  comme  l'ufage  des  fiefs  y/»- 
rifdiElionnels.  Car  l'Auteur  prétend 
que  les  emphytiofes  viennent  des 
Romains  ,  de  même  que  les  noms 
dç  fiefs  &cà!inféodation\  &  nulle- 
ment de  la  Langue  Allemande  , 
comme  on  le  croit  communément. 
11  montre  que  ces  termes  dérivent 
d  i  mot  Latin  infiduciarr  ,  qu'il  a 
trouve  dans  un  Aâe  de  l'an  5*^1. 
écdc  farda  papier  d'Egypte  ^    fit 
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qu'il  a  publié  dans  fon  Hifioirc  des 
Diflomes. 

Coh  ryo.  Il  fait  voir  enfuite.^ 
que  malgré  le  grand  nombre  d'Ou- 
vrages &  d'Ades  du  moyfen  âge 
que  Ton  jmprime  tous  les  jour^»^ 
BOUS  ne  fçavons  prefque  rien  de 
ces  tems-là.  Dans  l'Etat  des  Lom- 
;kards ,  chaque  Ville  appartenoirà 
un  Duc  y  qui  la  gouverpoi(  com- 
'Xne  un  fief,  mais  avec  Taucori^  de 
jPrince  :  &  le  droit  pafToic  à  fes  de(- 
cendans.'  Pavie  &  Vérone  3  où  les 
-Rois  Lombards  ayoicnt  coutume 
de  refidcr  ^  avoient  leurs  Ducs.  Ea 
quoi  condiloit  donc  la  Royauté  y 
ic  où  étoient  les  revenus  des  Rois  ? 
M.  le  M.  MafFci  a  trouvé  que  Fau- 
toritc  Royale  ctoit  renfermée  dans 
la  fouverainccé  générale  ,  dans  le 
pouvoir  de  faire  la  paix  ^  dans  ce- 
lui de  créer  des  Ducs  ,.  ou  d'ea 
nommer  d'autres  quand  les  dcfçet^- 
«lans  des  premiers  vcnoicnt  à  man- 
quer ;  &c  dans  celui  de  fe  fcrvir 
d'eux  en  tcms  de  guerre.  L'aggran- 
dUTcmcnt  de  trois  de  ces  Ducs^  c^ 


écvlivrcne  4e  paiffan»  Scigneurr;; 

e'eft-à-dire  celui  de  Gapoët ,  ceki 
,Âc  Spoléte^  cehii  deT^snte  ,  ne 

vint  que  àt  Ce<  qu'iis  confinoieitt 
'  âtec  fcs  Grecs  ou  avec  fc»  Aile- 
r  mands  y  parde  ^ell  leur  étoirpcr- 
']})k  de  faire  la. gtièfre  avecrétnti*> 

gcf.  Toutes  ces  fccherchcs  (  dhr 
J^Ameuf  )  pefHrenc  ct*e  legacjfe» 

comnîc 'ttouvellcsi 

O/.  175.    L'Auteur   fcmarquc 

encore  îquc  ce  fut  dans  ce  tenis-làf 

q»uc  fe  Dud s'intïoduifit  en  Italie^ 
Hï*cft^à-dtrc  la  preuve  de  la  vérîeé^ 

par  l'a  ibrce  au  Ikude  la  raifon  :  ot 
,^ui  caihfa  (  dit- il  )  un  grand  chaa- 

gemefft  dans  h'morafe  ,  dan^To*- 
^rinicm  &  dtins  la  coàtume.  De-R: 
'Waqoiirenr  ces  maxinres  étranges  3. 

Îu'on  appelle  aujourd'hui  fepa/fir 
'hêwtsHr:^  fur  quoi  notre  Auteur 
•a  écrit ,  il  y  a  d^fa  long-tcms ,  un» 
Ouvrage  intiwilé  :  Délia  ScitnzM 
-Cavathrefca  ,  Livre  qui  a  prefque 
dctruic  les  ininrnticz,  les  manifi?- 
ftes  ,  les  fâuffes  opinions  &  les  cou- 
tumes pernicicufcs  ^  qui  rcgnoicnr 
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ffranDiquemcnt  en  Icalie.  Cefl:  au 

moios  (continue  TAuteur  )   ce 

'  ^u'ca  ^Ufcnt  placeurs  perfonaes  de 

condîtion  Tenues  de  ce  Pays-là.  . 

LiVRS  XI.  cd^  3;o7i  On  atcribiiie 
tu  contraire  beancouf  de  cbofc» 
lax  Barbares  ,  a«fquelies  {  feba 
l^Autetir  )  ibn'tfbt  eu  aucune  paic. 
Tout  le  monde  crok  que  rArchi- 
•eâureirrégnSerellc  qu^>a  npiMie' 
Gothique  9  a  été  it^flrod^te  par  les^ 
•  Soths  fcparles  LQml>ards^:M.1c 
-Mfirquif  Maffei  montre  qne:.<|esi 
Fenpks  n'avaient  aucune «ArchîtéQ^ 
titre ,  ni  bonne  ^  ni  maûyaife. , 
n'ciiifiloyant  que  le  bois  pouri^ 
CKXiiftrttâion  de  leurs  bâtiment,  Il 
feucienc  que  cet  an  a  été  corrorn^fii» 
parles  Italiens  mêmes,  que  féduifî- 
teint  l'amour  de  la  nouveauté,  &.*le 
dc(tr  d'itte  regardés  comme  inven- 
teurs -,  quoiou^au  fond  ce  mauvais 
goûc  n'aie  fait  ttort  qu'aux  ornc- 
mens  de  fArchitedure ,  &  nulle- 
snenc  à  la  foliditc  ni  à  la  bonté  dcs> 
EdiBces. 

.  Cfl/.^  j^o4  On  attribue  commiaK 
1  G  n'y 


t  ^^  Journal  des  Sçdvanr , 
séflienc  auic  Ikcbares  la  Langue  Ix^ 
lienne,  comme  venatit  d'un  mé- 
lange du.:  Latin  avec  leur  Langue» 
Notre  Autôif  cft  d*avis  contraire^ 
&  fait  voir  clairement  que  la  Lan- 

:  guc  Italienne  s*e(l  formée  pav  le 
retranchement  des  coofonnes  6na« 

.  les  des  mots  Latins  \  ce  qui.  en  a 
rendu  la  protionciacion  beaucoup 
p.lu^  douce  :  au  lieu  que  les  Barba* 
res  y  auroicnt  plutôt  ajouté  de  nou- 
velles confonnes ,  félon  le  génie  dci 
la  Langue  Germanique ,  qu!ils  par- 
loicnt  tous. 

Col.  3  ï3».  On  fait  ici  une  efpcïc 
d^e  généalogie  de^  mots  de  la  Lan- 
gue Italienne ,.  de  jfcsi.phrafe^^dc 
fcs modes,  quLviennenttousdcla 
corruption  que  le  Peuple  inrrbdui- 
foit  peu  à  peu  dans^^  la  Langue  La- 
tine ,  même  avant  ie:ten)S  de  ren- 
trée des  Barbares  eh  Italie.  Il  mon- 
tre que  le  même  changement  efl: 
arrivé  dans  la  Langue  Gréque  ,  fans 
que  icsGoths  ni  l^ss  Lombards  s'en 
fcient  mêlés. 
O/.  j;2i,  C'cft  une  oginioa  gc*! 
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Dctalemenc  reçue  qu'il  y  a  eu  cinq 
genres  d'ancienne  écriture  Latine  ; 

.La  Roniaâne  ,  k  Gothique  ^  U 
Lombarde  ,  la  Saxonc  &  \è.  France- 
Gallique.  Mais  notre  Auteur  fait 
voir  évidemment  que  Ton  s*cft. 
trompe  fut  ce  point ,  .&  que  ces 
différentes  manières  d'écrire  font 
également  Romaines.    II  prétend 

.  que  ces  Peuples  barbares  n'avoiene 
anciennement  aucun  ufage  de  Ter 
criturc  ;  &  il  montre  par  les  éxem-- 

.  pies  mêmes  rapportés  en  preuve 
de  Topinion  commune  ,  que  ces  4 

-  genres  n'en  font  qu'un  ,  lequel 
n'ctoit  autre  que  le  caracflere  cou- 
rant des  Romains.  Ceux  ci  (felorn 
lui  )  avoicnt  comme  nous  deux 
fortes  d'écritures  -,  Tune  pour  les 
Infcriptions  &  pour  les  Livres  les 
mieux  écrits  \  l'autre  pour  les  let- 

.  très  miflîves  &  pour  l'écriture  cou- 
rante. La  preuve  que  celle-ci  étoit 
défignce  par  ks  4  dcnominatioas 
dont  on  vicBt  de  parler  ,  fc  tire 
d'une  fuite  d'anciens  pa(Tagcs  ,  & 

.  elle  c(L  conâimce   par  des  AâeSi 


s  ^f    Joumd  des  SfMsnf  ; 
écrits  fur  le  papier  d'Egypte  y  Sc 

3UC  Ton .  con&cve  encore  aujour<« 
'but.  Comme  ce  papiiet  étoit  cclat 
des  Notaires^  y  for  lequel  itséai- 
TOtcat  tapidcDieûC  i  aufli  tous  le» 
Aâes  publics  (ont  -  ils  écrits  d'un 
caraâtcre  ,  auquel  on  donne  tantôt 
Fane  &  tantoc  Taucre  de  ces  4  dé" 
Mominations. 

Quelque»  -  uns  de  ce&  k£kc9  ^ 
quoiqu'il  pailènr  pour  être  écEtts^ 
«n  caraâeres  Lomlôards ,  l'ont  été 

.  a;vaot  la  venue  de  ces  Barbares  ea 
Italie^  &  celui  que  poflcde  T Au- 
teur 3  Sc  que  le  Perc  MabilUn  affû- 
te être  le  plus  anckn  Aâie  qu'il  air 
YÛ  3,  a  été  écrit  5,0  ans  avant  la  vc* 
nue  des:  Goths  ;  en  forte  qu'il  nr 

'peut  certainement  être  réputé  Go^ 
•biqire.-  Il  &ut  voir  dans  l'Ouvrage 
même  pluâeuf s  Obfervations  non^ 
velles    èc  Guricufcs  fur  ce  fujct.- 

:  Quant  au  caraûere  Fwnco-GalK- 
que  qu'on  difoit  avoir  éré  introduit 
par  Charljcmagne,  ii  l'a  trouvé  dans^ 
un  Manufcrit  de  Véfone  écrit  foui^ 

Je  Con£il^  d'Ag^pet  ^  Tan  -^tsj.' 
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fffo  ans  avaat  Tcntrée  de  Charles 
sc^gne  cabaiie,  Notrc^Aiitcur  €ur 
«ae  nouvcMe  £vtfion  4lRicaraâc« 
K&Latios  «  maïufcule,  mîmilbiiljir 

cil  ma}ufcule ,  vood  &  abrégé  ,  <}tfr 
In  Grecs  nio^nies  nommcM  *f  H* 
le  dans  cette  divffion  \  toas  ïe» 
Mercns  cafaâerc»  fe  treoveat 
compris. 

Cl/.  )5S.  A  regard  de  miftoirr 
Eccle/iaftique  àç%  Vilk$  d'ItaJie  ^ 
qui  ia  plàpaxt  veidem  que  S«  Pienr 
fcor  aie  enVoyé  iwi  Evêque  j  PA»*- 
teur  indique  le  moyen*  de  la  perfec- 
rtonncr ,  en  s'en  renanx  aux  £[nFiples> 
catalogues  anciens ,  qui  ^  comme 
ri  Ta  découvert ,  font  tirés  des  Dif^ 
tytjucs  ,  c*cft-à  dire  de  ces  petites^ 
Tablettes,  furierquelles  les  nomf» 
^%  Evêques  étoienc  ii^fcrirs  ^  pour 
en  faire  mention  an  Canon  de  la 
MclFe  ,  en  figne  de  communion  , 
8c  en  vue  de  prier  pour  eux.  Il  fait 
connoitre  combien  les  perfonnes 
amples  ont  introduit  de  fabteft 
àkxxs  i'Hiftoircde  pluûeurs  EglUês^. 


i^o  Jotfrnal  des  Sçétvétm , 
où  cependant  elles  ne  lài(fent  psif 
d'avoir  cours.  Il  traite  fur-tout ,  à 
l'occafion  d'Aquilcc ,  de  l'origto« 
des  Métropoles  Ecclefiaftiques^  8c 
il  fait  voir  que  l*on  ne  peutlà  de£- 
fiis  fe  former  un  Syftcme  univcrfel , 
comme  l'ont  voulu  faire  jufqu'ici 
tous  les  Sçavans  ,  parce  que  celles- 
ci  tirent  leur  origine  d'Une  circon- 
ftancc  ,  &  celles  -  là  d'une  autre. 
Rien  (  ajoûcc-t-on  )  n*a  plus  con- 
tribué à  toutes  ces  erreurs  ,  que 
celle  qui  a  fait  confondre  Tancien 
Gouvernement  Romain  avec  le  Sy- 
ftcme de  Conftantin. 

Nous  n'oublierons  pas  d'averti* 
que  dans  chaque  Livre  de  cette 
Hiftoire  ^  '\\  y  a  toujours  quelques 
KÔexions  fur  le  Syftêmede  la  Ré- 
publique Romaine  ,  &  fur  lesvé- 
fitables  caufes  qui  l'ont  rendue 
jnaîtrefTe  de  la  meilleure  partie  du 
monde.  D'où  il  paroît ,  que  l'Au- 
teur a  voulu  fuggerer  àfon  Pays  le 
moyen  d'accroître  fes  forces  (  com* 
me  il  lui  eft  abfolument  neceflaire 
au;ourrl'{iui  )  &  cela  fans  augmcnr 
tct  fes  EtSLts. 


On  produit  3  à -la  fin  de  cetre" 
^rdnriere  Partie  ^  les  anciennes  In£- 
-cri]ftion9)  dofit  on  a  fait  ufage  dans 
i'Htftoire  ^^.k  plupart  de^uelles- 
-n'avoien^  poiar  encore  été  pu- 
.  -Uiéès^  ou  ne  Téroient  pas  cbrreâe^ 
ment.  On  rapporte  aufli  les  Aâes 
dont  on  a  parlé  ,  qui  font  des  ori- 
ginaux très-rares  ^  écrits  depuis  le 
cinquième  ficelé  jufqu'au  buitiémcw 
•  Nous  dotinesons  dans  un  aiitrc 
Journal ,  TExtrait  de  la  féconde  &c 
de  la  troifiéme  Partie  de  ce  Volu^, 


tii      lournÀl  déi  SfÂV^m  ; 

DISSERTATION  StfM 
1^ état  des  anciens  halrit^ns  du  Séift 
fimfois  avant  la  cùnqiieti  desGaih 
les  par  les  Frartcs ,  quia  rempotr 
te  le  frise  dans  l* Académie  frMr 
foife  de  Soiffmss  eft  P^uinee  17  fp 
A  Paris  ^  chez  Jctn  de  VEfpine , 
Imprimeur  -  Libraire  ordinaiffc^ 
du  Roi  ,  &  de  l'Académie  de 
SoifTons  ,  rue  Saint  Jacque$  ^  à 

u.    Se  Paul.  17  Jj.  //f-ii.  pag,  10%. , 

L'Auteur  eft  perfuad^  qu'on  ntf 
peut  rien  trouver  de  particu- 
lier dans  l'ancienne  Hiftoire  fur  kf 
Habitans  du  Pays  SoilTonnois  avant 
Jules  -  Céfar^  C^eft  pourquoi  il  a 
pris  pour  fondement  de  fa  Differ- 
tation^  ee  que  Julcs-Céfar  nous 
apprend  fur  cette  partie  de  la  Gau- 
le. Il  commence  par  ce  que  les  Ré- 
mois ont  dit  à  Céfar  même  ,  que 
lesSoiflbnnois  étoieiït  leurs  voifins^ 
qu'ils  avoient  des  campagnes  d'une 
très-grande  étendue  &  d'une  admi- 
nbïc  fertilité^  (^ue  c'étoit  chez  eiis 
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l{u'av<nt  îcgoé  tout  nouvellement 
«a  Prmce  h  puifTaat^  qju'une  par- 
tie de  la  Bretagne  Jui  aveit  appar«* 
tenu  j  <iue  ctlui  (f uf'ils  avoient  alors- 
pour  Roi  étoil  à  ia  tête  an  corps 
iks  Belges ,  qui  k  preparoit  à  lui 
fcfifter^  que  tes  Soiffonaois  avoiemr 
^Quze  Villes  dans  leurs  Etats  ^  Se 
qu'ils  promettoient  d'envoyer  cin- 

Îuante  mille  hommes  à  la  guerre 
ielgique. 

Le  Pays-desSoiffonnois  confinoîtf 
d*un  côté  avec  celui  des  Remois  ^ 
d*un  autre  cocé  avec  celui  des  Beli^ 
lovaques  ou  Bauvoinns  qui  étoient 
les  feuls  entre  tous  les  Belges ,  qui 
furpaiTafTent  les  SoifTonûois  en 
nonibre  de  troupes.  Ces  deux  con^" 
tréesduBeauvoiiis  &  du  SoifTon-^ 
Bois  étoicnt  celtes  où  l'on  voyoit 
Qo  plus  grand  nombre  de  ces  Ger* 
plains  qui  attirés  par  la  fertilité  du 
territoire  ,  en  avoient  cbaffé  le$ 
Habitans  naturels.  Des  autres  côr 
tez  le  Pays  Soiflbnnoi^  s'érendoit , 
fuivam:  notre  Auteur^  jufqu'à  k 
fivicrc  de  Seine  ^  &  jusqu'à  celk 


1^4     J^^^^^ï  ^^s  Sçdvém  y 
de  la  Marne  y  qui ,  félon  Jules  Cc^ 
far  >  fcparoictit  ks  Belges  d^avet-Ia, 
Gaulé  Gcltîqtie* 

Maisoùétoicnt  fituces  les  douze 
VilUs  des  Soifionndis  dont  parle 
Jules-Céfar*  Notre  Auteur  avant 
de  rcpotidte  à  cette  queflion  ,  pofc 
pour  prineipes  ,  qu/il  y  a  eu  pliï- 
ueurs  Villes  des  Gaules  qui  ont  été 
catiercmcfît  détruites  >  quil  y  en  a 
d'autres  qui  ont  été  rebâties  proche 
des  lieux  où  Celles  qu'elles  tepre- 
fentoicnt  étoiait  fituces  ,  qvie  les 
lieux  qui  figuroicnt  parmi  lesVillcs 
du  tcms  de  Jules-  Céfar  n'ont  pas 
confervc  le  même  rang  ^  qtic  les 
Villes  des  Gaulois  écoicnt  iituccs 
dans  des  lieux  marécageux  ,  oa 
dans  dcslfl^s  de  grandes  rivières 
ou  fur  des  montagnes'  efcarpécs» 
Comme  il  n'y  a  point  d'Ulcs  confi- 
detaWcs  dans  les  rivières  du  f*ay&^ 
Soiffonnois ,  &  qu'il  y  a  peu  d'en- 
droits marécageux  dans  le  SaifTon- 
nois  ancien  ,  l*Autcur  en  conclut 
que  les  douze  Villes  de  ce  Pays-IÀ 
iraient:  fur  dc«  montagnes,   C^cd 
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fiir  ce  fondement  que  notre  Auteur 
croie  que  le  Npviodunum  qui 
ctoit  la  Ville  principale  du  Peuple 
Soiflbnnois  ^  dont  le  Roi  de  la 
Nftion  refidoit  fur  la  monta- 
gne de  Nojan.  Cette  jnontagnç 
commence  à  une  demi  -  lieuë  de 
Tendroit  pù  eft  à  prçfcnt  la  Ville 
de  Soi(fons.  Elle  a  fur  fon  fommet 
une  campagne  de  prcfque  une  dc^ 
mi- lieuë  d'étendue  du  Nord  eft  au 
Sudouefte.  Il  paroît  à  notre  Auteur 
que  l'analogie  de  Nojan  avec  No^ 
viodunum  eft  toute  entière. 

L'analogie'  du  nom  de  Bihrax 
avec  celui  de  Bievre  fait  auflî  croi- 
rc  à  notre  Auteur  que  la  Ville  dç 
Bibrax  qui  fut  aflîceée  par  TArméç 
Belgique  ,  étoit  fur  la  montagne 
de  Bievre  éloignée  de  fept  lieues 
de  celle  de  Nojan  ^  &  de  huit  mille 
pas  de  la  plaine  de  Poncaver^  où 
l'Auteur  dit  que  devoir  être  le  Ponç 
de  Ccfar  ,  fur  le  rivage  feptentrio- 
nal  de  la  rivière  d'Aifne. 

A  l'égard  de  la  Ville  de  Soiffons, 
nptrç  Auteur  eft  perfuadé  qu'elle 


ï^<  Jonmd  des  Spavétnê  ; 
fut  bâtie  par  une  Colonie  de  Ro- 
mains ,  qui  s'établi«i3t  dans  ïi 
plaine  qui:  étoit  fur  le  bord  de  W 
rivière  <rAîrnc  ,  que  les  Gaulais 
xjutttcrent  la  Montagne  de  No)aQ 
pour  fe  joindre  aux  Romains  dans 
^ctte  nouvelle  Ville ,  à  laquelle  on 
4onna  le  nom  d' Augufte; 

A  l'égard  des  onze  autres  Villef 
A\x  Pays  Soiffonnois ,  Jules-Céfir 
^'en  marque  pas  le  nom.  Notre 
Auteur  n*enjtreprenjd  pas  même  d^ 
ie  deviner  ,  mais  il  indique  diffé- 
rentes Montagnes  fur  lefquelle« 
CCS  Villes  pouvoient  être  fituées. 

Outre  ces  douze  Villes,  il  y  avoit 
encore  du  tcms  des  R^omains  plu-' 
fieurs  Bourgs  &plu6eur$  Châteaux 
dans  le  PaysSoiflbnoois  ,  dont  no- 
tre Auteur  cft  pcrfuadc  que  quel- 
ques uns  des  Villages  de  ce  Pays-là 
ont  confervé  le  nom  ,  comme  Vil 
fur  Aifne ,  Muret ,  ^è. 

PâT  rapport  aux  forces  Sc  aux  ar^ 

i|nes^  qui  font  le  fujet  de  la  féconde 

DiflTcrt^tion  ,   on  ne  rapporte  de 

pitticalict  poux  Içs  Habitans  dâ 
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SoiiTonnois ,  que  ççtrc  partie  d*un 
vers  de  Lucam ,  l^^iffue  levés  Sef^ 
fines  in  mviis*.  Encore  l'Auteur 
ibûrieDC-*it  que  ce$  Ipngueç  armes 
&  l'agilité  n'étoient  point  particu* 
lieres  aux  SoilTonnois.  Dès  qu'ils 
forent  nmanifés  Us  apprirent  à  fe 
fervir  des  mêmes  grmes  que  les 
Romains.  Strabon  qui  écrivoitibus 
Tibère  affurc  que  les  meilleurs 
guerriers  d'entre  les  Belges  ,  font 
sprès  ceux  du  Beauvoifis  les  Habi^ 
tans  du  Soiflpnpois. 

Comme  TAutcur  n'a  rien  trouvé 
de  particulier  fur  les  mœurs  de$ 
anciens  Soiflbnnois ,  il  fe  contente 
de  donner  dans  la  troifiéme  Sec- 
tion une  idée  générale  des  mœurs 
des  Gaulois.  Enfuitc  il  prétend  qu'il 
y  avoir  à  SoiflTons  un  Amphiréatre, 
&  que  les  Arènes  qui  en  faifoient 
partie  étoient  fur  les  bords  de  la  ri- 
yiere  d'Aifoe  ,  dans  up  lieu  qu'on 
appelle  Chaye  ,  &  qui  eft  nommé 
Geved  dans  les  anciens  titres. 

Il  en  eft  du  Gouvernement  du 
Soiflbnnois  donc  l'Auteur   ptrlç 


^linslaSeâion  quacriéme,  cothme^. 
des  mœursiic'cft-À-dirCj  que  ce  que 
rÂuteor  eo^  rapporte  fcgarde  tous 
l^s  Gaulois  \  il^marque  feulemenr^ 
x;omine  -uoc  ckconftancc  confidcra- 
h\t  que  la  Capitale  du  Pays  SoitTou** 
nois  qui  s'étpit  la  première  rendue 
:^ux  Romains  ajjrès  ^n Sicge  en  for- 
uie  ^  fut  la  der4iiej:e  qui  conferv^ 
leursOfficiersmilit  aires.  Siagriusquî 
eut  le  nom  de  Roi  en. commandant 
fesKomains^poûTeda  la  Ville  de  Soit 
ions  &  les  environs ,  jufqu'à  ce  que 
Clovjs  s'en  fût  rendu  maître. 

Ce  que  npus  remarquerons  fur 
la  cinquième  Seâ:ioD  au  {ujet  de  U 
Religion  des  anciens  Gaulois  ,  c'eft 
que  TAutcur  adopte  la  tradition  du 
Pays,  au  £u  jet  des  Druides  des  Soif- 
fonnois,  H  dit  qu'il  y  av.oit  à  deux 
lieuë?  de  la  rivière  d'Aifne  un  boi$ 
appelle  Tav ,  où  les  Druides  fai- 
ioient  'des  Sacrifices  auprès  des 
chênes  les  plus  remarquables.  Il 
croit  queTlîz/  vientpar  corruption 
de  Tarav  ,  ou  Tarvos  ,  qui  figni- 
Sioït  chez  les  Gaulois  un  chine  phi 

uu: 
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tfli  Im.  Il  ajoute  que  h  forêt  d'Ar- 
«ênneou  Artane  qui  eft  proche  de 
TéuUctvo'it  au  même  ufâige.  Ardoi- 
ne  ou  Ardttihe  êtoit 'une  Divinité , 
dont  laForêc-des  Avdeniiesa  ^<lit* 
tm  y  tiré  fon  nom.  Il  y  a  plufieurs 
exemples  du  changement  ^e  D  ea 
7,  qui  au  lieu  d' Ardcne  a  fait  nom« 
iRcx  Artenne  la  Forêt  du  Pays  Soif- 
fonnois  dont  il  s'agit  en  cet  en- 
droit. 

Le  cuite  que  les  Habttans  du 
'Pays  SoifTonnois  rendoient  à  Dia- 
0e  y  depuis  qu'ils  croient  ^iflujettis 
aux  Romains  ,  eft  prouvé  par  les 
Aâes  des  Martyrs  de6/Cfépinfic 
de  S.Crépinien ,  de  S.  Ruffin ,  6c 
de  S.  Valore  ,  &  celui  d'Ids  par  une 
Infcription  trouvée  dans  la  Ville  de 
SoifTons  en  1^83. 

On  conferve  dans  le  Cloître  de 
TAbbaye  de  S.Médard  un  côté  d'un 
tombeau  d'un  Payen,que  Ton  croit 
avoir  étéun  jeune  Seigneur  du  Pays 
Soiflbnnois. 

'  U  y  a  des  Notes  au  bas  des  pages 
M  plufieurs  endroits  de  cette  Dif- 

Jémvicr.  \V\ 
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fcrtation,  La  prc mitre  ell  lur  l'cty- 
mologic  du  nom  des  Soiffonnois* 
L'Auteur  croit  qu*on  n'en  a  donné 
jufqu'à  prcfent  que  de  fau(Tes,&que 
Ton  n'a  pas  affcz  de  connoiffatice  de 
laLangue  des  Celtes  ou  des  Belges, 
pour  qu'on  puifFc  fc  flatter  de  dé- 
couvrir la  véritable-  U  lui  paroîl 
cependant    vraifembkblc  que   ïz 
nom  primitif  des  Peuples  SoilTon- 
ois  a  été  tel  que  J*ont  écrit  quel- 
ques Auteurs  Grecs  ^  &  qu*il  com- 
tnen^jOitparOwfr/  ou  parU^/n,  U* 
fe  peut  bire  que  les  Romains  vou- 
lant latin i fer  ce  nom  ayenc  ajoiité 
une  5  au  commencement.  Chez  ief 
Itemaisds  W^^#  CigmiichUm,  Se* 
oient'Cc  les  anciens  Germains  qui 
voîent  paiTé  le  Rhin  ,    lefatids 
UToicnt  donne  ce  nom  ï  une  par- 
"c  des  Gaules  dont  ils  s'étoienl 
ctidus  maîtres- 
Dans  la  dernière  de  ces  Notes  ; 
Auteur  remarque  que  le  côté  du 
ombeau  d'un  Paycn*qui  cft  con- 
tvé  dans  le  Cloître  de  S.  Médard 
âù  SoilToos  eft  dédlaé  dans  k  fe- 
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ond  Voyage  Littéraire  de  Dom 
vlartenc*  Mais  il  avertit  que  le  Gra- 
/eur  a  reprefenté  des  chiens  qui 
jouent  «  au  lieu  des  animaux  aqua- 
tiques qui  font  reprefcntés  fur  ce 
marbre  par  une  efpece  de  poifToo 
flottant  fur  Les  eaqx« 

Cette  Diflertation  a  été  imprî- 
inée  fur  le  privilège  qu*il  a  plu  au 
Roi  d'accorder  au  mois  d*Aou(l 
dernier  à  l'Académie  de  SoifTons  ^ 
ppur  faire  imprimer  tous  les  diffe- 
fcns  Ouvrages  tant  en  vers  qu'en 
pTofe  compofés  par  les  Membres 
de  cette  Académie ,  &  les  Diflerta- 
tions  Hiftoriques  qui  lui  font  en- 
voyés tous  les  ans  pour  le  prix jpro- 
pofé  par  M.  TEvêquc  de  Soilfons. 
Le  confentcment  de  l'Académie  de 
Soillbns  pour  Timpreffion  de. la 
Ditrertation  de  M.  le  Bœuf  Chanoi- 
ne d'Auxerre,  lequel  a  rcmport.; 
le  prix  qui  a  été  diftribuc  pour  la 

Eremiere  fois  en  Tannée  1735  eft  i 
L  fuite  du  privilège. 

1  VI  v\ 


tyt      J^uméU  des  Sçavéns^ 

MEMOIRES  DE  MONTEE 
CVCVU.Géniralifme  des  Tro9t^ 
fes  de  l^Emfereur ,  divifés  en  troh 
lAvres  ,  1®.  de  l^Art  Militaire  en 
finirai  :  i®,  de  la  guerre  centre  lèi 
Tnrcs  i  ioJa  Relation  de  la  Carn^ 
fagne  de  i6Cj^.  Nouvelle  EcUtim^ 
revue  &  corrigée  en  flufieurt  «*- 

'  drotts  ^ar^ Auteur  ^èf  augmentée 
de  plus  de  deux  cens  Notes  Hifieri* 
ques  &  Giografhiques.  A  SxxiU. 
bourg  j  chez  Jean  RaynoÙr 
Doullecker  le  père  ^  ^73  5.  in^lu 
pag.  4^5. 

E  S  Mémoires  fur  l'Art  Mili- 
taire ne  fonc  pas  du  nombre 
^des  Ouvrages  fur  cette  matière 
compofcs  par  desAut^urs  qui  n'o&t 
étudié  cet  Art  que  dans  les  Livres* 
Ils /font  le  firuit  d'une  longue  ex* 
perience  ^  &  des  réflexions  q^e  le 
Comte  de  Montécuculi  avoit  faites 
pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées. Né  à  Modéoe  en  1^08.  d'une 
/^miiJe  illuftre  du'Modéngis^  i| 
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ttoit  entré  très- jeune  au  fervice  de 
{'Empire ,  Se  ij  étoit  parvenu  en 
palTant  par  tou^  les  degrez  Mrlitai-' 
KS  3  à  la  place  de  Gcnéraliflime  des 
Troupes  de  l'Empereur  Léopold^ 
Ceft  par  fon  confeil  que  les  Impe-^ 
liaux  avoient  Ênt  en  1^59.  cette  fa- 
jDcufe  diverfion  en  Poméranie  qui 
fitpcsdrç  aux  Suédois  l-Ifle  de  Fio^ 
nie  ,  &  prefque  toutes  leurs  con^ 
Quêtes  en  AUemagnc.  En  i^r.  il 
avoitcbaflelesTurcs^  non  fèule^ 
ment  de  la  Haute-Hongrie  ^  maii 
encore  de  prefque  toute  la  Transyl- 
vanie. Il  avoir  gagné  en  i6é^.  h 
fameofè  bataille  de  S.  Gothard  ,  8c 
s'il  n'eue  pas  de  (1  heureux  fucccs 
contre  le  Vicomte  de  Turenne  Si 
contre  le  Grand  Condc  ,  la  maniè- 
re dont  ilfe  conduifit  dans  fes  der** 
nieres  Campagnes  ne  lut  fit  rien 
perdre  de  £a  réputation.  A  l'égard 
de  fcs  Mémoires  ^  le  Traduâeur 
croit  qu'il  lescompofa  dans  le  tems 
de  loihr  que  lui  laiffa  la  conclufion 
de  la  trêve  d'entre  l'Empereur  ie 
les  Turcs,  après  la  bataille  AtS^vrx 


174  JoumM  des  Sçaifans , 
Gothard.  Il  les  écrivit,  en  Italieû  ^ 
&  c'eft  en  cette  Langue  qu'ils  ont 
été  imprimés  à  Cologne.  Le  Grand 
Condé  en  parloir  avec  éloge  ,  & 
ceux  qui  ont  écrit  depuis  fur  TArC 
Militaire  en  ont  fait  beaucoup  dd 
cas. Mais  1* Auteur  de  laTraduâion 
avertit  que  TEdition  de  ces  Mé- 
moires faite  à  Cologne  eft  défcc* 
tueufe.  Il  a  fuivi  dans  fa  Traduc* 
tion  l'exemplaire  que  feu  M.  kl 
l^rince  de  Conty  avoir  apporté  de 
Hongrie  ^  copié  fur  l'original  du 
Prince  Charles  de  Lorraine.  Ce 
Traducteur  aflurc  qu'il  a  rétabli 
beaucoup  de  noms  propres  étran- 
gers d'hommes  Se  de  lieux  ,  qui 
avoient  été  déâgurés  dans  la  copie^ 
il  a  expliqué  par  de  courtes  Notes 
plusieurs  faits  que  l'Auteur  n'avoic 
qu'indiqués-,  il  s'eft  attaché  à  mar- 
quer la  fituation  des  Places  dont  il 
eft  parlé  dans  ces  Mémoires ,  fur* 
tout  de  celles  qu'il  n'a  point  trou- 
vé marquées  fur  les  Cartes  ordinai-^ 

TCS. 

Cfammc  ccslAtmovtt^twîXcoti- 


Janvier  t-ji^.  ijf 

nus  depuis  loDg-tems  ,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  le  plan  de 
PAuteur  dans  chacun  des  trois 
LîVres  qui  les  compoTent.  Il  ex* 
pofe  dans  le  premier  en  peu  de 
Aots ,  Se  d'une  manière  méthodi* 
que,  ce  qui  regarde  l'Art  Militaire» 
11  commence  par  les  préparatifs  de 
la  guerre  ,  il  parie  fur  ce  fujet  de  la 
levée  des  Troupes ,  de  la  manière 
de  les  former  aux  exercices  mili« 
taires,de  t*Artillerie,  des  provi(îons 
de  guerre  Se  de  bouche ,de  la  difpo* 
iition  pour  une  Campagne  par  rap- 
port aux  forces  de  l'Etat  &  à  celles 
de  l'ennemi,  par  rapport  au  Pays  & 
par  rapport  au  deffein.  Il  traite  en* 
faite  de  la  marche,  du  campement, 
des  rencontres  Se  des  batailles.  Là 
manière  de  fortifier  les  Places,  de 
les  défendre  &  de  les  attaquer  font 
le  fujet  de  plufîeurs  articles  fcparés. 
Les  préceptes  que  donne  le  Comte 
de  Montécuculi  en  entrant  dans  le 
détail  de  ces  di6fcrens  objets  ,  font 
fou  vent  accompagnés  d'exemples 
9ui  rcnàeat  Jespréceptcs  p\\is  CtXiÇv 
1  H  \u\ 


If 4      JonTfud  des  Sfértfans  , 
bfes.  Ces  exemples  font  prbfquc 
cous  tirés-  de  ce  qui  s*eft  paflfé  da 
tems  de  l'Auteur  &  ibuvent  de  ce 
qu'il  a  vu  par  lui  même. 

Dans  le  feçoad  Livve  l'Auteuf 
applique  fes  maximes  militaires 
aux  guerres  contre  les*  Twcs  ea 
Hongiic.  Il  fait  eonnoître  dans 
cette  vue  le  gouvernement  militai'- 
re  des  Turcs,  les  differcwres  efpc- 
jces  de  Troupe»  dont  leurs  Armées 
^nt  compoféès ,  les  armes  dont 
ils  fe  fervent ,  leur  manière  de  ran^ 
ger  TArmee  en  bataille  ^  de  même 
<:)ue  leur  manière  de  combattre  ,  & 
d'attaquer  ou  de  défendre  les  Pla^ 
ces.  11  marque  enfuite  fur  chacun  de 
ces  articles ,  quelles  font  les  mefu- 
res  qu'il  eftime  qu'on  doit  prendie 
fuivant  les  différentes  circonftances 
pour  être  en  état  d'empêcher  les 
Turcs  de  faire  des  progrès  dans  h 
Hongrie»,  même  pour  les  attaques 
dans  leur  propre  Pays.  Le  Comte 
de  Montccuculi  avertit,  en  pltt- 
iîeurs  endroits  de  fes  Mémoires. 
^ue  lesTurcs  ne  font  cas  des  advcr;- 


Aires  auffi  peu  (brroidabies  que  Te 
timagment  plufîeuTS  Oflieicrs.  Le 
nombre  de  leurs  conquêtes ,  l-éten^ 
due  Àt  leur  Empire  \  les  Troupes 
agguerrtes  qu'ils  ont  toujours  fuc 
pied,  lesrichefTcs  du  Grand  Sei- 
gneur ,  iv  politique  de  ne  donner 
bs  erands  emplois  qu-aux  militai- 
KS^doivent  faire  prendre  des  mefu^ 
wcs  auxGénéraui  pour  ne  points'ez- 
pofer  fansprendrc  ksinefuresquelt' 
prudence  oblige  de  prendre  oontre 
un  ennemi  qui  eft  à  craindre.  L' Au^- 
teur  croit  que  le  mépris  qu'on  a  fait 
du  Turc ,  &  Timprudcnce  qu'on  a^ 
eu  de  les  attaquer  ,  quand  il  7 
avoir  une  trop  grande  difpropor- 
cion  entre  les  Armées  Ottomanes 
&  celle  des  Chrétiens  a  été  la  caufe 
des  pertes- que  ces  derniers  onr  fai^ 
tes  dans  le  quinzième  (iécle.  Il  cité: 
les  exemples  dUladiflaS'  Roi  dé 
Hongrie  qui  en  1444.  périt  avec 
toute  fon  armée  ,  pour  avoir  voii«- 
lu  attaqacr  avec  feizc  mille  hom^- 
snes  Amurat  qui  étoit  à  la  têredfe 
Ibixaote-mille  combattans. ,  éx,  >ScaitL 


178  Journal  des  s çéttf ans  ^ 
Corvin  qui  fut  défait  en  1^4^% 
ayant  attaqué  avec  vingt  deux  mit» . 
le  hommes  le  même  Sultan^  qui 
en  avoir  quatre  -  vingt  mille  ,  de 
Louis  Roi  d'Hongrie  qui  avec 
vingt  cinq  mille  hommes  livra  U 
batAÎlie  à  Soliman  ,  dont  l'Année 
étoic  compolée  ^e  3^0  mille" hom- 
mes. C*eft  fur  ces  exemples  que 
Bu{bcc  ,  qui  étoit  Ambadadeur  de 
l'Empereur  à  la  Porte  vers  le  milieu 
du  feiziéme  (lècle  ,  difoit  que  c'é« 
toit  une  folie  de  s-oppofer  aux 
puifTances  forces  des  Turcs  avec  des 
Troupes  foibles  &  ramaffécs  tu- 
multuairement.  On  doit  donc^ 
fuivant  l'Auteur,  regarder  comme 
<les  effets  de  prudence  l'aftion  de 
}*. Archiduc  Mathias  qui  leva  le  Siè- 
ge de  Gran  &  qui  repafTa  le  Danu^ 
be.à  Tarrivée  de  Sinan- Bâcha  ,  cel- 
le de  Schwarfcmberg  en  1598» 
^ui  demeura  retranché  près  de 
Gran  fans  quitter  fon  pofte  ,  quoi- 
que les  Turcs  portes  vis-à-vis  de  lui 
fiircnt  des  courfes  bien  avant  dans 
le  Pays  ,  &  ccUe  de  G<:Qi^e  Baû» 
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M  lifio.  qui  n'ayant  qu'une  Ar- 
jB^  de  dix  inille  hommes  demeo* 
jÈa  campé  tantôt  à  Petefbourg,  tan* 
tût  entre  Commore  &  Javarin  yic 

3iii  vit  prendre  un  grand  nombre 
e  Places  par  les  Turcs  ^  fans  s'é- 
mouvoir des  reproches  qu'on  lui 
s£ûfoit  fur  fon  inadion. 
-  Le  comte  de  Montécuculi  a  été 
lui-même  expofé  à  de  pareils  re* 
proches  de  la  part  des  Troupes 
qu'il  commandoit  ^  on  Tappelloic 
le  Temporifeur ,  mais  il  fe  faifott 
bonneur  de  ce  nom  que  les  Ro- 
mains avoieht  donné  à  F*bius-Ma- 
ximus.  Il  a  cru  toujours  devoir  pré- 
férer le  falut  de  l'Etat  aux  rumeurs 
du  Peuple,  &  il  auroit  volontiers 
pris  pour  devife  ce  qu'un  Poète 
difoit  à  Fabius  : 

Rumores  popHli  qm  non  mlit  anu 
faluiem. 

Le  troifiéme  Livre  contient  la 
Relation  des  Campagnes  des  Impe- 
«liaux  CD  Hongrie  contre  les  T\xitt 
1  H  M^ 


i8o  Immd  des  SfMVans  , 
pcndani  l'anncc  i6éi.  ÔC  les  troÎT 
atinces  fui  van  ces.  On  s*eft  appa- 
fcmment  borné  à  annontcr  dans  le 
titre  la  relation  de  la  Campagne  de 
266^.  parce  que  ccft  celle  quia 
fait  le  plus  d'honneur  au  Comte  cic 
Monrecuculi  par  le  gain  de  la  ba- 
taille de  S.Gothard,qui  a  obligé  les 
Turcs  à  demander  à  l'Empereur 
Léopold  la  paix  ou  une  longue  trc*- 
\c*  Cette  relation  ctl  accompagnée 
de  reflétions  ^  qui  quoiqu'elles 
foicntquclquefois  un  peu  longues 
ne  latigticnt  point  le  Lcdeur  ^  par- 
ce que  y  Auteur  annonce  que  fon 
but  eft  plutôt  de  faire  des  réflexions 
fut  ce  qui  s'eft  paifé  pendant  ces 
Campagnes  ^  que  de  compofer  une 
Relation  purement  hiftorique.  Ce- 
pendant il  n'y  a  pas.  de  Mémoires 
îur  CCS  Crois  Campagnes  aufqucls 
©n  puiiTe  avo-ir  autant  de  confiance 
qu'à  ceux  du  Comte  de  Montccu- 
culi.  Une  ft' contente  point  de  rap- 
^ortc^r  les  événement  principaux  , 
mais  il  fait  encore  connoitre  les  Fan* 
fesqu^on  a  faites^  les  diiEcultcxqa'lL 
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y  a  de  foûtenir  en  Hongrie  une  ar-^ 
mée  Impériale.  L'adreue  qu'ont  eu^ 
les  Turcs  de  pafoîtte  vouloir  faite 
la  paix  après  les  avantages  rempor- 
tés fur  cjLHC  pendant  .la:^  Campa- 
gne de  1661.  la  manière  donr 
HS'Onc  profité  dans  la  Campagne 
fuivante  de .  la  négligence,  de  la 
Cour  de  Vienne  ,  de  fiiirc  iX% 
préparatL&  pour  kvguerre,  fous 
précexc»  d'une  paix  prochaine.  H 
ht  plaint  fur-tout  de  deux  cbofe»*^ 
Itr  première  que  ceux  qui  étoient 
chargés- de  fournir  des  vivres  aux 
Troupes  ,  ne  s'àcqaitoicnt  point 
de  leur»  cngagcmens ,  &  qu^onne 
les  puniffoit  point  poiiir  y  avoir 
manqué  ,  la  féconde  de  ce  qu'un 
Générairfe  trou  voit  expofé  à  toutes 
les  cenfures  des.  Minières  de  la 
Gour  Ihipcriale  qui  vouloient  &ire 
les  guerriers  ,  &  qui  ne  Técoient: 
pas  même  dans  la  Théorie. 

•ae- 
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NOUVELLES    LITT£RAIRES. 

FRANCE. 

D  fi     Pari  s. 

LA  Veuve  U  Mcrcîtr  ^  rue  fab 
Jacques ,  à  S.  Ambroife  \  Jac- 
ques Fincent ,  rue  S.  Scvcrin  \  Jean- 
îaptiftt  Coignardy  &:  Anroine  Bm* 
'  det^  rue  S*  Jacques ,  à  la  Bible  d*ori 
délivrent  aux  Soufcripteurs  USnp* 
,  flémtm  au  grdnd  DiBiannmre  Ht-^ 
^  ftmtftte  ,  GémalùgifUff  ^  Gé&grafhU 
ftéff  de  M.  Louis  More  ri  ^  fonr/ir* 
VIT  a  la  dernière   Edition  de  tân 
lyit*    &  aux   précédentes.    i7jj- 
infiliù  ^  deux  voi 

Réfiéxiùm  Militaires  &  Politiqms^ 
traduites  de  rEfpagnol  de  M.  le 
Marquii  de  Sanfa-Cntz.  de  Mar^e^ 
nsdû  »  par  M,  de  t^ergy^  Tome  troi- 
pime  8c  quatrième.  Chez  Jacques 
rnerin^  Quai  des  Auguftins.  17  j  ^* 
m  -  II. 
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La  Vie  de  Saint  Panl  ,  Apôtre 
des  Gentils  &  Doâeur  de  TEglife^ 
écbircie  par  l'Ecriture  Sainte ,  par 
l'Hiftotre  Romaine  8c  par  celle  de» 
Jui£s.  Avec  des  Réflexions  cirée» 
des  Saints  Percs.  Chez  Charles* 
Jean-Baptifte  de  Lefpine  le  fils,  rue 
S.  Jacquet  ,  vis-à-vis  la  rue  de» 
Noyers  17?  5-  /»-i2.  3.  vol. 

Jimtée  Ecclejiafliqiée  ou  Inftruc^ 
tions  fur  le  Propre  du  Tems  &  fuf 
le  Propre  &  le  Commun  des  Saints^ 
avec  une  explication  des  Epîtrcs  &ç 
des  Evangiles  qui  fe  lifent  dans  le 
cours  de  l'Année  Ecciedaftique  ^ 
dans  les  Eglifcs  de  Rome  &  de  Pa«- 
ris.  Tome  Jîxiime.  Chez  Antonin 
des  Hayes ,  &  Etienne  Savoye ,  rue 
S.  Jacques  ,  près  la  Fontaine  S.  Se* 
vérin  ,  arÊfpcrance.  1735.  «i-i 2. 

Oeuvres  diverfes  en  vers  &  en  frû" 
fi ,  par  M.  le  Brun.  Chez  Praulf 
père.  Quai  de  Gêvres.  ij^é.  in- 11. 

Ecclaircipmens  Littéraires  fur  un 
Projet  de  Bihliothicpte  alphabétique  ^ 
fur  THiftoire  Littéraire  de  Cave  , 
&  fur  quelques  aujtrcs  Ouvrage» 


3^4  JoHTtml  dût  SfAvâns  , 
fembhbles  :  avec  àcs  réglés  pour 
étudier  &  pour  bien  écrire!  Ouvrai 
gc  pcriod'quCr  Chez  le  Breton-^. 
Quai  des  Auguftins  ^  au  coin  de  h 
vue  GiA-le-Cœur.  1735.  Brochure 

FroâuBions  d'E/frit'y  contenant 
tout  ce  qne  Us  Arts  &  les  Sciences 
ent  de  rare&  de  merveUlenx,  Ouvra- 
ge Critique  &  Sublime ,  eorapolc 
par  le  Doûeur  Swift  ,  &  ancres 
perfbnncs  remplies  d'une  érudition 
profonde.  Avec  des  Note^cn  plu- 
fieurs  endroits.  Traduit  panr  M.***; 
Chez  Théodore^  Gras  ,>au  Palais^ 
irjiC.inii. 

Synonmes  Franfois  ^  leurs  di0e> 
rentes  ûgnifications  ^  &  le  choix 
qu'il  en  faut  faire  pour  parler  avec 
juftôffe.  Par.  M.  TAbbé  Girard.. 
Nouvelle  Edition.  Chez  la  Veuvc^ 
d'Hohry.^  rue  de  la-  Harpe.  1731^^ 
in  .  12, 

Af moire  s  de  Hambourg  de  Lw' 
btc}^&  de  Holflein^  de  DannemarcJ^ 
de  Suéde  &  de  Pologne*  Par  feu- 
Mc/Iîre  Aubery.  «(k  M^wrier  ^,  Au»- 


Cetif  éks  Mémoires  de  Hollandes 
ïniprimés  à  £lois  ^  &  fe  vendent  i 
Taris  chez  dïffercns  Libraires. 

Effai  fur  V Homme.  Par  M.  Pope  y 
traduit  de  TAnglois  en  François  par 

Géographie  des  Enfans  ,  o\x  Mé- 
thode abrégée  de  la  (jéographie«r 
Diviiee  par  leçons  ,  avec  la  Lifte 
des  Cartes  necefTaires  aux  enfans^ 
Par  M.  TAbbé  Lenglet  du  Vt^fnoj^ 
ChaÂaltin  fils,  &  ^««r^ l'aîné. 
Quai  des  Âuguftins.  173^.  i^-iZr 

VEtna  de  P.  Cornélius  -  Sivirns-^ 
&  les  Semences  de>  PHÙlins-Syrus  , 
traduits  en  François,  avec  des  Re- 
marques ,  des  Dirtcrtatiorls  Criti- 
cjucs'  ,  Hiftoriques  ,  Géographi- 
ques ,  &c.  &  le  Texte  Latin  de  ces 
deux  Auteurs  à  coté  de  la  traduc* 
tion.  Chez  Chauhrt ,  Libraire  dm 
Journal^  &  Ctonfier  ^  rue  S.  Jac- 
ques ,  à  TEcu  de  France.  i73ér.. 
in  -  1 2. 

Voyage  d^Innigo  de  BieYviUas  ^ 
Portugais  ,  à  la  Côte  de  Malabar  , 
Goa^^  Batavia^  &  autres Iku^ àt^ 


I  ig  fâutitat  des  SçdVMHS  , 
Indes  Orientales.  Contehanc  tll)j|| 
defcripcion  des  mœurs  ^  coûtumei 
&  Religion  des  Indiens  \  les  difiç-^ 
rcns  érabliffemens  de  plu(îeurs  Na- 
tions de  l'Europe  ,  &c  un  détail 
éxaâ:  du  commerce  de  Batavic  avci 
plu(îeurs  Avantures  &  fingularitet 
curieufes.  Chez  Grégoire  -  Anrpio^ 
Dupuis ,  Grand*SaIle  du  Palais  ^  au 
S.Efprit.  173^.  /V/-12. 

Hijioire  de  Cyrns  le  Jeune  ,&  le 
Retraite  des  dix  mille  ,  avec  un  Di(- 
cours  fur  THiftoire  Gréquc.  Par  M* 
l'Abbé  Pagy  ,  Prévôt  de  l-Eglife 
dcCavaillon.  Chez  Didop^  Quai 
dcsAuguftins.  iyi6.iniu 
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ZES  OEUFRES  DEFIRGILÈ, 
JrdéiUhn  nmvtlic  ^  h  Latin  h 
cèîé  ^  avec  des  Nmi$  Hîjton^H€s 
&  Giographi^Hts.  ParMA'AbM 
di  la  LanddU  de  S.  Rerr^,  A  l^i- 
ris ,  chez  Bdrhti^  rue  S.  Jacques, 
*73er./«-i2. 4.  voL  Tom.  L  pig, 
5^3.  Tom.  IL  pâg.  3^7.  Tom- 
II L  pag,  570,  Tom,  IV.  pag.37 1, 

j      J   ^AUTEUR  a  cm  que  foti 
1      jLi/  Ouvrage    dévoie   s'annoricer 

i 


d 


ï  9 1     jQHrnd  dâs  ScMVMm  ; 
^-      dccricr  les  Traductions   de   ceur 
H      <jiii  Tont  précédé  ,  ou  fins  vanter 

ni  excufer  celle  qu'il  donne  ^- 
^  jourd'hui,  cooime  fontordinairc- 
^m      nient  en  pareil  cas  les  Fai leurs  de 

Préfaces  ,    entre  tout  d'un  coup 

en  matière  &  débure  par  h  Vie  de 
■       Virgile.  Il  nous    U    donne    telle 

au*ou  la  trouve  communément 
4ns  tous  les  Auteurs  qui  en  ont 
parlc*>  maïs  en  rapportant  piufieuifs 
traits  affcz  bizarres  qu*on  attribue  i 
Virgile  >  il  nous  avertit  qu'ils  font 
d'autant  moins  croyables  qu'ils  ne 
s'accordent  point  avec  lecaraftet^ 
de  fagclTc  &  de  modeilie  fous  le- 
x^ucl  cet  iUuftre  Poète  a  toujours 
été  connu.  Du  reftc  il  a  évité  dans 
cette  vie  ,  comme  dans  les  Notes 
Hiftoriqups   &C    Géographiques    ^ 

tdont  il  a  accompagné  la  Traduc- 
fion  3  les  recherches  critiques  &C 
trop  chargées  d'érudition  ^  il  pa* 
rûît  que  fon  but  a  été  feulement  de 
I  en  die  la  leclurc  de  Virgile  plus 
fgcdc  auK  jeunes  gens  j  &au)Cpef- 
ftjiiQes  du  monde  (|ui  ont  du  gouc 
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fôtft  cet  excellent  Poemê. 

On  en  ;u'gera  par  quelqiïes-ùnc* 
des  Notes  qili  répondent  à  deuisf 
endroits  de  faTraduÂiôn  àûe  xioui 
tapporterotis  ici,  &  quilcrviion^ 
iuffi  à  faire  cohnoîtrc  le  ftilc  &  lé 
goût  du  Tradudeuf. 

Nous  tirerons  le  premier  de  cet 
endroit  de  rEcfogue  cinquiéfnc,ou 
Silène  explique  ainfi  l'origine  Ait 
monde  ,  fùivaiït  k  Syftêrïie  de^ 
EpicutienS", 

»  n  chafttôit  radmitable  for- 
^  mation  du  monde  ,  comment  le^ 

*  arômes  qui'  compofent  la  terre  , 
*>.  Tair  ^  Teau  &  le  feO,  forn-cs  dans 
t%'\c  vuide'  &  fe  mêlant  confirfc- 
»  ment  ,  formèrent  TUniverju 
»  Comment  le  Globe  de  la  Terré 
»  prit  fon  affiettc  ,  &  fit  une  maflc 
«folidcr.  Comment  la  met  entra 
»  dans  fes  bornes.  Comment  tou- 
»'tes  chofes  fe  dévelopcrenc  peu  à 

*  peu ,  &  parurent  avec  la  figure 
»  qui  leur  eft  propre.  Il  reprcfcnta* 
»  Pctonnement  de  la  Terre  lorf- 
>»  qu'elle  vit  pour  la  premkt^^oX^. 

1  \  v\\ 


X^4  T(^^msl  des  Sf^véïm , 
3*  laire  un  Solcii  nouveau  ^  il  cïpK^ 
^  qua  la  caufe  des  nuages  qui  fc 
M  forment  en  Tair  ^  Se  fe  re  fol  vent 
n  e»  pluye.  Comment  les  forcis* 
M  s'élevcf ent  infenfiblcment.  Conrif 
n  ment  les  animaux  errèrent  d'i^^^ 
iibord  en  petit  nombre  fur  Ic^M 
3^.niont3gnes  qui  leur  éioienc  in- 
ai. connues.  Enfuirc  il  raconta  k 
'^métamorphofc  des  pierres  de 
w.Pyrrha,;  lage  d*or  fous  Je  règne 
^  de  Saturne  ^  le  larcin  de  Promc- 
^théct  &  comment  en  punitiom 
^defon  audace,  il  fui:  enchaîné  fut' 
»le  Mont  Caucafe^  &  dévoré  pat 
31  un  Vautouti  ■1 

A  roccafion  de  Pyrrha  &  dr 
Rromctbée  ,  il  fait  les  deux  rcmaïi^-^ 
ques  fuivantcs. 


Les  Pifms  de  Pyrrha., 


»  Le  déluge  uni  ver  fel  ayant  €n# 

»gloutJ  tous  les  hommes ,  excepte 
»DcucaIion  &  Pyrthi*  L'Oracle 
**àc  Thcmis  qu1ls  confulterent  « 
^  ieujc   cpmmmà^-  At  \tuu  des 


tisvrity  r^3^*-  *?f 
iB^lâenctsparifeirus'leaÉrstètesv  Le» 
9»  pierres  que  jecta  Deucalion  fuient* 
i^jchangées  en  hommes  3  &  celles^ 
arque  jetta  Pyjnrha  en  femmes.  CeA- 
?  ainfi  que  les  Poëtçs  racontent  U^ 
9.  réparation  du  genre  Jbumain  après» 
1^  le  dclugc  ChJi.  Mitam.  lab.  !• 
^Les  Hiftoriens  Pirophanes  fônc- 
^mention  de  deux  déluges;  de  ce* 
«  lui  qui  arriva  pendant  qu'Ogygér 
^rt^noit  dans  TActiquc  ^  deuxné* 
a»-cles>  avant  que  Deucalion  fegnâr 
9  enTbeflalie  ,  fous^  lequel  aiciv*^ 
»lfr  fécond' délugQ. 

Le  larcin  de  Pr^methée. 

n  Promcthcc  fils  de  Japct  &  de 
i»Climéne  forma^  avec  le  limon  k' 
9  ftatue  d'un  homme  y  &>  l'anima* 
9»  avec  le  feu  du  Ciel  qu'il  déroba^ 
»  par  le  fecours  de  Minerve  ,  Jupi-* 
«ter  irrité  de  Tàudace  de  Pirome-»* 
IV  tbée  ^  ordonna  à  Mercure  de  l'en^ 
»  chaîner  fur  le  Mont  Caucafe^  o&' 
»  il  efl:  continuellement  ronge  par 
»  un  Vautour.  Le  Caucafe  eft  une 
m^àmoe  de  montagnes  etvitft  \» 
1 1  û\\ 


»  Pont  EuxiD  &  la  Mer  Ca^ienné 

ï*  Mùnts  CircaJJkm. 

Pour  mcctrc  le  Ledeur  plus  en 
état  àt  juger  du  mérite  de  cette 
Traduction  ,  nous  allons  encore  en 
doaner  un  échantillon.  Nous  le 
prendrons  dans  le  fécond  Livra 
drsGéorgiqnes^  veTS493.  Le  Tra"- 
duârcuT  tâitamli  parler  Virgile, 

»  Heureox  celui  qui  ne  conaoît 
w  que  les  Divinitez  Champctre^  h 
»  Pan  j  le  vieux  Silvain  &  la  trou»- 
»  pe  des  Nitnphes  ;  ni  les  honncurj 
«  que  le  Peuple  Romain  dtftriburf 
»  ni  h  pourpre  des  Rois ,  n'ont  ja- 
5*  mais  ébranlé  fa  confiance  ;  lai 
^.difcorde  fi  fatale  entre  les  frère s^ 
m  n'a  jamais,  trouble  fon  repos*  Leî 
1»  ligues  des  peuples  qui  habitent  le 
n  Ion (^  du  Danube,  les  rcvoîutionj 
»  des  Royaumes  ^  les  divers évcnc* 
ai  mens  de  P Empire  Romain  fonc 
»  pour  lut  des  affaires  étrangères; 
•TJn  homme  dans  cette  heurcufe 
ift.firuatton  ,  n^eft  ni  affligé  de  la 
»  niiférc  des  uns ,  ni  jaloux  de  Po- 
»  pukocc  de$  autres*  Content  àtw*  ^ 
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ib  (fuies  que  les  arbres  &  les  canipa- 
»çnc$  lui  donnent  libéralement, 
V  il  ne  va  point  fe  jctcer  dans  le  tu-- 
^  multe  du  barreau  ,  ni  feuilleter 
w-lesRfcgiftres  publics.  Il  voit  de 
jorfang  froid  tous  les  bommcscou- 
«rit  par  diverfes  routes  après  là 
a»  fortune  ,    les  uns    voguer  fur 
*de$    mers  inconnues  ,  d'autres* 
9  chercher    la    gloire    dans    les 
19' dangers  de  la  guerre  ,  ouvils" 
«Courtifans  s'inhnuer  dans  les  Pa— 
«'lais  des  Rois.  Celui  là  fonge  àra-» 
«•vager  leS' Villes  qu'il  affrege  ,  àr. 
»  piller  lès  maifons  des  maibcu-f 
»  -rcux  Citoyens ,  &c. 

1»  Les  ligues  des  f  expiés  qui  hahi-^- 
n  ient  le  long  du  Danube.  Virgile,, 
ttdit  Dacus  ,  par  les  Daces  il  <:om-* 
s>  prend  tous  les  peuples  qui  habi-* 
^>toient  le  long  du  Danube,  La  Dà- 
»  cie  eft  une  vafte  région  qui  con-^ 
artient  aujourd'hui  la  Valachie  ,  là'. 
»  Moldavie,  la  Servie  ou  Bofnic  , 
»&  la  Tranfilvanie.  Les  Daces  en» 
^partant  des  bords  du  Danube,, 
•^ttifoient  de  T^au  du  fleuve ,  &ù: 
i.Lv. 


^5»ft    fmmal  des  SçdVâns^^^^ 

»  la  ïépsndoicnE  en  hif^inifermcnr 
w  de  ne  point  ictourncr  dans  leur 
31  patrie  ^  qu'après  avoir  verfé  le- 
i>i"ang  de  leurs  ennemis-  Delà* 
ji  vient  rEpitete  conjur^w  ai>  JJîr^, 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  ici 
que  k  Traduéteuï  a  mis  i  k  tcte  d& 
chatjuc  Ecloguc  un  argument  où  11 
explique  à  quelle  occafloa  elle  a> 
été  faite  ^  &  le  fujct  que  le  Poète  y 
Uaitc  ,  il  en  a  fait  de  même  poutr 
I  L^Enéide  ^  il  cxpofc  eti  pen  de  motit 
&  le  deffein  dc.rout  le  Pocmc  ^  &L 
en  pat ticu lier,  celui  de  chaque  U* 
vre*  Nous  ne  fcavons  pourquoi  ill 
n'en  a  pas  ufc  de  même  pour  k*^ 
Géofgiqucs.  Au  rcftc  ^  quôiquc^ 
I  nous  ayons  déjà  pluiieur^  Traduc* 
'  tions  I^rançuiliS  de  Virgile^  cclle-cit 
nous  a  paru  avoir  Ion  agrément  Ô& 
fon  utilité  j  &  tenir  le  JGfte  milieu; 
entre  les  T^idutlions^  qui  à  force 
d'être  Litreraless'èloignem  de  Tef- 
prit  de  TAtitcur  ^  &  cclks  qui 
tambafit  dans  un  défaut  contraire  , 
fiorrent  plutôt  le  carad^ere  du  Trâ^ 
4ii«3:eur  que  celui  de  fojiOiig^iiiaU. 


^"  I 
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DESCRIPTION  GEOGRJPHl^ 
OyÈ  ,  Hiflori(jHes ,  CbronologU 
que  ,   Pùlitiifiêe   &  Phyfi^fa  dâ 
PEmfire  dâ  U  Chine,  ftr  de.  Ui 
Xértwrie  Chinoifc  ,    enrichie  des 
Canes  ginérdes  &  pArticfUieresi 
,   de  ces  Pays  ,  de  U  Carte  générale i, 
.  -&dis  Cartes partiadieres da  Thi'* 
bet,  &dela  Corée ^&  ornée  etuttj 
fran£ nombre  defignres  &  devi-* 
gfsettes  gravies  en  tétiUâ'doHCje.  Pax  - 
U  Père  cf^  B.  dn  Halde  ,.de  la 
Compagnie  de^efas,  1755,  AP^it 
ris,  chez  le  Mercier^  rue  Saint " 
Jacques  ,  au  Livre  d*or.  in^folio^, 
4  vol.  Tonu  IV.  pp.  5Z0. 

LE  quariéme &  dernier  Vblàt 
me  de  cet  important  Ouvrage 
zenfcrme  la  Defcription  de  la  Tar^ 
tarie  Chinoife ,  de  la  Corée  ^  &  du* 
Thibet.  Il  doit  être  d'autant  plos^ 
iftterefTint  pour  le  public  ,.  qu'on* 
peut  alfurer  que  nous  n'avions  juf^ 
qu'ici  que  des  idées  très-coofufes; 
dk  la^Atuacioû  &  de  l'éreodue  di. 


^  o      JoH  mal  des  Sçévdns  ; 
CCS  vaftes  Régions,  C'cft  ce  qu'it 
eft  aifé  de  voir  en  jettant  les  yeuie 
ftjt  les  Canes  de  nos  plus  habiksJ 
Géographes* 

Les    Obfervations   Geographi* 
«jucs  &  Hiftortques  qu'on  nàtis. 
donne  ici  ,  jointes  aux  Relations* 
des  huit  Voyages  que  le  Père  Gcr- 
billon  a  faits  dans  U  Tartaric  par 
Tordre  &  à  li  fuite  de  l'Empereur 
Cingbi  ,  font  lî  prceifes  fle  ont  érc* 
faites  avec  tant  ae  foin,  qu'on  peu£ 
doutcir  que  les  LctSeurs    puilTenc 
mieux  s'inftruirc  de  la  jullc  pofitron 
du  lieu  &  de  la  narurc  du  Pays  ^, 
quand  ils  feraient  eux  -  mêmes  CC/ 
Long  ik  pénible  vo^^age. 

Une  partie  de  U  Tartaric  eft  gou*- 
vemce  par  fes  Princes  qui  font  les 
maîtres  de  cette  Nation  ,  quoi* 
qu'ihïcievcnt  de  l*Empereur  delar. 
€hinc  ,   &  raiitre  lui  étant  immé- 
diatement fiiMLi  m  ife  5   il  y  envoyé 
des  Officiers  comme  dans  les  autre»* 
Provinces  derEmpirc, 

Celle  -  ci  qui  comprcîid  les  Tar-^ 
mes  appelles  Mmichimx  eftdivi- 
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£ecn  trois  grands  Gouvernemens'^.. 
le  premier  cft  celui  àtChinjang^ 
que  les  naturels  du  Pays  appellenr 
McHgden*  Il  renferme  tout  i*âncieii'. 
Leéiê  -  tpng.  Les  Géographes  ont 
fcmpli  leurs  Relations  de  chofes  fâ^ 
buleufes  fur  le<s  merveilles  ^  &  fur 
les  raterez  de  ces  Pays.  Là  plûparr 
de  ces  merveilles^  ont  difparu  auxi 
yeux  plus  éclairés  des  fçavans  Mif-; 
fionnaires  dont  on  nous  donne  idti 
les  Mémoires*»  fans  perdre  le  tems'^ 
à  réfuter  les  fables  des^  Auteurs  qur. 
les  ontprécedés  -,  »  ils  fe  contente— 
«  ront ,  difent'ils  ici ,  de  communi-^- 
»quer  \ts  remarques  qu'ils  ont' 
1%  faites  fur  les  lieux  avec  une  égale* 
»  indifférence ,  &  pour  la  cenfurc^ 
nde  tant  de  perfonnes  qui  fe  font' 
a^un  mérite  de  ne  rien  croire  ,  &: 
»pour  le  goût  bizâlrre  des  autres  , , 
n  qui  n'eftiment  ces  fortes  d'Ou- 
n  vrages  qu'autant,  qu'ils  y  trou-» 
at  vent  du  merveilleux. 

Mougden  Capitale  du  premier^ 
Gouvernement  eft  aflcz  bien  bâtie, 
&.  les  Mantcbeoux    la  regardent: 


comme  la  Cour  du  Royaume  quer 
forme  leur  Matiqn,  Du  nfte  ^  on  y 
trouve  peu  de  Villes  confiderablcSj, 
&  il  s'y  fiit  peu  de  commerce-  Le 
trrroir  y  eft  cependant  aflez  fertile 
cnfrotnent^  en  milice  ,  en  léga- 
Bies  3  ëz  en  cotton  h  on  y  nourrit, 
de  grands  troupeaux  de  bœufs ,  SC 
de  moutoDi,  ce  qu'on  ne  voit  pTcf* 
que  point  d^ins  les  Provinces  de  1^^ 
Chine- 

Le  fécond  Gouvcrncmc  Ht  s*ap** 
pelle  Kmn-<ntU-hmmh  Qjioicjii*il 
fuit  d'une  grande  érenduc  ^  iln'cft 
prefque  point  habité  ,  &  n'a  ^ue 
^ois  Villes  fort  mai  bâties  ^  &  cn- 
tourréet  d*unc  muraille  de  terre» 
Cette  Contrée  tournir  abondaoï^ 
iBent  de  quoi  vivre,  quoique kiit< 
&  le  froment  n-y  foieot  pas  com* 
;  xnuns<  lincft  pïsaifc  de  dite  pour* 
cjuoi  tant  de  Pays  qui  n'ont  de 
hauteur  que  45 ,  44  ,  45  degrci  ;i  ^| 
fout  il  cîirfercns  des  nôtres  ,  pat 
wpport  sur  faUbns  ,  &  aux  pio- 
duifVions  de,  la  nature  ,  qu  on  ne 
peut  pss  moule  les  xompax cr^aaici 
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9^ovince5^ks  plus  Septentrionales;^ 
cette  cUv€t{ité  prouve  du  moins ,,, 
Cjue  U  qualité  d*un  Pays  dépend  cm 
Gorc  plus  d^s.  terres  qui  abondcntr 
p}u5  ou  moins  en  efprits  de  nitre«. 
que  de  leur,  (icuation  pat  rapporcr 
au  Ciel.. 

Ccft  dans  les  deferts  de  ce  Pâysu 
k  ao  milieu  de  fès  vaftes^ forêts,, 
qu'on  trouve  la  fameufe  planta- 
nommée  par  les  Chinois  Gw-Jingi, 
8c  par  les  Maotclicoux  Orhota  ,\ 
d'eft-àrdire ,  la  première  ou  la  reine 
des  Plantes^  Le  Père  du  Halde  en  «t 
parlé  fort  au  long  dans  le  troLUènKi; 
Tome  dé  cet  Ouvrage*. 

Les  femmes  dans  certains'  cn^î 
droits  de  ce  Pays  ont  au  bas  de  leurs . 
longs  manteaux  de  detTiis  des  de*-:. 
oicrs  de  cuivre  y  ou  de  petits  grelots  v 
qui  avertilTent  de  leur  arrivée.  Em 
^néral ,  lecaraârere  de  ces  peuplesi 
fc  relTent  de  la  dureté  du  clinut: 
qu^ils  habitent  ;  ils  ne  montrent  ni: 
génie  ,  ni  politcffe ,  ne  parolffcnct 
pas  avoir  le  moindre  cuire  de  Relir 
gioD  ,&  vivent  dans  une  groflicrc? 


vy^'     Fotirttaidés  SfOî/am, 

té  à  laquelle  les  étrangers  ont  de  fî^ 

peine  à  «s'habituer. 

Le  troificme  Gouverncmcnt-cffit 
celui  de  TcitcicÀr  ^  Ville  nouvelle-,, 
bâtie  par  l'Empereur  pour  afTuret 
fcs  frontières  centre  les  Mofcovû 
tes;  Les  anciens  habitans  du  Pays*.  . 
qui  fe  font  fournis^  aux  Mant— 
dîcoux  fc  nomment  Tagêuris  \  ils»» 
font  grands  &  robuftes',  aecoûtu*- 
ïTîés  de  tous  tems  à  bâtir  &  à  fcmer; . 
quoiqu'ils  foieftt  environnés-  de 
Tartareis  qui  ne  s'appliquent  poînr 
îtragriculturc,.&  qui  n'ont  points 
deraaifons*. 

Le  Père  du  Halde  patfc  enfoite  à^ 
Tautre  partie  de  la  Tartarie  Orien- 
tale qui  eft  gouvernée  immédiate* 
ment  par-  fes  Princes  particuliers»^ 
qui  relèvent  de  TEmpereur-  de  \zf^ 
Chine  ,  elle  appartient  aux  Tarta- 
rcs-Mongols  ,  ou  Mongout  que  les- 
Chinois  appellent  Thao^tajé ^    &'- 
n'eft  pas  mcHnsvaftc  que  celle  dônf 
an  vient'  de  parler , .  puifqufellc  a 
plus  de  )oo  lieues  en  largeur  de* 
TiEft  à  rOueft^/urune  longueur; 


>* 
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^environ  loo  du  Nord  au  Sud^ 

Une  infinité  de  Nations  différencia 
les  fonrcomprifes  fous  ce*  nom  dc^ 
Mongous  elles  s'étendent  jufqu'à 
^h  mec  Cafpienne,habitent  fous  dê§ 
fente»,  vivent  de  leurs  troupeaux 
vont  d'un,  pâturage  à  un  autre  ^ 
mettent  leur  habileté  à  Ravoir  ti- 
ser  de  1-arc ,  à  courir  à-chevai-  3  &  à 
«lonner  la  chaffe  aux  bêce^ -fauves.* 
A  parler  en  général^  leurs  terres  ne 
fcnt  pas  de  nature  à  êtf e  cultivées! 
-  Le  refpeâ  qu'ils  ont  pour  leur' 
Lamas  qui  font  parmi  eux  ce  que 
les  Bonzes  font  chez  les  Chinois  ,, 
va  jufqu'à  l'adoration  v  ces  Lamaf 
ont  entre  eux  diftercns  degr^z  dfc. 
puiffancc  &  di:  J^urifdidrion  qu'il», 
tiennent  de  leur  Chef  qu'ils  appela 
lent  le  grand  Lama  ',  il  habite  ï 
l-Oueft  de  la  Chine  fur  la  rivière  de 
Laza  y  fon  autorité  s'érend  dans, 
toute  laTartarie  ,  &  ileft  fi  accré- 
dité parmi  les  peuples  que  l'Empe* 
ceur  eft  contraint  d'avoir  de  grand» 
ménagemens  pour  lui  &  pour  fe& 
Aiiiiiftres«. 


Jêumâl  dês  S'fdVMftf , 
Les  Tartates  font  communémcnf 

pcffuidcs  que  ks  Lamas  peuvent 

iairc  tomber  h  grêle  &  U  ployc* 

Des  Mandarins  rénioJn?  oculaires  ^ 

nous  ont  j    dit- on  ici  ^  j»  raconté 

■«certains  faits  qui  ne  prouvent  quç 

»  trop  ce  que  nous  avions  entendu 

»  dire  a  PcKin  ^  que  parmi  les  La* 

*  mas  la  forcelierie  cft  en  ufage. 

Les  Mongous  nommes  Ormid-^ 

quoique  voitins  d'une  très* 

jl^ellç  Ville  n'ont  point  lé  goût  d'ca^ 

<*  Bâtir.  On  ne  fera  pas  (àcbé  de  voi|^ 

le  portrait  que  rAureiir  en  fai£.     ^^ 

■■*  Di  vifés  en  pluficurs  petits  Prln*^    1 

,  V  CCS  fous  (m  tmnnicrcs ,  ils  n'ai^     | 

tmentàfe  diftiiigucr  les  uns  des 

-autres  que  pat  la  grandeur  &  le 

nombre  de  leurs  ttrntes ,  &  pat 

i>  la  multitude  de  leurs  troupeaux. 

||k»  Us  boriKnt  leur  ambition  à  com 

i>  fcrver  le  rang  que  leur  ont  laiffé^ 

M  leurs  ancêtres  ,  &  ne  donnent  du 

L»  priî^  aux  chofes  qu'à  proporrioa- 

il»  de  leur  utilité  ,  fans  fe  foucier  de 

^FÇe  qui  eft  beau&prccieur, 

»  Us  paroilTent  coure  fois  cojiteDâi 


Février  1736'.  iott 

»  K  fans  inquiétude  ^  d'un  beau  m* 
>»  turel  ^  d'une  humeur  gaye ,  toîi- 
a»  jours  difpofts-  à*  rire    ,    nullc^ 
>»  ment  rêveurs  ,  jamais  mclancho— 
»  liqucsi  Quel  fujet  en  effet  au#- 
croient- ils  de  Tètre,  n'ayant ordi* 
»nairement  ni  voifins aménager „ 
»  ni  ennemis  a  craindre,  ni  Grands^ 
»à  contenter  ,. fans  affaire  difficile^ 
»  fins  occupation  gênante ,   ne  fe- 
*plaifant  qu'à  la  Chaffe  ,  à  là  pê*^- 
»f.chc  &  aux  exercices  du  corps  aufi 
3»<juels  ils  font  fort  adroits  ? 

Quand  on  leur  demande  pour- 
quoi ils  ne  cultivent  pas  au  moinsN 
quelques  petits  Jardins  pour  y  re« 
cueillir  des  légumes ,  ils  croyeni^-: 
VQUS  fermer  la  bouche  en  répon*- 
4ànt  quc^  Us  herhes  font  pour  les^ 
éinimaHX'^  &  U  chair  des  Animaux: 
ftÊHr  Us  hommes.. 

Nous  paffons  fous  (îlénce  ce:' 
iju'on  trouve  ici  fur  les  animaux  ,. 
&  fur  plufieurs  autres  fingulariteat^ 
partieulicrcs  à  ce  Pays ,  &  nous  ve- 
nons aux  ObfervationsHiftoriques. 
(m  la  grande  Tartarie  >..  elles  fon^:: 


%ot     Journal  des  Sfdvms  , 
lirees  des  Mémoires  du  Pcre  Gçfi 
fcilton. 

Sous  le  nom  de  U  grande  Tarta-^ 
ïie  on  comprend  id  toute  Cette 
partie  de  notre  Continent ,  laquel- 
le fc  trouve  entre  h  Mer  Orientale 
qui  eft  au"  Nord  du  Japon ,  la  Mer 
Glaciale  ,  la  Mofcovic  ^  la  Met 
Cafpierfne  *  la  Perle  ^  le  Mogol  ^ 
le  Royaume  d^Arraçan  proche  de 
Bengale  ^  celui  d*Aua  ^  TEmpire  d& 
h  Chine  ^  &  le  Royaume  de  la  Co- 
rée, 

A  rexceptîon  du  Pays  d*Yu(bcif, 
I  iS^une  par  rie  de  celui  des  Calnîucs , 
\Â\i  Thiber  ,  ëc  de  quelques  petits' 
îtats  qni  font  dans  les  Montagnes^ 
[â*Aua  ,  de  à  rOcddent  de  la  Pro- 
vince de  St^tchmn  ,  cette  vaftc' 
étiendue  autrefois  parragée  entre 
tant  de  Souverains  ^cftaujourd^hur 
îéunie  fous  la  dbminanon  dél*Etn' 
pereiir  de  ta  Chincjou  des  Czars  de 
Mofcovic. 

L'Auteur,  après  avoir  touché  etï 
Ppeu  de  motsTHiftoire  de  la  grande 
Tar carie  ,  s'attache  pEind  paiement 
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àtious  faire  connoîtxe  quel  en  eft 
Téraf  prefent  ^  elle  eft  divifée  entxe 

Î>iuûeors  Nations  qui  ont  chacune 
eurs  Coutumes  3  leurs  Langages  ÔC 
leur  Religion  différente. 

La  plus  conHclerable  xle  ces  Ni-j 
tions  eft  celle  des  Tarcarcs  Mam^ 
sheûHX  qui  eft  aujourd'hui  maîrreflc 
At  la  Chine  ^  donc  on  a  déjà  parlé 
ci-deffus ,  &  dont  on  retrouvexa 
ici  Mne  nouvelle  defcription  char- 
gée de  nouveaux  détails  ^  &  plus 
cixconftanciées^ 

Il  en  eft  de  même  de  la  Nation 
des  Mongous  qui  eft  regardée  com- 
me la  plus  confiderablc  après  celle 
des  Mantchcoux ,  on  connoît  trois 
cfpeces  de  Mongous  qui  fuivent 
pour  la  plupart  la  Religion  de  Fo  ^ 
quoiqu'il  y  ait  apparence  qu*ils 
aycot  été  autrefois  Chrétiens  -,  oa 
trouve  parmi  leurs  Lamas  beau- 
coup de  cérémonies  &  d'ufages 
Su'ils  fcmblent  '  avoir  empruntés 
es  Chrétiens.  Ils  ont  l*eau  -  bénite 
ic  le  chant  du  chœur  ,  ils  prient 
pour  les  mojccs  ^  leur  hobiUcmenc 


-'^^="*wj^l&t"s.ll^   pot 


.tèws  de  .l^"f  j^-ii  n'y  1 

jjycFou  -Kjarioi! 

•    A.  k  TattMic  et 

„ftUplus«"^u-; 
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«ovites  n*cn  cirent- ils  que  des  pel* 
leterîes  6c  des  dents  a'un  Certaitt 
floifTon  ^  qui  font  plus  belles ,  plui 
l>lanches  de  plus  précieufes  que 
l'yvoire. 

La  multitude  des  fourrures  Icuf 
'vient  de  Sibérie ,  du  Pays  qui  eft 
jux  enviions  de  Tlrtis  3  de  l-Ob'y  & 
(de  la  GenifTée  ,  &  non  pas  de  ctê 
iraftes  Pays  qui  font  à  l'Orient  de 
la  Geniflte  jufqu'à  la  mer  ^  ils  font 
prefque  deferts  ^  £c  ce  qvCily  à 
À'habitans  y  mènent  une  vie  mife^ 
xablc  ^f  de  par  furcrok  de  oialbeuf 
n'ont  aucune  connoifTance  du  vrai 
Dieu  3  &  font ,  à  ce  qui  paroît  ^ 
abfolument  fans  Religion. 

Après  les  Obfeivations  générale! 
fin  la  grande  Tartarie  viennent  dei 
Mémoirec  Géographiques  fur  lei 
terres  occupées  par  les  Princei 
Mongous  qui  font  rangés  fous  4^ 
Ki  ou  SannieTes  ,  cei  Mémoire! 
ibht  relatifs  aux  Cartes  ^  &  leur 
donnent ^m  grand  jour. 

On  trouve  enfuite  de  içavantet 
Aeautrj^ttesittrlaLangi^e  desTar^ 


^taies-MAQtcheoux  i  elle  eftieo'-iii&^ 
gc  à4a  GoiUrde  Pocia ,  auffi-bin 
que  k  UhgiieChîboife^4ppott| 
oue  les  Pfioccs  <de- cette  Natidii' 
font  afTis  fur  le  Trône  de  la-Chînçf;' 
tous  U&:^^ç$  publics  ie  éce&ot 
<lj|nsr^9«  &4»nsl;ttKre^•Lfi|ffnc^'  ; 
Li  plti^, grande  £ngitlaritl:tk^ 
celle   des  .MafiKcbeoisx    Cdafiftè^  . 
dans/une  .aboodaâce  ^e  mots  Gof- 

Îrenai^e.  Ik ae.  fouffir^t  jamus;'.: 
L  repictitH^  du  .même  tnot  -idanq  ' 
tout  cê/^^c^jictit  ^  &.  ne-ifil  ] 
la  pern^ertcàt^  ipie!farenienf:  diQt  *, 
la  coa,v^fiK:îociw:*4»-^Lç?retour!dà  ^ 
»  Qieme;.mot  €orme  ,  -par  tapport-jl  " 
m  eux  unç-^nioniotonie  qni  leur  cbàîî  ' 
m  qiie4'oreille  ,  c'eft  par  cette  rai- 
»  fopq^rikfenactfxfît:&^ire,io^  ' 
X  qu'(Hi  Içur^liictta  de^oos  îÀnàiX  * 
«9  parcç  q^^cntmtead'  tiès*foumat| 
"  f «^  «  94fV^ ,  ^H'etii:  ,  fH4nd^  foàfl  • 
»  éfuel^iufiis  ,  &ic.  La  âréquente  «c?i  " 
» peticion  ^e ccSsproooms ieitr:déil 
»  pîaît  infin>nie^ir:On.«l«tu'biib  ' 
»dîi;eqttç  ç.VftlpgéeiedonotteI)an« 
4^ucîil|bQ€|<)iyini[S'yiacraatticK& 

Les 


*ïw  TâTtàrcs  s'en  piflehr  ,  8c 
V&'étt^bot  fiii,l|befoin  ;  lé  feàl'st^ 
•^rMgrnicfft.  écs  ttttms  y  fuppifc 
•tsn»  qu*it  y  ait  jamais  tiiobfcùti- 
é/t^/oi équivoque,  auffin*6ntilt 
ftljj^iit^  jeux  die  mots  ^  ni  de  ij^^ 
•^cfef'aHufiôps; .  :  t    -' 

f  "Ut  ^eènâétit  au  irtfftr'  cbteitie  , 
Mffi}lietotfs.Iés  autres  peuples  qut 
Ibiir  Langue  naturelfe  eft  là  pttiè 
%dle  8e  U  plus  riche  qm  foit  atr 
nëh^  ^  0^'  itaitent  -mff^txiiStcitr 
lÛàkéipt^tii  âétikii  de  tnducbè^Vn 
iMftiMirftifôa  d^  la  beaiité  defl^tti^* 
(qtir  Méflieiié  %demeht  nos  y evir. 
H^otltte  TEtitreticn  que  le Peie 
liffenki  eut  fur  ce  fu jet  avec  le  fils 
4iié  de  l^Empereun 
-'  N6us  ne  dirons  qu'un  mot  des 
éitte  Journaux  qui  èontietintnt  la 
fcliation  des  difieireiis^  Voyages 
hit»  pàt  les  Miflionnaires  Jeiuites 
dbiif  I»  T;urtaTie.  On  y  re  verra  dans 
mi  détail  plus  circonftancié  une 
éifâe  des  chofes  dont  on  avoir 
iMttié  une  connoiflance  générale 
4itt#les  arridesprécédens. 
'<»vriér.    •  .  1  K 


!tl4    J^^i^^^nd  d£î  Sçâftt0tt  ; 

Les  deux  premiers  Journaux 
font  du  Pcre  Vcrbicft ,  &  ont  çcj^ 
compofés  à  la  fuite  dcTEnipercm:* 
Ce  Piincc  avoït  mcnc  avec  lui  cç 
Içivânt  Mitlionnaire  pour  faire  tu 
fa  piefence  les  obfçr valions  ncçcf"* 
faires  ,  pour  connowre  ia  difpoflff 
tion  an,  Ciel  ^  l'élévation  du  paie ,; 
U  dèdiaaifort  de  chaque  Pays  ^  âc 
pour  inefurer  par  ks  Inftïumens 
de  Mathématique  ^  li  hauteur  dc4 
montagnes  &  ladlftance  des  lieux. 

On  fcnt  par  cette  feule  expofi-* 
tioD  de  quel  prix  doivent  être  ces, 
JouxnauiL  par  rapport  au%  con^oif-. 
ûnccs  géographiques  q^i'oa  en 
peut  tircri  nous  nous  contenterons 
d'ajouter  qu'elles  ne  feront  pâ4 
moins  à&  plailjr  ajux  Amatcur^dc 
riiiftoire  Naturelle  ^  &  en  gctiéta^ 
à  toutes  les  petfonnes  qui  vo^^ 
drotit  s'inftruîre  i  fond  de  ce  qui 
Kegarde  des  Pays  jufqu'à  pf cfcnt  â 
peuconous. 

On  pprterd  U  mcrpc  jugcir^çB* 
des  pbfcrvatioDS  Gcograpbqws 
far  le  Royaume  de  Corée*  Ël|«% 
«ne  été  lecueiiliesfur  les  MéoHHrei 


du  P«fe  Régis.  Cependant  comme 
Cjcux  qui  le;  ont  rédigées  n'MIt  pa$ 
iHi  pfr  çux-piemes  le  4c^9<us[  4fi 
&pyauine  ni  la  Cote  de  la  mer  ^  pu 
&  garde  bien  de  donner  la  Caxtc 
qu'oi^  en  (roave  ici  ^  comme  un 
Çuvcagc  Eni  ,  mais  feUljsniei)!: 
ÇMfune  le  meillenr  qui  a^c  cncqr^ 
paru  fur  cette  matière. 
.  L'abrégé  de  T  Hiftoire  de  la  Go^' 
s^  qu'oa  troi^ve  etifuitv  e^  em^^ 
p^ODtc  de  trois  dif&rcns  Ouvrages 
Çhiupi^qu'oB  a  traduit  fidélenucnc: 
^^  le$  ^im  çfeîïj^ls  &  /lut*, 
qyek  OB  a  ajouté  une  Chronologie 
qu'oa  croit  être  fure.  Les  born^ 
que  nous  fommes  obliges  de  noui 
pcefcrire  ne  nous  pecmectenf  p^ 
d  entrer  U-^lTus  dans  aucun  dct^ijL 
non  plus  que  fur  une  Relation  4m 
Voyage  du  Capitaine  Qeciin'g  dang 
la  Sibçrie.  t^.  Sur  les  Q^ervarions 
Géographiques  &  Hiftoriques  qui. 
Qonceroent  la  Carte  du  Thihe t ,  oÀ, 
IV^  voie  Iqs  terres  du  Grand  Lama 
4c  iea  Pays  voiûns  qui  en  dépepi-. 
4ttiC  jufqH'à  U  Ç?urce  du  Gange, 


il  €  Jmmât  dit  Sfovdftf  , 
Se  î*^-  fur  le  Catalogue  d'une  partie 
des  latitudes  obfervccs  &  des  lon- 
gitudes qui  rcfultent  des  Mefures 
Géométriques^  dont  ons'eftfervi 
pour  drelTer  la  Carte  de  l'Empire 
dç  h  Chine  ^  faite  ^  comme  nous 
Tavons  dit,  par  les  Mirtiontiairef 
Jefuitcs  fur  les  ordres  del'Empe- 
fcur  Cang-hi* 

Nous  avons  oublié  dédire  que 
toutes  les  Cartes  tant  générales  que 
patticulicrcs  ont  été  rédigées  paf 
M»  Danvilfc  Géographe  orditiaire 
du  Roi  î  on  trouvera  fans  doute 
qu*il  y  a  parfaitement  foûtcnti  la 
reputauon  qu*jl  s'efl  dc^t  acquife 
par  la  netteté  ^  5c  par  la  juftefTe  des 
Ouvrages  de  ce  genre  qu'd  a  déjà 
donnés  au  Public.  Cette  feule  rai- 
fort ,  parmi  plusieurs  autres  que 
îious  pourrions  alléguer  ,  fuffie 
pour  faire  tomber  TEdition  furtive 
de  cette  Dcfcription  de  la  Chine  ^ 
qu*on  prépare  en  Hollande,  Car  ou 
cetu  Edition  fera  fans  Cartes  y  Sc 
dès  lors  elle  fera  privée  de  ce  qui 
faie  le  principal  mérite  dç  celle  de 
Parisjou  &  i'oa  y  trouve  dcsCartc5| 
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la  forme  d'/»-4^qu'clle  doit  avoir, 
Ae  permettant  pas  de  donfier  ni  1» 
netteté ,  ni  retendue  corivcnaSfe., 
tUes  ne  fervitont  qu'à  jetter  dans^ 
l'erreur  ceux  qui  les  confulteronc^  ' 

ACTA  SANCTORUM 
Augufti  eï  Latiilis  &  Graecis  , 
aliarumqde  Gentiùtn  Monumen-- 
Cis  ,  fervata  primigenia  Vête- 
fum  Scriptorum  phrafi ,  cfolleday 
Digefta  ,  Conimentariifque ,  & 
Ob(ervatronîba$  iQuftrata  1 
.  Joanne-Baptifta  ^olleriô ,  Joait- 
ne  Pitiio  ,  Guillelmo  Cupera.^ 
Petrô  Bofchio  è  Societâte  Jefu  , 
Pre(by  tcrîs  Théologis.  Tomus  U. 

Ccft-àdirc  :  Lçs  jiSes  des  Saints 
Ju  mois  d*Aoitfl  ,  tirés  des  Monk- 
mens  Latim  &  Çrecs  ,  recneillis  -, 
mis  en  ^rdre  ,  ^  enrichis  de  Cm^ 
mentaires  &  d'ObfervatiensfarUs 
Ptres  dn-Solier  ^  Pin  ,  Cnf^  & 
Sofche ,  PritreS'Thiolôgiens  de  h 
Société  de  Je  fus.  A  Anvers,,  chez 
Bernard  -  Albert  Fande^P.lafche. 
X7JJ.  in-foL  pag.  728.  &  fc  vend 
I  K  iij 


[%lî       JoHfTfâi  des  SfMvans  , 

a  Paris  ,  ctiezdfr  Sure  ,  Oitai  ét% 
Auguftins  ^  à  riinage  S.  Paul. 

CE  Volume  eft  le  rrent«  -  qua- 
trième de  la  grai^dê  CoUcc- 
Ption  des  A^ftcs  des  Samcs  cntreprifc 
[par  les  Jefuites  d'Anvers ,  a  h  xctc 
pdcfqucls  1  cté  le  Perc  Ûollandus , 
qui  s'cft  rendu  fi  fameux  par  cette 
cntreprifc  ,  qu'on  a  donne  depuis 
rfon  nom  à  ceux  des  Jcfukcs  d'An- 
."vers  qui  ont  continue  ce  grand  Re- 
cueil.  Le  Tome  dont  nous  alloni 
tendre    compte  cft  le  fécond  du 
pinois  d*Aoull  ^  comme  on  Ta  vii 
'annoncer  d-ins  le  iirt:c.  Il  contient 
la  Vie  des  Saints  dont  TEglifc  ho* 
[îïiorc  ia  mémoire  ,  les  cinquième  ^ 
r/ixiémc  ^  fcpttéme,  huitième, neu- 
ftVîcme  j   drxiéme-,  onzième  ,  8c 
[-douzième  joiir^  de  ce  mois*  Ott  y 
|>iîo!ine  la  Vie  de  deux  cens  vin^t- 
[*ileux  Siinrs   &    Saintes  dont  les 
•noms  fcïnt  connus ,  outre  plufieurs 
Martyrs  Anonymes  en  différentes 
.parties  du  monde  ,  defquels  î^os 
Auteurs  font  mention  d'âpre  dif- 
Teni  Miftyrologes* 


S*  Laurent  cft  «n  àt  ces  Sainti 
qui  eft  le  plus  univctfcllçmcnt  ho^ 
noté  ;  nous  allons  donner  un  pré- 
cis de  ce  qu*en  difcnt  les  Jefuices 
d'Anvers. 

Tous  les  Martyrologes  Je  rEgli* 
fe  Lafinc  ,  anciens  ^  du  moyen  âge 
ou  modernes  ,  font  une  mentioti 
parciculieTe  du  martyr  de  S.  Lau- 
rent. On  volt  dans  les  anciens  Sa- 
cramcntaircs  une  McfTe  propre  , 
fion  fcutement  pour  le  jour  qu'on 
célèbre  la  Fcte  de  S.  Laurent^  mniï 
encore  pour  ta  Vigile  6c  pour  TOc- 
tave.  II  y  avoir  mêtne  des  Eglife§ 
où  Ton  défignoit  plufieuti  Semai* 
f!e$  pat  leur  nombre  depuis  la  Fétè 
de  S,  Laurent,  Les  Grecs  ont  âuflS 
I  folemnifé  la  Fête  de  S,  Laurent  i 
leurs  Livres  d'Eglife  contiennent 
un  Office  particulier  pour  cette  fo- 
icmnité.  Dès  le  commencement  du 
cinquième  fiécle  ,  il  y  a  voit  une 
Eglife  à  Rome  fous  l'Invocation 
de  S.  Laurent ,  il  y  en  a  eu  depuis 
plufîcurs  fous  l'invocation  du  mê- 
me Saint  en  diAcrtns  endroit! 
1  K  iuy 


à 


1  to  Joumdl  des  Sfavans , 
d'Itai.iéydaosles  Gaules,  danstous^ 
les  difFercns  PaysderEglife  Latl? 
fie.  En  4f9.  rimperatrice  Eudoxie 
fit  bâtû  UDeEglife  àConftantin(> 
pie  fous  rinvocatioB  de  S>  Laurent^ 
Juftiniet)  fonda dansiarnêipe  Ville 
un  Monaftere  ^ul  portoic  k  nom 
de  ce  Saint.  L'Egkfe  de  &  Laurent 
de  Condantinople  jouUToit  niènfi« 
du  privilège  d*ê(re  un  lieu  d'aûlç 
inviolable  ^  fuivanfi  que  le  rapportç 
Théophaae.  Nos  Auteurs  font 
mention  de  nniracle;s  arrivés  à  Tocr 
ca(îon  de  laconArudiondesEgU- 
fes  bâties  £bus  l'invocation  de  SaioC 
Laurent.  Mais  ils  mettent  au  nom- 
bre des  fables  des  Grecs,  ce  qu6 
Saint  Pierre  d'Amien  dit  a^voir  ap- 
pris de  l'Archevêque  Alpbane.; 
qu'un  Empereur  avoir  recouvert  la 
vue  dans  une  Egliie  que  l'Impéra^ 
trîce  (on  époute  avoir  fait  batir  à 
Conftantinople  ,  &  qu'on  lui  avoic 
affurc  être  FEglife  de  S.  Laurent  de 
Rome  ,  après. l'avoir  tenu  pendant; 
UD  an  fur  La  mer  ^  fans  néanmoins 
l'éloigner  des  Côtes  de  fou  Empi*; 
te«  Saint  Ambroife  ^  S.  Auguftiii  ^ 
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S.  Léon  ,  S»  Maxime  ,  Siitit  Pierre 
Chryfologiie  ,  &  plu  (leurs  autres 
Percs  de  rEgltfe  ont  fait  reloge  de 
S,  Latircnt ,  &  ont  eihortc  les  Fi- 
dèles à  en  célébrer  la  Fcce  d'une 
manière  foleinncllc. 

Oeft  de  ces  diffcrcns  pafïages  de« 
Percs  &  de  rHiftoirc  du  Poète 
Prudence  ,  que  nos  Auteurs  tirent 
une  Hiftoirc  abrégée  de  S.  Laurent 
^ui  fait  le  fujet  du  quatrième 
f.  de  leur  DifTertatioB  fur  Saint 
Laurent.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
te  détail  de  ces  faits  d'ailleurs 
âffer  connus  ^  nous  remarquerons 
feulement    qu'ils  y  adoptent  à  la 

b  lettre  tout  ce  que  Prudence  &  les 
Pctes  de  TEglife  ont  dit  de  S,  Lau- 
fCRt.  Et  en  ce  point  ils  ne  paroilTenc 
|iotnt  avoir  fait  beaucoup  d'atteti^. 
tien  fur  ce  que  M-  Bailiet  a  dit  ; 
qu'en  lifantlaVic  dç  S,  Laurent^ 
ilfaut  fe  fouveniri  que  Prudence 
n'a  point  néglige  de  fc  fervjr  di» 
privilège  de  la  Poëfie  ^  ni  les  S;  Pci- 
tes  de  ciclui  de  Tcloquence^  pour  fait 
tr  parler  avec  ait  le  Perfècutcur  Sc 
ifi  Martyr*  ..l^m.ïLt. 


m      jQHfnsl  des  S f aident ,         ^ 

U  cft  certain  que  ie  coVps  de  (aink 

laurcnt  fut  inhume  dans  le  cheinïft 

de  Tivoly.  Mais  nos  Auteurs  n'a* 

Coûtent  point  de  foi  à  ce  qm  dit  uti 

.JVuteuîaricicn  dans  le  4^  Volume  du 

grand  Recueil  du  Pcre  Marttnnc^ 

aqû'au  mois   de  Juillet   1447.  on 

SToit  trouvé  le  Goïps  dr  S.  Laii- 

Ttnc  à  Rome  chez  les  Frcres  Mî- 

titijrs*    Ce  tjui  engage  nos  Aureuts 

m  pp?ndfç  et  pwi  ,  ceft,  i^,  quï 

la  Relation  dont  il  s'agit  ne  tnzt^ 

^uè  par  qui  ^  m  en  quel  ctms  Ifc 

,  C'orji^  du  Sâîtir  auroK  été  tranf* 

.porté  du  lieu  de  h  première  fépul- 

turc  chri  les  Cardelitrs.  z*»  Qjife 

et  Corpiidnnt  ii  'cft  fiiit  menrio* 

dâiii  ïa  Rtrhrioîi  hifetc-e  dans  le 

rjltcïi:il  dw  Ptfe  Mitccrme  s,  ii% 

rtott  tTdti  que  dîûnxàté  ,  au  lieu  qut 

pel-èi  »do:S.  Lauitnt  'étok  ro^i^s 

f  dCTx  câreiÈ  j    ftii*aTlt  -Phkdseïitïet  - 

^9*^*  Que  ce  Oorps  èpcMt^ttiHerj  ic 

qu'avant  k   qtiinxiiénK  ItécJc  il  f 

âif^it  des  ilcinjj^c'i  Je  S.  Lîiurttil 

énteitas^^^râB^i^omttié  4i*£gliâ$i 

J^:*.  iQtîe  k  s  CaTditw  ux  rfl  ^myés  pat 

Je  Pcre  Nkolas  Y*  naiieftcrcftl 


j 
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point  que  le  Corps  qu'on  âvoit 
llécouf  ert  fût  le  Corps  de  S.  Ltu-* 
renc ,  mais  qu'iio  d'entre  eux  mon- 
m  le  TcMttbeaa  au  plus  jeune  dti 
Moines  de  ce  Couvent3&  qu'il  kif 
donna  isti  mèttut  tcnSs  un  foufflec  ^ 
afin  Ott^il  fe  fouvînt  de  ce  qui  ve«- 
moït  de  te  pifler  ,  £elon  la  Relation. 
5^  On  a^ure  que  le  Corps  du 
SiAat  eft  coo4èrrédans  l'Eglifede 
S.  LaurtK  i»tra  tmr&s.  Après  ceà 
OUeiVatioifis  nos  Auteurs  ientrent 
éans  on  grand  détail  des  difieren^ 
tet  Eglffes^ôà  l'on  mMtre  des  Ref 
liques  de  S.  Laurent,  &  ils  citent 
'Ct  qu'ils  ont  trou^  fur  ces  Reli- 
1^8  (bit  dans  les  .Auteurs  an-* 
tiens  y  foit  dans  les  modernts^ 
Quelqties  pèrfonnes  -  pourroienf 
dKÂR  qu'il  feroit  difficàè  dé  co»-^ 
cÉUet  oe-q«ie  difent  nos  Auteurs 
fwroes-diâerentes  Reliques  de  faint 
Lawent.  11  fembletoit  en  etfec  ,  & 
iVm  f  renoift  à  U  Itfttre  ce  qu^ils  eil 
dMcM  ,  que  k  rtiéihe  partie  dil 
C<»f  ps  4e  S.  Laurent  (croit  en  mê^ 
«e  ttMQ»  en  dilEBiwtes   Eglifcfli. 


I 


Mais  il  t.iiir  en  cette  occafio^J 
comme  dans  plyfi^urs  autres,  pous 
QC  pas  mettre  ces  Auteurs  en  con^ 
traili^ttion  avre  eux  rncnies  ^  lefou^ 
venir  du  Svftême  qu^ils'ont  cm- 
biaiTc  après  Moiantis  ,  pour  conci- 
lier la  Tradition  de  différentes 
J-gllfes,  que  quand  ondatque  le 
Coîps  d'uti  Saint  cft  dans  une  Egli^ 
fc  ,  cela  sVntend  d'une  partie  con* 
lidcrabie  du  Corps  ^  que  quaiid  on 
parle  de  k  tête  ou  du^  bras  de  Cf 
même  Saint ,  on  ne  doit  cntendrff 
par  11  qu'une  portion  de  la  tête  ou 
du  bra£^ 

Selon  ce  Syftême  toutes  les  ttn^ 
tativcs  dites  par  Philippe  IL  &  paf 
f[S,  Sticcelîeuiîs  Rois  d'bfpâgne 
pour  obtenir  k  Relique  de  Saint 
Lâurentd'un^  Abbave  de  Bénédic* 
tins  du  Diocèlc  de  Cologne  ^n'atl* 
ffoit  abouri  qu'à  rctiTcr  d'entre  ks 
m^ÎB*;  ài%  Moines  ^nc  partie  de  la 
fcce  dii  Siinr.  No$  Aurruis  rappof-^ 
Venr  à  l'ocçaGon  es  cette  affaire  vm 
abrégé,  de  ce  qu'en  ont  dit  deux 
i^avans  Bénédicï>ns  dans  leur  Voya- 
ge Liucfâi^c^  ils  indic^uent  les  Fi«f 
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ces'qai  y  ont  rapport ,  It^moycna 
que  jcs  Rois  d'Éfpagnc  ont  en»* 
ployés  pour  parvenii  à  kur  bac  ^  & 
kTerme  refolution^  des  Moines  àt 
■c  céder  ni  auoc  ixiftances  des  Rois 
^-Efpagne  &  des  Empereurs  ,  ni 
si&ne  aux  ibllicitatîons  du  Pâp^ 
le  de  la  Cour  de  Rome. 
,  Nos  Auteurs  parlent  auffi  dant 
k  même  endroit  d^tin  Miracle 
qu'ils  difent  ^  .fur  la  ioh: d'un  cef^ 
Ùficat  envoyé  ai»  Pfrre  Papebl^x; 

3UÎ  k  renouvelle  tous  les  ans 
ans  tme  EgUfe  €}ôMégiale  de  li: 
campagne  de  Rome.  On  y  confère 
vc,  dit-on^  dans  un  vafe  de  cry(la% 
de  la  peau  ^  de  k  graifle  &  du  fang 
de  S.  Laurent  \  chaque  année ,  aux 
}>remieres  Vêpres  de  la  Fête  dt 
&.  Laurent ,  le  (àng  fe  liquifîe  ^  flff 
s'élève  au  haut  du  vafe  de  cryftal  tfi 
demeure  ain(i  liquiBé  pendant  tou« 
te  rOâave.  Apres  cette  Oâavc 
le  fang  ic  condenfe  de  manière 
qu'on  ne  peut  plus  le  diftinguet 
d'avec  la:  graiire. 

-. .  Les   Ecrivains  .  Efpagnob   ont 
avancé  beaucoup  de  chofes  au  fujet 


^ 


%t^  Journal  de$  Sçéwmff  ; 
de  S*  Laurcnc  ,  siufquels  nos  Au^ 
teurs  n'ajoutent  pas  beaucoup  de 
foi  ^  ils  ne  croycnt  pas  ^  par  exem- 
ple, que  SXaur^nt  ait  été  fils  d'im 
Duc  fiTipagne  ^  que  le  démon 
lait  enlevé  dans  k  berceau  ,  ni 
^uHl  Taie  mis  dans  un  boisj  qee 
S,  Siïtc  prêcbane  en  Efpagne  ait 
trouvé  cet  enfant  fous  un  laurier  ^ 
qu'il  rait  fait  appcUer  Laurent  par 
isccte  raifon  ,  qu'il  l'ait  fait  ékvcf 
a*ec  foin  ,  &:  qu'il  l'ait  deputi 
^ïiené  Â  Rome  ^  où  il  l'éleva  i  Ij 
dignité  d'Archidiacre*  Il  ne  paroîl 
pas  non  plus  à  ck>5  Auteur.*;  que  Ici 
ïfpagnols  aycnc  rapporte  des  preu- 
ves de  ce  qti'tls  avancent  que  le  pç* 
$t  de  St  Laufeat  ait  cre  S,  Orence 
£véque  ,  cii  Sa^im e  Patience  ù  me* 
f c  ,  oci  que  S*  Orance  &  S,  Laurent 
ay entêté  frères  jumeaux. 

Ils  rejettent  auflî  une  autre  Tra- 
4inon  des  Eipagnols,  q^ieJePape 
S.  Sixt?e  avoit  dônmc  à  S.  Lamt;n€ 
k  Calice  dont  N,  S.  J.  C.  s'étuit 
fervi  dans  la  derniarcCénc  ^  8eqi}& 
(*  Lattienc  avoit  envoyé  ce  Câlic6 


en  Ëfpagne ,  &  que  c*eft  I^  Calice 
4'Agalhe  qu'on  corifcrvc  mtalté 
eoinme  un  tréfor  précieux  daM 
l'Ëglife  Métropolitaine  de  Valetir 
ce  ,  d'bù  on  le  porte  en  ptoccf- 
fion  certains  jours  délVmnce  ,  avec 
beaucoup  de  jpomp^  &  de  cérémo-. 
Aies. 

A  l'égard  du  tiett  de  la  nai(tànce 
et  S.  Laurent  ^  nos  Aurcu.s  obfer- 
tcnc  qu'il  n*y  a  point  d'Ecrivàirt» 
acten^  qui  nous  rapprenne nt.  Itâi 
St  voyicnt  point  ce-p^ndant  de  raî-» 
feo  de  rejettcr  k  Tradition  des  ElR 
pagnoU,  que  S.  Laurent  étoit  toét 
Cïi€fpagne,d*aatant  plus  qu'Adottt 
de  VieUnfcautorifc  cette  Traditîott^ 
Maïs  fttr  ce  qui  regarde  tes  difpii- 
fKB  des  Villes  d'Efpagnc  tnttt  éilté 
poor  feavoir  qiièttr  dt  celte  où  eft 
flé  S.  Laurent  ^  tes  Jefuites  d'An* 
1^8  n'iont  pas  cru  pouvoir  pircndte 
d>e  patti ,  parce  qu'il  ne  paroît-p*!f 
qé'M  ait  ritn  avancé  de  bien  ptoii^ 
vé  fur  ce  fujet. 

-Jp»ùr  et <Hii  cft  dtt  ^àei  de  fekit 
lUMIcAt«^Wftéif»rStitîti9>ttèiAù^ 


%ht  Journal  dci^  Sfdvwn  , 
ceurs  recbnnoiflent  de  bonne  for  J^ 
aptes  BaK>nius>,  leCatdinalfcleNo^ 
sis  j  &  le  Père  Pagi,.quc  ce  ne  font 
pas  des  Aâes  originaux  ,  c'eft  pout- 
quoi  ils  n'ont  point  cru  les  devoif 
inférer  dans kur Compilation,  il» 
ù,  font  borné  à  donner  tHiftoirei 
de  Prudence  fur  S*  Laurent  ,  86 
l'abrégé  des  Aâ;es  de  ce  Saint , 
qu' Adon  a  inféré  dans  fon  Miartiro^ 
loge»  Us  ont  accompagné  ces  deuXf 
Pièces  de  Notes.  Les  BôUandifteft 
ajoutent ,  que  ayoique  l'on  n'aie 
plus  les  Aâes  de  S.  Laurent  faiti 
par  un  Auteur  contemporain  fup- 
pofé  qu'il  y  en  ait  eu  ,  on  ne  doit 
point  douter  que  les  &it»^  princi- 
paux de  la  Vie  &  du  Mastyr  de  ccf 
Saint  n'en  doiveat  pas  moinsêcrft 
legatdés  comme  très-conftans.  At-^ 
tendaqu'ilsfont  rapportés  par  fainè 
Ambroife3&  par  S.  Auguftin  qui  ont 
vécu  dans  un  tems  où  ils  pouvoienr 
être  bien  inftxuics  de  ces  faits  par  la* 
Tradition. 

Les  derniers  articles  de  l'OuvnU 
{e  de  nos.  Auteurs  a^iuj^d(3£ÂBff 
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Laotcnt  ^  regardent  des  Miracles 
qu'ûa  prétend'  avoir  été  faits  pour 
punir  ceux  qui.  ont  manqué  à  célé^ 
brèc  avec  éxa&icude  la  Fête  de  ce 
Sainte  des  apparUions  iù  des  Mirais 
des  en  faveur  des  pécheurs.  Entre 
ces  Miracles  il  y  en  a  qui  ne  font 
appuyés  d'aucune  autorité  ,  Se  qui 
ibnt  contraires  à  Is^  vraifemblance 
&  à  la  Religion.  Tel  eft  celui  d'un 
p^eur  public  fur  l'ame  duquel  ii 

Lavait  une  dil^ute  enf«e  ks  Dia^ 
es  &  le  bon  Ange  de.ce  pécheur» 
On  «lit  que  ks  bonnes  &  les  niau« 
vaifes  aâioBS  de  ce  pécheur  ayant 
été  CDifes:dans  h  balance,  le  côté^ 
écoiecit  les  bonnes  adbionsfe  trouva 
beaucoup  plus  léger  ^  que  les  Dia- 
bles en  tnonAphoient  ,  mais  que 
Saint  Laurent  ayant  jette  un  Calice 
d'or  dans  le  coté  de  la  balance  qu» 
étoit  le  plus  léger  fit  élever  fur  le 
champ  ie.  côté  cù  étoient  les  mau- 
vaifes  aâiçns  du  pécheur  ,  &  que 
Saint  Laurent  enleva  aitdî  ce  pé-> 
cheur  aux  Diabks.  Nos  Auteurs 
avertUErnc  qu'on  doit  bien  (c  garder 


tjfcr  Jâumd  des  Sf^&snf  , 
d*attribucr  cette  Hiftoirc  an  i&iiï| 
Empctcur  Henri  ^  comme  l'oat  6iî| 
quelques  Eaivahîi, 

On  petit  voir  par  le  précis  d'ail 
des  articles  de  ce  Voiiime  que  nui 
Auteurs  coErtinBent  fie  s'attachef  à 
difcuter  ^  comfne  Us  ont  fatc  dani 
les  Volumes  pvèccdens  ,  îioti  feule* 
luent  ce  qui  concerne  les  Adïesdel 
Siîms,  mais  encore  ce  qui  a  rap 
port  i  leur  culte ,  i  lents  Reliques^ 
&  aux  Miracles  qu'on  en  i  publiés^ 
foit  avant  ,  foit  après  leur  morCi 
La  difcuïïîon  de  et  s  fait*  CDU  cet* 
nant  les  Vies  des  Saints  jnVft  par 
le  feul  avantage  qu'on  retire  de 
cette  grande  C  o  m  pilai  i  oit-  On 
trouve  fouvcnt  d;ins  les  At^es  dei 
Satnrs  qu'ils  publient  èc  dans  ]et 
Obfervatiom  qui  les  accompa 
gncntdes  traits  qoi  tegardcnt  noit 
fculemttic  rHiftoirt  générale  do 
l'Eglifci  matstncore  l-HiftoîreCi* 
vile  de  pluficurs  Etats  ^  qu'on  ne 
f encontre  point  dans  les  auttri 
Hilloricns.  C'cft  ce  qui  fait  que  l 
public  voit  paraître  avec  plaifur  d» 


en  tcms  de  nouveaux  Volu- 

tcie cette  grancie  Campiktion  5 

lefuites  d'Anvers    s'engagctit 

ce  Volume  non  feulement  1 

linuer  TOuvrage  y  mais  tncoït 

riner  des  Suppiémcns  confide* 

ES  pour  ksfept  Mois  qu'ils  ont 


vSCRlPTiONDE  VEGYPTE^ 
ïemenâm  fltéfismn  XemMr^es  cm^ 
Ifimfis  fmr  la  Géùgrâfhtt  ancifnm 
&  mùdeme  de  €ç  Psys  ^  fur  fiw 
Afymitncm  amiem  ^  fmr  \n  mmurs  ^ 
tti  cmittmet  ^  ^  la  Rdigion  deÈ 
Haèitans  ^  fur  le  Goitvnnmteffî  ^ 
&  h  Commerce  y  (hr  Us  arsimanx^ 
les  jfrérrs  ,  les  PUmes  ^  &c.  ctm^ 
pofée  (mr  les  A^énoires  de  A4,  d^ 
J^mlln  ^  énaen  C^nful  de  Franct 
mm  Cat^  ,  par  M.  i'jîUé  le  AUf* 
cr/fT,  OnVTitge  enrichi  ds  Cjriesd^ 
et  fgHfWf.  A  Pani,  Quzi  des 
Augaftins  ^  cticf  LouU  Gemeam  ^ 
à  S.  Pierre  è$  hens  ,  &  Jacques 
Rollm  fils  ^   â   Saint  Atbauafc» 


iji     huméd  des  S (4^490  f 

NOUS  commencerons  ce  icrf 
cond  Extrait  à  la  troifîémé 
Lettre  ,  datis^  kquelle  F  Auteur  pa^ 
le  du  Delta;  Selon  jui  >  cette  partie 
de  l'Egypte  n'ëtoît  d'abord  qu'us 
grand  Golphc  dont  k.  fond  poiH 
Yoit  baigner  les  murs  de  l'aRcicnne 
Memphis ,  Se  qui  s'écendoit  à  droi- 
te &  à  gauche,  rfucôtédcfon  en»* 
Crée,  jusqu'aux  lieu^x  où  font  pla- 
cées aujourd'hui  les  Villes  de  Da- 
iHÎette  &  de  Rolctte.  Il  lui  parbic 
très*pô(Iiblc  que  par  une  loôgue 
fucceffion  d'années  le  limon  qucle 
Nil  charie  continuellement  ait 
comble  cet  efpace  ,  &  que  ce  ter- 
rain foit  devenu  très-fertHe.  En  ce 
cas ,  aioûtet-il ,  rien  ne  feroit  plui 
jufte  que  l'ingénieufe  fi<^ion  ,  qui 
(ait  naître  l'Egypte  des  amours  du 
Nil  &  de  la  Belle  Memphis.  Us 
Auteur  Opte  ,  du  nom  duquel 
TAuteur  ne  te  fouvient  point ,  at- 
tribue à  Jofeph  le  dedechement  du 
Delta.  Les  coquillages  qu'Hérodo- 
te 4i€  qu'on  remarquoit  de  fcnn 
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trnis  dans  les  rochers  voifins  de 
Memphis  y  étpient encore  en  i-jii 
fiitvanc  ie  témoignage  ,de  M» 
Maillet.  On  voie  aufli  de  ces  co« 
quillages  (urle  ibmmec  d'une  peti- 
te montagne  qui  eft  au  Midi  du 
Sphinx  y  d'où  TAuteur  conclue 
que  cette  élévation  a  été  autrefois 
couverte  des  Bots  de  la  mer. 

Rofette  n*ell;  point  bâtie  ^  lèloti 
notre  Auteur,  fur  l'ancienne  Ville 
de  Cânope.  C'câ  une  Ville  moder- 
ne. Sa  fondation  remonte  A  peine 
jufqu'à  ceat  ans  ,  cependant  ie 
commerce  &  ion  port  l'ont  renda 
nnedes  Villes  des  plus  confidera* 
blés  de  i'Egypte.  La  Ville  de  Da* 
miette ,  qui  eft  (ituée  à  l'extrémité 
du  Delta ,  oppofèe  à  Rofctce  ^  ré* 
pond  à  Tincienne  Pélule  ,  qui  s'a- 
vançoit  dans  la  mer  l'efpace  d'un 
demi  mille.  Du  tems  de  S.  Louis 
Damictte  étoit  proche  de  la  Barre 
qui  Veft  formée  à  l'endroit  où  le 
Nil  fe  décharge  dans  la  mer  ^  elle 
l'en  trouve  aujourd'hui  fort  éloi« 
Bée.  Il  ne  xeite  plus  de  vcftige  du 


Lac  Serbon  i\  £î.mriix  dans  l'ancieiif 
B«  HiftoiEc  par  le  bitume  qu'on  re- 
<:ueiUoii:  fur  hs  eaux  dans  le  lemt 
Àt  fesébullkions-  L'Aurcur  parle 
enfiiite  du  Foasc  ^  delà  MafTourc^ 
de  Forûat,  des  fivîcjres  de  Mcm-* 
phis,  &  de  U  Matarée.  On  ne  drou^^ 
¥0  plus  dans  ce  lieu  râibriffeaili 
dont  on  firoit  ce  f:ixiicux  beaumo 
que  TEglife  Copte  employoïc  pcui 
le  baptême  des  en  Fans. 

D^ns  la  quarricmc  Lettre  FAUn 
Ceur  rapporte  ce  que  les  ancient 
Ecrivains  diTcat  de  la  gra^ndeMi 
&  de  la  magnificence  de  la  Viilo 
d'Alexandrie.  Elle  fut  détruite  au 
coinraencemcot  du  tTciïiéme  ficelé 
pari'cMrdrc  des  Pruures  Mahomé-i 
tafis  ,  qui  vxiyoîcoc  q^'il  émit  diffiv 
cilc  de  garder  uic  fi  grande  Ville  ^ 
&  où  il  arriv4>it  fou  vent  des  révolv 
tel*  On  fe  fervit  des  débris  de  Tao^ 
CienQc  Ville  pour  bâtir  les  murail-f 
les  de  la  nouvelle.  Elle  n'avok  pas 
ikux  lieues  deFfaocedeciicuit ,  i 
prefent  il  n'y  a  qu'une  trèâ-pecira 
foiû^  i&  cette  nouvelle  ce 


qui  ibit  habitée.  On  voit  cepcf)dant 
•Dcore  à  Alexandrie  <les  Monu- 
nens  aociens  confiderablcs  *,  l'Ai* 
guille  de  Cléopatre  qui  cft  ua 
Obélifque  chargé  d'hiéroglipbes  ^ 
la.fàmeufe  Colonne  de  Pompée^ 
(me  fuperbe  Colonade  auprès  de 
faquelie  étoit  une  Eglife  (ws  Vin* 
¥tocatioi>  de  (aint  Athanafe ,  Si  qui 
fefftiprefcnt  de  Mofquée.  L'Au- 
teur ne  donne  point  la  defcripcioQ 
de  cette  Mofquée  ,  parce  que  Ici 
Turcs  font,  dit- il  ^  aufli  jaloux  de 
kurs  Mofquées  que  de  leurs  fem« 
mesi 

La  Ville  du  Caire  fait  le  fujct  de 
U  cinquième  Lettre.  L'Auteur 
cffoif  qu'elle  eft  prefque  du  même 
Ictfis  qu'Alexandrie.  C'étoit  dans 
It  Vieux  Caire  que  lesCouverneurs 
d^Egypre  ,  pçur  fc«  Empereurs  de 
Conftantinople ,  faifoient  leur  réfi- 
dtKe.  Ellç  fist  depuis  le  féjour  deS 
Ca^phesX<r  npuveauCairequi  eft  à 

Geleiitla  Capitale  de  KEgypte^  (ut 
H  voss  la  fin  du  dixième  fiédej 
lAmcien  Caira  fe  flpmmoit  «utre4 


-^^  C  Jourftal  des  SfâVMt , 
fois  Mafi.  L'Auteur  icrôit  qô 
Aom  de  Caire  lui  a  été  donné 
les  Arabes.^  dans  ia  Langue 
jquels  iùl.C^hird  fignifie  la  Vi 
jrieufe.  Les  Mt3^fquées  ibm  ce  < 
yade  pdus4tiagni&que.auCMn 
A  regard  des  Py^ramides  c 
l'Auteur  parle  dans  là  Axicmc  ] 
tre.  M.  Maillet  ne  les  a  point  rc 
4éesainÇ-que  nous  les  ceprefem 
plu  (leurs  Voyageurs  modère 
comme  des  <0iaffes  énormes  dij 
tout  au  |)kiS'de  notre  étonoem 
Il  eft  entré  pluiieu^s  (bis  dans  i 
terieur  de  ces  Pyramides,  &  il 
fure  qu'il  n*a  pu  s'empêcher  d' 
frappé. de  la  magnificence  &c 
grandepr^qui  éclatent  de  toute 
dans  cçi^JBdificjes  fi  vantés ,  &  < 
^  toujours  admiré  l-hafatleté 
Architedes  qui  ont  préiidé  à  T 
cutiqn  de  .cette  grande  entcep 
On  ne  .pourroit  ^  à  ce  qu'il  aflî 
prendre  des  mefures  plus'juftes 
celles  que  ces  Architeâes  ont 
fcs  pour  quecesMonumensdi 
ses  pour  la  lépuloice  dos  anc 

] 


rHois   d'Egypte    fc   confervaflcn'c  ; 
:penc}ant  ane  grande  fuite  de  fié^ 
ctcs ,   &  pour  que  Von  ne  pût  èè*  : 
ceovflr  une  entrée  poiir-y.péné-  i 
tret . 

Outre  h  Ville  de  Metnpbts  %  ' 
de  fes'ffuines ,   qui  font  le  ïujet  de 
'Ufepriéme  Lettre,  TAuteurparle 
dsns  celle-ci  des  Momies  ,  dc« 
;pMt9  où  on  les  trouve  ^  du  fameux! 
Labyrinthe,  des  Oifeaux  dont  toot  ; 
les  VoyagcuJS'Ont  fait  mention, 
'  Ceux  qui  ont  lu  les  Vies  des  an*  ' 
'Ciens  Solitaires  d'Egypte  ,  verront 
^?€C  pbâfir  daiis  la  baitiéme  Lettre 
h  deicription  de  la  haute  Egypce 
en  particulier  des  Deferts  deiàinc 
Macaitt.,  de  la  Thébaïde  ,  &  «dci* 
fameux  ^onaftere  defaint  Antcri^- 
ne  qui  eft  habité  par  des  Religieux'. 
'Coptes. 

.  Nous  ne  rapporterons  que  c^oU< 
mes  traits  de  Ja  neuvième  Lettre:^» 
'OMIS  laquelle  il  s'agit  de  la  fertilité^ 
et  l'Egypte  ,  des  arbres ,  des  plan- 
tes ,  des  jfleurs  &  dçs  fruits  qui 
xtoiiGsoc  en^c  Pays-U  ,   &  dcNs? 

Icvri^^  1 L 


'2î*     Jâumal  dei  SfMoni  , 
aaimaux  qu'on  y  trouve. 

Il  y  a  une  cfpece  de  figues  nom» 
mées  figues  de  Pharaon  que  porte' 
le  Sycomore ,  non  pas  à  £c5  bran- 
ches 3  mais  au  tronc  même  de  l'aiw . 
bre.  On  le  bat  avec  des  marteaux  ic 
de  fes  Aieurtrifrures  fortent  des  fi« 
gués  de  la  grolTeur  ordinaire.  Ce 
fruit  eft  trèS'infipide ,  auffi  ne  fert* 
il  de  nourriture  qu'aux  pauvret 
gens  &  aux  oifeaux. 

A  regard  du  Lorus  &  du  Papy.^ . 
ru«  dont  il  cft  ilfouvene  parlé  dans 
les  AnCieDS  «  l'Auteur  avoiie  de 
bonne,  foi  qu'il  ne  peut  rien  dire 
de  fort  alTufé.  U  croit  cependant 
^e  le  Lorus  eft  le  bled  de  Tur- 
quie ,  OM  le  SafTranon ,  plante  dont 
la  tige  eft  aiTez  haute  ^  &  du  fom- 
met  de  laquelle  £brt  une  efpece  de 
petite  pomme  ,  environnée  de 
fkurs  qui  fervent  à  la  teinture  *>  &C 

3UC  le  Papyrus  eft  le  figuier  d'A* 
am,  dont  les  figues  croidenc  pat 
bouquets.  Cette  plante  a  la  cime 
lanugineufe  ^  la  tige  afTez  haute  ^ 
ik  les  feuilles  de  la  longueur  d'une, 
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aulne   ic  de  la  largeur  de  deux 
pieds. 

La  Religion  des  anciens  Egyp-; 
tiens  ,  &  quelques  Obfervations 
fur  celle  des  Coptes,  -des  Clrecs 
Schifmatiqùes  &  des  Mahomécans^ 
reiÂplifTent  ia  tlixicme  Lettre  \ 
TAuteur  înfîfte  particulièrement 
iur  l'ignorance  des  Coptes  en  ma- 
tière de  Religion  &  fur  leur  fuper- 
ilitioB.  lU  obferv&nt  «gaiement  le 
baptême  &  la  cfrconciiîon.  Ils^éten- 
dentmême  la  cérémonie  de  la  çir« 
<J6ociiion  fufqu'aux  filles.  Ils  ont 

]>ris  des  Turcs  Tufage  de  répudier 
eurs  feninres  ,  en  leur  rendant  ce 
qu'elles  leur  ont  apporcé.CetteLet- 
tfc  finit  par  laRtlation  de  Tapodafie 
&  duMartyredu  Père  Clément  Re- 
coller Cufé  de  la  Nation  Françoife 
nu  Caire.  Ce  Religieux  ayant  cru 
^u'on  vouloit  le  renvoyer  en  Fran- 
ce &  jtétr-ir  fa  réputation ,  fe  rendit 
au  Château  du  Caire  où  il  déclara 
qu'il  tool<^it  (t  faire  Mahométan. 
Mais  ayint  fait  des  i^éfléxions  fur 
«btte  4é«iai!cbc  ^  il  pen£&  iérieufe- 
X  L  ij 


Hf,4<»  JôHrnal  des  SfétfBjms  ^ 
ment  non  jfeulefnepc  à  repai 
faute  y  mais  encore  1  ramena 
\)eune  François  qui  avoic  eml 
la  Religion  de  Mahomet.  Ce  j 
Jbomme  alla  ^dklarcx  au  Baci 
qui  fe  padoit.  Ce  qui  attisa  ai 
^e  Clément  une  vive  perfécu 
On  employa  d'abord  les  .cai 
pour  l'engager  à  ie  faire  Mah 
tao  y  on  l'eaferma  enfuite  dani 
prifon ,  où  on  lui  fit  ibuffrir 
lieues  tournions  ,  il  fut  enfuit 
^apité  le  €7  Mai  170).  On  a 
4]U*il  fit  paroi tre  une  jconftanc 
fnirable  ^  i^on  ieolemeivr  lori 
eut  conduit  au  Supplice,  «liai 
^oit  4^ns  les  toumien$  qnk) 
£t  ^M^&iar  pendant  plufioursjc 
.  Le  parallèle  «descautumesam 
«les  &  de$  j:optun>cs  inodeme 
Egyptiens  ^  &  la  fprme  du  go 
élément  du  Pays  fournKTenit  \\ 
tierc  de  la  ^nz^iénv  &  xleia  4p 
jjïic  Lettre. 

L^Egyptc:  eft  goyyçrnèf^  ps 
fiacbn  qiiïjn'iûijtioer  qa*à,fowc 


pfus  confidcrablc  dcTEmpirc  Ot«- 
Coman.  Ses  pi^vifions  ne  font  que 
îpoar  un  an.  U  eft  néanmoins  ordt- 
aaifement  continué  trois  années.  \\ 
eft  obligé  de  payer  tous  lesf*ans  (\jt 
tens  iftillé  écus  au  Grand  Stigneuf. 

.  tl  fournit  à  la  Porte  des  provinons^ 
Àt  fuctt  3  de  thé ,  de  cafté  ,  de  fbr- 
bct  3  de  ris,  qui  montent  encore  à 
plus  de  fis  cens  mille  écuS.-  Il  fait 
Ik  dépenfe  du   Pavillon  que  Je 
Grana  Seigneur  envoyé  tous  les  ans^ 
ila  M&que ,   outre  cent  mille  écus^ 
pour  la  Mèque ,  &  tent  mille  écus^ 
■qu'il  envoyé  tous  les  ans  pour  Da- 
mas ,  à  caufe  des  frais  de  la  Cara- 
vane qui  part  de  cette  Vielle  pour 
•y Arabie.  Malgré  ces  dépenfes  & 
celle  de  l'entretien  des  Troupes  qui 
font  en  Egypte  Vie  Bâcha  peut  eii- 
•corc  tirer  dé  TEgyptc  plus  de  dou- 
te millions  pourfon  profit  particu- 
'litT ,  fur  -  tout  lorfqu*il  arrive  des 
mortalttez:  Car  le  Bâcha  difpofe  à 
prix  d*iTgent  de  tous   les   fonds 

■  dans  retendue  de  fon  Gouvernè- 
mcnt*  Lcspoffcffeurs  n'en  ont' que 
iLiij. 


ij^i      Jowmd  des  SfdthUftf , 
Tulàge  pendant  leur  vie.  La  dçCr 
cription  que  l'Auteur  fait  du  Di«* 
van  du  Bâcha  en  donne  une  autre 
idéc^ 

La  Milice  du  Pays  eft  compose 
de  cinq  corps  de  Troupes.  ^  lef- 
Muftapharagas  y.  qui  font  des  No»- 
bles  du  Play  s  ,  à  latcte  deCquels  cû: 
le  Bâcha  ^.  font  de  mauvatfes  Trou^ 
pe^,  les  Aruphs  y  les  Sphaïs^^lci^ 
Bachaouk  &  les  Janniffaires.  Ce^ 
derniers  font  commandés  par  u«r 
Kiaca  qu'ils  éiifent  ^  &  qu'iis  chatb 
gent  fans  le  confencc'mentdu  Ba^ 
cha  3  ils  tiennent  confeil  entre  eux 
pour  la  conlervation  des  droits  dir 
Corps  ;  ks  biens  de  ceux  qui  vien- 
nent à  mourir  apparneruient  ai> 
Corps ,  &  les  principauit  les  parta* 
gent  entre  eux.  Ils.  poffedent  a  prt* 
Ënt  des  fonds  ,  ce  quileuç  ctoir 
défendu  autrefois. 

Ces  Troupes  ont  une  paye  otdi' 
nairea^ez.  modique  ,  maisçlîacutv 
peut  acheter  une  paye  telle  qu'il 
fouhaite  .  pour  ià  vie  en  ;  payant 
une  fomme  dont:  il  jcccixc  Uy^pitr 
€tt  trois  ans.. 
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La  campagne  cft  gouvernée  fftir 
^çs  Deys  ou  Princes  qui  font  nom- 
més par  le  Gfand  Seigneur ,  &qui 
payent  au  Bâcha  une  certaine  foxii* 
me  par  chaque  année  pour  lés 
droits  qui  fe  kveilt  dans  leur  terri- 
toire. Souvent  le  Bâcha  fait  le  pro- 
cès aux  Deys  pour  profiter  de  teuhr» 
dépouilles.  Ces  Deys  entrent  quel- 
quefois darïs  les  Corps  dé  Troupta 
qiii  ne  dépendent  point  du  Bachà  , 
pour  n*être  point  iujets  à  fa  Jurrf- 
diâiom 

On  verra  avec  plaî(ïr  dans  dette 
Lettre  que  les  Turcs  ne  font  pas 
âuflî  brarbares  à  l'égard  de  leUrs  cf- 
claves  que  fe  l'imaginent  quelques 
perfonnes*  Ils  les  traitent  avec  dou- 
.  ceuf ,  &  tk  leur  procurent  foûvetic 
des  établi (Temens  qui  fervent  i  fes 
élever  au-deffus  de  leurs  maîtres» 
Mais  à  quelque  dignité  que  par- 
viennent ces  affranchis  ils  confer- 
vent  toujours  beaucoup  de  recon- 
noiflancc  &  de  refpeâ:  pour  leurs 
patrons. 

Les  Sciences  &  les  Arts  font  né^ 
ï^Liiii 


i^4     J^^^  ^  SfUménSj. 
^iffifi  en  Egypte^  'Conmel'Adrenir 

mail  là  iifuaciM  d&Pafs-yccnd  Ir 
cotniQi^^  très-  ftQrîâàlDt.  L' Autcttr 
propofe  ^  pcojd  pour  j^indisc  le 
cofiifiiftrcc  4cf.  Injdf$;.  Ortentaksc 
»veç  çfetpi  4'EiH0pf  pair.  U^  Mec 
iUm^ '^7  4e  manière  qik%>0  potm- 
foit  faire  pafltr  une  Ëectir  de  Parîs< 
à  SMfUtti  leii'  ckiqttaiice  ^urs«  Ai 
proppfe drismpyéns pcmr  lever Ics^ 
i^bftàdei  an»  ppnrr^fir  fe  reocon; 
arer  à  l'exécution  de  ce  prp)er,  taotv- 
4u,  Goié  df)  (îfaiid  Stigseur  ^que  dtti 
€pté  du  &icÀft  ^'Egypte. 

La  dernière  Lettre  rrgftde  les 
CaravaBes>jeA^rtk:ulicr  celles  difti 
Sélériosgç  delaMéque^  doocon^ 
yoit  dpQ^il'^utYes  Litres  un  gswdi 
•ombsc  1^  Relamnié. 
-  ••/.  -  .  ;      ■  '  •■• 


«„-:fs:.i?-r.:  Tais 


ï°*f^      ï^^'f*    1^K«* 


14?  lowrnâl  des  Sfti^dnr; 
avec  le  Pocme  Hiftorique^  a  fait 
naître,^  pour ks Ouvrages -daprcr 
inier  genrc^  des  SuppJémens ,  dont 
ils  n'avoicDt  nul  befoirr^  &.qui  ne 
pquvqient  convenir  qu'à  ceux  du 
fécond.  Ceftainfi  que.kPhaffale 
4e  Lucaia  fenobloit  îuJGceptible  du^ 
Supplément  que  lui  a  donné  l'An-; 
glois  .Thomas  May^  en  (èjpt  Libres;, 
où  il  continue  THidoire  de  la  guer- 
re civile  entre  Pompée.  &  Ccfit 
jjufqu'à  l'afTaiSnat  de  celui  ci.  Mais* 
leXlli^  Livre  dontUaplu  à  Mff- 
foi  -  fTéffo  d!allongj;r  r£neïi4^  de^ 
Virgile  ^  pour  y  décrire  les  qoces» 
d'Enée  &  de  Lavinie  y  eft  abfolu* 
nent  fuperdu ,  puifqueraâiondut 
Poème  Latin  te  trouva  fuâ>fam4 
suenr  terminée  parla  qiorc de.Tut- 
Bus ,  qui  ne  laiue  plus^rien  d^çffea- 
ticl  xdcfîrer,.  Tclcft  encore:rAu«' 
teur  des  SuppJémens  dont  nous 
jrendons  compte  ,  quls'eft  imaginé 
feuflcment  qu'Homère  dans  fo» 
Iliade  s'étoit  propofé  de  raconter 
le  Siège  de  Troye  depuis  fbn^coin*»' 
nfiocement  jufqu'i  la  fiifc  de  cctf9^ 
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Tille  fâtneufe  *,  candis  qu'il  n'a  é^i; 
Vautre  deffein  que  d'y  chanter  k 
CG^iére  d'Achille  (i  Ainefte  -  aut 
Grecs  ^  &Nqtie  l'aâion  duPpënK; 
eft  rendue  par&itement  complectc 
par  le  retour  du  jeune  Héros  dans 
l'armée  des  afliégeahs ,  où  il  venge 
k  mort  de  fon  ^mï  Pàcrocle  par 
ceUe  du  vaillant  Hcâor.  C'eft 
aéanmoms  de  ce  dernier  évenes- 
»ent  ^  que  Quintus  -  Calaber  (  ott 
li'CédéAms  )  fait  partir  k  longue 
Barration  ^  qui  forme,  fon  Pbëme 
Chronologique  ^  où  il  nous  détail- 
le tout  ce  qui  s'eft  pa(Té  devant 
Troye  pendant  les  derniers  tem^ 
du  Siège  :  ce  qxii  n'entroic  en  nulle 
£içondans  le  plan  d'Homère ,  & 
JM  doit  point  être  regardé  comme 
une  oraiflion  de  fapart  ;  aind  qus 
le  titre  du  Livre  dont  il  s'agit  fem^ 
Ue  l'accufer  formellement  (  n«ptf* 
XwrcfjLlvav  ôfjJ>f» ,  préurmiffàmm  ak 

L'Auteur  de  ces  prétendus  Péira^ 
lifwménes  ou  Supplémens  s-appel^if 
Joit  KMrr®-  (iltéimusy  qui  eftuaP 
xL  vj 


24!        Journal  des  Sfnvanp  -^ 
:tiom  Latin.  Son  furnom  Kdtxaii^' 
:{Câlàbir)  iemble  chibord  indt- 
quer  fdn  Pays-.  M.  Pskricuis  3  dans . 
.&  BiUiêihAjHê  GréfU0  ^  n*cncoti' 
tvienç  pa^^  Se  pf étend  qM  nocit* 
'Qutnrçtsdokiipiquemeoece  fàt- 
tnom  iccttç  drcouftanc^  ^  que  ki 
prenpûîM  dicoavene  d«  fea  Poè'nic 
iluCqu'^vIârr»  lipcomiu  fe  fit'  pat  k 
-GMin^i  Brfarim-  dins-lïgliKe  dd. 
ii|tdc*l4icolis  près  d'Otfance  ,  qtlit 
«ft  (  dit  I0  içavant  Çiblbtlié^aire  )  ; 
Ui^e  Valte  Mariiîme  d^  iâdUbre; 
4'où    Von    appdUa .  notre  Pùët» 
.QvAmms  k  Calabrais.  >4ais  c^fen- 
4rionent.n'eft  pas  fzm  di^flBciilté.  Cai  - 
i\  eft  dit  ;,  dan$  la  Via  de  GolutfatB< 
Aq,t«tir  dtt  pctic  Poê'ma  Grec  iue 
i^ljhâffiCMt  êHiUne:  ^  qpe  ce  fitt?: 
]iMp.3lai  P^wilt  auprès  d'OiTaatt' 
q^e  IV^  ttottra  'pouï'lapremieit. 
Ivçi.la.  PoSmii  deQiiiritusv  &M; 
é^«t ,  Qtfônr-c  c(l  ,iïp,e  Ville  Marki^ 
n>c  de  laPûuillc^  &  nullement  de  • 
IrCahbw  :  ce  qui  dlètruit ia con- 
jedèure  d«  M.-  FétriaÎM.  tauchapt- 
tprigine  à\Jk,S^ffîÇ>m..CM4kuA: 
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mm  dôncmicux  croire  qu«  Quin-» 
tus  étmc  véritj^lemeni:  origioaiie 
et  CalaUre. 

•    Cela  n*ém|>êche  pas  que  diveAi 
-Aùtcuis*   ne    l'ayeiK    larnommé 
'S|nyrnéen'(  Smymitim)  Ç\xt  cç  (\uz 
âu  XII^  Livct  de  fon  Pôcme  i(  afTù^^ 
Mr  que  les  Mvi£ks.1ul  avoient  été; 
^▼orabks  &  Tavoienr  rendu  Pô&- 
iÊf^  lof^uc  dès  fa  tendce  jeimeflcv 
fc  avant  qii*utv  poil  follet  êouvrtlt 
fts  joiies  ^^  iinienoitfpaitre  If^^ire- 
iiis -d^nS'les  pâiui^ages  de  Shiyrne  t  : 
car  c>ft  lilteral^mont  ce  que  po»^- 
fcat  6s  vers  -,  ;d!ôi  quelqtics  lnter# 
pfctes  ^  à  h  faveur,  du  fens^llégo- 
nque   qu'ils*  y  ont  ridiculenient-îr 
imaginé  ,  ont  conclu  -q^e  ce  Pôëte 
^Toic  établi  à  Sniyrn&  une  Ecole.- 
citébre  ,  oà  ilenfeignpîtla  Grâ/n-: 
naire  &i  lesfielles-Lett&e9àlà|ea-f 
nclTe.  RhêdomAnzÀwità  dans  cette  : 
i4ée  chimérique  ,  &  a  induit  en  eiu 
fe*if  fur  ce  poinr  Vofini  lé  pere-i, , 
Rtimfiêu  &  d^au»es  Si^avans  3  quij 
ftas  y  regarder  de  plus  près  ^  Fea^ 
«acçiufuvfafaEole*. ^ 
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S^left  difficile  de  détermftier  aiT 
Jufte  quelle  «toit  la  patrie  de  notre 
Auteur;  il  n'y  apasmoinsdHnccf- 
citude  iuc  le  tems  où  il  floriflbitr    ^ 
Jiiinefiàs  k  confond  avec  un  Carik^ 
thus   de  Smyme^    Grammairîea 
Grec  y  qui  rr'ed  pas  £art  aneien,  & 
duquel  nous  avons  an  petit  Traité 
iax  les  DialeHes^  Mais  cette  opi^ 
nioa  eft  démentie  paf  les  témok* 
gnages    du   Scboliafte    aaonynic 
d'Homère  ,  d'Euftathc  &  de  Tzet- 
2ès  3   qui  citens  toujours   notre 
JPoëte  (bu&le  nom  de  Ô;Hinms\  fans 
jamais  l'aUéguec  ibus  celui  de.  C^  ' 
rinthiis.   l\  ne  paroît  pas  plus  de 
vraifemblance  dans  la  conieâiire 
de  Barthim  ,   qui  orend notre  Au*' 
ccur  pour- le  il^i/if/mi  de  Smyrne> 
dont  Eunapius  ,   dans  la  Vie  de 
Proëréfc  ^  vante  le  talent  poétique.  ^ 
Le  même  Bdrthius ,  dans  un  autre' 
endroit,  £ait  vivre  nbtre  Quintus* 
fous  les  premiers:  Empereurs  Ro-* 
mains  ;.ce  qu'il  croie  pouvoir  infé- 
ser  d'un  Oracle  de  Calchas ,  rendit 
dans  le  Xlir.  Livre  du  Focm&^' 
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msis  qui  au  fond  ne  doit  pafTer  que 
pouc ,  une  imicaçion  de  quelque 
Poète  plus  ascieB^  fans- ÛTèr  à  au* 
cqne  conféquence  pour  le  tems  oà* 
a  vêcis  notre  Auteur  Rhodontan ,  8c 
pluCeurs  Critiques  après  lui  yCqa- 
feâurent  qu'il  étoit  CQntemporaiti 
des  Poètes-  Nonnus,  Coluthus;, 
Tryphiodoxé  ,  Se  Mufee  ^  Auceuc 
du  petit  Poëme  furies  Amours  4e 
iéandre  &  de.  Hcro  :  &  fur  ce 
pied-là  il  auroit  fleuri  dans  le  cip* 
qu^éme  fiécle».  Us  fondent  ce  jugf« 
ment  fur  It  conformité  du  ftile  e A- 
Ire  tous  ces  Poètes  -,  &  c'cfl:  à  quoi 
notre  Editeur  trouve  zffez  d'appa* 
fence»  au  lieu  que  M^  ivi^''/V/«^  re- 
garde cette  conformité  de  ftile 
comme  une  preuve  a(&z  équivo- 
que. Madame  D^cier^  dansfes  No^ 
tes  fur  Didys  de  Crète  (  Liv.  4: 
€lfdf.  zx^  )  a^  fait  de  Cointus  &  de 
i^niusCdUierdcux  Poètes  diftin- 

Îués  l'un  de  l'autre  ;*  trompée^ fans> 
oute  ,  par  Gefner^  dans  fa  Biblio^ 
Aique  ,  ou  par  fes  Abréviateurs  :  Sc 
£imMf^H$^  a'a  pas  manqué  de  tclci 
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^,çn  jugent  ?*.        ^^ 
*^^f  iifceq-•«- 
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('Jitil  )  toutes  les  iuperfluiteï  ,  le 
icdtiirûit  aifemeiit  aux  ^uxtiefs^ 
Ajoutez  à  cela  beaacoap  d'inégttî- 
lé  dans  k  compcfition  de  cet  Au- 
teur, qui  après  s*èrre  élevé  quei^ 
quefois>  jufqu'à  l'enfiare  ,  tomtie 
tout  d'un  coup  dans  le  bas  ,  leratn- 

Eaur^le  puérile  :.ce  iqu'il  faut  attrî— 
uer  (  dit- on  )  au  goût  du  fiécle  où 
H  vivok ,  &  où  ik  culture  de  Iftt 
Poefie ,  de  Téloquencc  &  de  tous. 
ks  beaux  arts  avoit  extrêmeineAt' 
dégénéré.   Bovricb-  prçnd  un  juftér 

.'  milieu  '  entre  des  jogemens  (1  opp6- 
fit»  La  dtâion  de  Quintus  lui pa^ 
fpîc  (  ainfi  qu'à  Rhodêman  )  tott: 
itmblablc  à  celle  d'Homère.  Il  tt  - 
gne  (  félon  lui  )  dans  le  (lile  de 
Botre  Poëte ,  de  la  netteté ,  &  une 

•  certaine  médioaité  égalcmtôt' 
éloignée  du  fublime  &  de  la  bafli^f- 
it.  Venons  prefentement  aux  dtffê- 
lentes  Editions  de  ce  Pûëme;  &: 
voyons  à  quoi  fe  réduit  le  travail: 
des  Critiques  qui  fe  font  propdfé  • 
de  le  corriger  &  de  le  rendfe  plus, 
intelligible  par  leurs  Notcis* 


ÏJ4     Journal  des  SfâvdHii 

Il  parut  pour  la  première 
«h«  AldcManucc ,  en  un  Vôl 
inl^.  fans  date ,  &  plein  de  fa 
On  le  réimprima  à  Baie  de  la  m 
forme  ,  en  15^9.  &  très  pcuco 
1  cmcnt,  La  verfion  de  ce  Pfc 
faire  en  prbfe  Latine  par  , 
Vdarey  fut  imprimée  à  Anver 
îj}^.  puis  àLy<>nen  1541./; 
Les  Commtntarrcs  de  Jean 
dtAU  fur  Qjtiintus  -  Calaber , 
pien  ,  &  Coluthus  virent  le  y 
Bâle  ,  en  1 5  5 1.  iri-8®.  &  notre 
me  fut  publié  en  Grec  &  en  I 
dans  le  corps  des  Poètes  Gre< 
Genève,  en  \€o6.  in-fêl.  Ehfi 
Tit  paroître  en  1^04.  in-i^.  à 
tiaa  chez  les  Wecbels  ,  TEd 
de  Laurent  Ryodomsn  ,  la  plw 
faite  de  toutes ,  )ufqD*alors.  < 
trouve  I*'.  le  Texte  Grée  &  la 
iîon  Latine  vis-à-vis  l*un  de  Ta 
&  accompagnés  de  petits  fom 
les  en  ntiarge  :  i^  lesargumen 
Xi\  Livres  de  Plliade  d*Homé 
des  14  Livres  des  Supplémet 
«Qyintus  -  Cakber  ^  compofi 
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Tcrs  Grecs  avec  leur  vcrfîon  en  vers 
Latins  par  rEditeur,  &  qui  offrent 
vx  Leâeur  un  a&regé  inftruâif  dd 
tout  ce  qui  eft  raconté  dans  chacun 
de  ces  Livres  *,  ce  qui  eft  pour  lui 
d'une  très  -  gr-ande  commodités 
Viennent  eniuite  dans  la  même 
Edition-  :  5**.  Les  Notes  de  Rhodes 
Méin  fur  notre  Poète ,  &  quelques^ 
Remarques  de  Jean  Hartung  fur  le 
aieme  \  /^.  un  fécond  Poème  de* 
PEditeur  en  Grec  &  ea  Latin  fous 
k  titre  de  Trôica  ,  &  dans  lequei 
RbùiUméin  a  rafTcmblé  avec  beaur 
coup  d'éxaâ:itudc ,  tous  les  cvene- 
Biens  qui  appartenoicnt  à  la  guerre 
de  Troyc,  &  qui  forment  un  tiflîf 
Iiiftôiique  bien  fuivi  :  Ç.  la  Har 
langue  de  Dion  -  Chryfoftome  ; 
dans  laquelle  cet  Orateur  s'efforce 
de  prouver  que  ù  Ville  de  Troye 
&*a  point  été  prife  v  &  qui  eft  dans 
cette  Edition  ,  accompagnée  de  la; 
Yerfion  Latine  &  des  Notes  db  Rho- 
JêrnuM^  On  a  cru  qu'il  avoir  donné 
«ne  féconde  Edition  de  cetOuvra- 
|jB  %  en  1(14.  ic  effeâivementefi» 


^Ètc  a^f^^"^^*  'i  a  vol. 


pour  la  icftkiïtioii  de  quintîté  de 
palTages  altères  ou  totalement  cor^ 
lompiis,  C'cft  de  quoi  l'on  trouve- 
«  nombre  de  preuves  dans  les  No- 
tes  de  M*  de  Pauw.  Il  a  donné  cel- 
les de  RkùdQman  dans  toute  leur 
.étendue.  Mais  il  s"eft  bien  gardé 
d'en  faire  autant  de  celles  de  Dauf 
^Mcy  ^  dans  lefquelles  (  dit  il)  oa 
appcrçoit  tant  àkinepûa  &  tant  de 
^marques  de  fa  mauvaife  volonté 
pour  Rhêiaman  ^  qu'on  ne  fçait  la 
ijn  rel  Critique  eft  plus  digne  de 
pitié  que  d*indignation-  M.  de 
PauiP'  a  fait  boa  ufage  auffi  des 
î^otes  de  Jofeph  Scâliger  fur  Ict 
quati'e  premiers  Livres  de  QiiintuS| 
écrites  à  la  marge  de  l'exemplairt 
qui  avQit  appartenu  à  ec  fameux 
Critique  ^  &  qui  ont  été  commur 
aiquées  pac  M.  M^verçamf  à  notcc 
Editeur. 

*  L'obligatioia  que  lui  attroot  les 
lucétcurs  pour  une  Edmcin  fi  éJc* 
(Çâbtc  du  Continuateur  d'Homérc; 
ieroit  fans  doute  plus  complette, 
^il  eût  daigné  leux  dminex  u« 


t      Al  eut  li 
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45*  Journal^  Sçavéïml 
a.vant-goût  des  événemens  racoifitis 
<lans  chacqn  ^cs  14  Livres  dé  ce 
Poëme  ,  en  y  mettant  à  la  tête  au^ 
tant  de  petits  Sommaires  ou  Argu-» 
•mens ,  propres  àf  iqoer  leur  cûrio^ 
iîté  :  fur-tout  par  rapport  à  un  Oup 
y  rage  tel  ique  celui- jci ,  beaucoup 
inoins  connu  que  l'Iliade  &  TO- 
idylTéc.  Cela  lui  eut  été  d'autaat 
plus  facile  ^ -qu'il  rrouvoitla  befo* 
gne  toute  iaitc/dans  l'Edition  de 
Mfodomam  ;  où  même  11  auréit  eu  i 
choifîr ,  puifque  ce  Commentateur 
a  eu  la  patience  de  oompofer  des 
Sommaires  ^e  deux  efpeces -s  les 
ntïs  d'une  étendue  raiibnnable ,  les 
autres  compris  en  un  feul  vers  pour 
chaque  Livre.  Nousfuppléerons  eà 
quelque  ibrte  à  cette  omiffion  de 
M.  de  Paiivr  ,  en  traduifant  ea 
François  les  petits  Sommaires  de 
Rhodoman. 

'  Dans  le  vjûre'mier  Livf  e  ,  Penthe- 
itlée^  Reine  dès  Amazones  vient  aii 
fecours  des  Troyens  ^  attaque  les 
Çrecs,  y  périt  de  la  main  d' Achille)^ 
&  celui-xâ  peu  aptes  tue  lelâchç 
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Tbcrfitc ,  qui  avoic  ofc  rinfultcc 
(ur  les  fuites  de  cette  viâoire.  IL 
Meoinon  fils  de  l*AuK>rê'àla.t0» 
^'poe  arcnée  d -Ethiopièos ,  n'a  pas 
contre  lesGrçcsun  iort  plus  hcop 
Kuz  qiie  Poithéfilée  s^  Utne  Àpà'* 
loque  fils  de  Neftor  ,   &  ^efle 
Achille  ,  qui  lui  palTe  (on  épée  aa 
travers  du  corps.  IIL  Apolîon  ^ 
dans  un  combat,  blel&  mortelle*: 
aient  Achille  au  talop  \  ÔC  AjaX' 
déi&ndant  le.  corps  de  ce  Héros 
amp»  les  Troyens  qui  veulent  le . 
dépouiller  ,  tue  Glaucus.  IV.  U 
contient  la  delcription  des  jcuX' 
propofès  parThétis  pour lesfunei^ 
failles  d'Ad^Ue.  V.  Ajax£lsdeTé^ 
bmon  devient  furieux  ,  pour  n'a- 
voir  pu  obtenir  les  armes  d'AcbiU« 
k,  que  les  Grecs  donnent  à  UlyfTe* 
VI.  Eurynyle  venu  au  fecours  de 
Troye  ,  le  fignale  par  le  me^urtre 
du. beau  Nirje  3  Se  par  celui  du 
^md  MedecinJVfachaon.  Vit  Les 
E^putteenvoyéspar  les  Grecs  veit 
Lycoméde  Roi  de  l'Iflê  de  Scyros  ^• 
en  aflKUCAt'att  Siège  deTrbyek 
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ftnt  un  cheval  de  bois ,  que  les 
Troycns  féduits  par  le  rraitrc  Si- 
non, introduifenc  dans  leur  Ville. 
Dans  le  Xlir  Livre  le  Poète  décrit 
le  Sac  &  iVmbrafement  de  la  Ville 
de  Troyc  s  &  dans  le  X1V«  le  nau- 
frage des  Grecs  au  retour  de  cette 
catpcdition. 

Au  refte  Baillet  ^  dans  fts  Juge^ 
mens  des  Sfavans  fur  les  Poètes  , 
8*eft  fort  trontpé  ,  lorfqu'il  avance 
oue  Qtiintus  ,  outre  ces  14  Livres 
de  Supplémens  ,  a  compofé  deux 
Livres  en  particulier  fur  la  prife  de 
Troye  :  wffi  lx/«  ixdcnùùç.  Ce  Criti- 
<juc  a  pris  bonnement  pour  une 
nouvelle  production  Poétique  de 
Quintus  les  deux  Livres 'qui  en 
X575.  furent  imprinfiés  fous  ce  titre 
«lans  un  Ouvrage  de  Michel  Néafi^ 
éUr  ,  tandis  que  ces  deux  Livres  ne 
font  que  le  XII.  &  le  XIII.  du 
grand  Ouvrage  du  Pocte  Grec 
fféimprimés  féparément. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  d'a- 
vertir ici  que  Bayle ,  dans  fon  Dic- 
tionnaire ^   a  donné  un  article  fut 
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'^'X      j0urHéd  dei  Sf^mMHi , 
Qyintus-Calaber  s  éc  que  M*  |W- 

s'eft  foi t  jkefîâu  fur  ce  Ppëte.  C'eft 
principaleoienx.cl^  cet  éxaâ  Biblior 
chécaire  que  nous  avons  tiré  U 
meilleure  partie  .du  détail  quirem<* 
plit  cet  Extrait*  Il  eft  furorenaaf 
que  M.  de  Pauw  ait  néglige  de  £ai'». 
se  imprimer  à  la  tête  ae  fon  Edi- 
tion un  article  auflfi  ipftrujftif  qu^ 
/celui  de  M.  patrictHS  ^  &  qui  9c 
ppuvoit  que  donner  un  npi)veii|i> 
luft^e  à  ce  Volume. 


.  Fermer  lyjtf,  iiTf  ^ 

tsB    MI  LÏtA  IRE    EN 

Sstimde\  o^lePhU^fefheCh^^} 
êien.  Entretiens  Militaires ,  ésli^ 
fiéuts  &  iifftruits.  Ouvrage  nen^ 
vemsfor  Ai.  D^  **• ,  Chevalier 
de  l^Ordre  Militaire  de  S.  Louis.- 
A  Paris  ,  chez  le  ùras ,  Grand-» 
Salle  du  Palais  ;  Cievetier ,  ruS 
S.  Jacques  -,  la  Veuve  Knapen  ^ 
Pont  Saine  Michel  î  Prault  fils  » 
iQjiai  de  Givres.  1735*  Volume 
iif- i£«pag.  55  S« 

DEUX  Avcrriffemcns  font  à 
la  tête  de  ce  Livre.  L'on  don- 
ne le  premier  comme  duXibraiie^' 
&  le  fécond  pomme  de  l'Ëdiceur  , 
en  forte  que  f  Auteur  n*y  paroîi: 
point.  Nous  n'enrtcrons  là-deflus  ^ 
âans  aucune  difcuflion  cuticule  i 
iK>u$  remarquerons  feulement  que' 
l'un  &  l'autre  confiftenic  en  de 
grands  éloges  de  l'Ouvrage.  Nous- 
ne  rapporterons  aucun  de  ces  élo* 
ges  :  un  court  expose  des  Entre- 
tieoi  dotit  il  s'agit  ^  fera  micui. 
I  M  i) 


1^4    Journal  des  SçkvaHs  ^ 
voir  çc  qu'on  en  doit  pcnfcr. 

Ils  font  au  nombre  de  fept  :  Lcf- 
cure  ,  Marcel ,  le  Baron  d'Hamil- 
ton ,  Gordon ,  &  Rouvrais  foncier 
Interlocuteurs ,  &  c'eft  aux  Thuil- 
leries  que  leurs  converfations  fe 
partent  :  elles  paroiffcnt  fous  le  ti- 
tre A* Entretiens  Militaires  ,  infinw^ 
tifs  &  édifians  ^  parce  que  \  dit  TEdi- 
tçur ,  ce  font  des  converfations  entre 
des  Militaires  ^  &  qu'ils  parlent  tan^ 
tôt  de  ce  qui  regarde  la  guerre^  & 
tantôt  de  ce  qui  regarde  les  mœurs  & 
la  Religion  \  fur  quoi  nous  obfervc- 
xons  qu'il  n'y  a  que  le  dernier  En-»' 
tretien  oùrotv-puifle  dire  en  queU 

Sue  fottc^  qu'il  s'a  gifle  de  matières^ 
e  guerre. 

Le  premier  roule  d*abord  fur  ce 
qui  concerne  la  véritable  &  la  fauf^ 
fc  grandeur  *,  puis  fur  les  confc- 
quences  de  la  bonne  &  de  la  mau-r 
vaife  éducation.  Les  cures  à  l'occ^ir 
fion  de  ce  dernier  article  ,  parlq 
d'un  jeune  Marquis  dont  les  heu- 
reufes  inclinations  naturelles  a^ 
voient  trouvé. de  grands  obftacles 
Mas  J'éducationcju*iV^No\x.i»çic\ 
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On  fait  la  peinture  du  Précepteur  j 
fe  du  Gouvçrucor^  à  qui  il  fut  con* 
fié; le  Précepteur  ,  dit-on,  étoit  un 
homme  brufque  ,  &  inflexible  , 
qui  joignoit  rarrogaricc  à  l'oflen- 
tation  5  c*étoitun  de  ces  pédans  qui 
regardent  avec  dédain ,  ceux  qui 
n'aflaifonncnt  pas  leurs  difcouis  de 
citations  5c  d'argunicns*  Le 
Gouverneur  étoit  un  homme  d*an 
efprit  vil  &  délié  ,  mais  fans  juge- 
ment ;  onlcvoyoit  s'applaudir  du 
malheureux  talent  de  fçavoir  femer 
h  difcorde  par  tout.  Il  affcûott  les 
airs  de  petits  maîtres  ,  &  faififfbit 
toutes  les  occifions  de  faire  refprit 
fort  en  matière  de  Religion  ^  d'ail- 
leurs très-habile  dans  l'art  de  ca- 
cher de  grands  vices  ,  fous  des  de- 
hors polis  ^  refpedtueux  &  foitmis* 

Gordon  demande  U-dcflus  , 
comment  il  fe  petit  faire  que  le 
Marquis  foie  aufîî  accompli  qu'on 
le  voit ,  après  avoir  été  élevé  par 
gens  de  cette  efpccc. 

Lefcurc   répond  que  le  jeune 
Scigoeur^  à  fa  première  entrée  dans 
I  M  iii 
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k  monde  3  eenoit  un  peu  ^e  Tucif 
.&  de  l'autre  perfoon^e  y  qu'il  dé- 
clamott  en  latin  dans  la  compacte 
des  Dames^^e  fes  diicours  ctoteiC 
d'^ordinaires ,  farcis  de  fentenccs  Se 
de  pafTagcs  dans  cetee  Langue.,' 
qu'il  voulait  toujours  argimicikter^ 
.que  la  moind-re  cbefe  lé  itaettoit 
en  humeur  de  difputer ,  ic  qu'il  fc 
figuroic  qu'il;  y  alloit  de  (àgltàic  h 
ne  janrais  céder. 

Voijà  à  peu  près queiks  étotent  ^ 
félon  Lefcure  ,  les  imprcilions  qiie^ 
le  Marquis  avoit  reçues  du  Prétep- 
teur.  Voici  relies  ,  iielon  le  même 
Lefcure  ,  qu'il  tenoit  du  Gouvcf- 
neur.  Une  volubilité  toujours  ac-^ 
compagnée  d'indifcretion  ^  des  vi- 
vacitez  à  contre- temSy  du  pencbast 
i>our  les  railleries  piquantes  y  tc 
beaucoup^  d'iadifference  pour  1» 
ReligioB* 

Lefcure  raconte  enfuite ,  com- 
ment le  Marquis  fe  corrigea  âc 
tous  CCS  défaïus  par  une  converfa* 
tion  qu'il  eut  avec  le  Maréchal  de 
Catinai;  ;  dans  cette  convesCuioxP 


1^00  fait  donner  ÂU  Marquis  par  Ib 
Marcchalypluficar^  ii»ftraétions  viti^ 
ks  poar  la  conduite  d'un  jeufiie 
Seigneur.  Ces  inftruâions  focK 
fort  êiiSùfcs ,  hods  les  pzffcms. 

Là  conver£ition  tonnbe  par  de^ 
'grez^fur  l'avantage  qu*on  retire  des 
Livres  ^  Lefcure  dit  que  Téléma- 
que  fut  le  pretnier  Ouvrage  qili 
mit  16  Marquis  dans  le  gorût  de  k 
leâure ,  &  Maïcel  remarque  qilb 
cet  Ouvrage  cil. d'une  utilité  qttî 
i*étend  à  tous  les  hommes ,  que 
f  on  y  apprend  à  agir  par  fêtitimens 
Se  par  acs  principes  élevés  ^  à  de- 
venir un  homme  droit ,  humain  , 
compatifTant ,  à  méprifer  les  dé- 
•iburs,  fcsfineffes,  fes  artifices. 
.  Ltfcute  prend  ici  la  parole  &  dit 
avoir  connu  un  jeune  homme  de 
Condition  qui  ayant  contracté  la 
honteufe  habitude  du  menfonge  ^ 
^*en  eft  heureufement  corrigé  par 
ks  remarques  qu'il  a  faites  fur  ce 
que  dft  là-demis  Mentor  à  Télé-* 
maque. 

Gordon  conduit  errfuilte  U  i^x^ 
I  M  my 


'^4Î  '  Jâumal  des  Sçdvàhs  ^ 
pos  fur  les  Ouvrages^  tic  5.  Evrtf-' 
jnond.  Il  prétend  qu'un'  jeurib 
l^omtne  peut  y  trouver  de  quoi  fe 
former  dans  tout  ce  qui  »  rapport 
au  bon  goût  ^  à  la  jufteflfe  de  Telprit 
&  au  jugement  :  mais  il  ie  plaint 
^u'un  efprit  fi  net ,  fi  fécond ,  fi 
élevé,  ne  fe  foit  point  appliqué  à 
écrire  fur  des  matières  folides  ;  il 
lui  reproche  de  n*avoir  cherche 
qu'à  tirer ,  comme  on  dit ,  parti  die 
k  vie ,  en  homme  fenfuel  &  vohip- 
cueux, 

Marcel  foûtient  que  pour  cetct 
xaifon  ,  la  ledure  des  Ouvrages  de 
ce  Philofophe  ne  convient  guéres 
à  la  plupart  des  jeunes  gens. 

Lefcure  en  demeure  d'accori,' 
mais  avec  refiridion  \  il  croit  que 
s'il  y  a  dans  S.  Evremond  des  traits 
qui  puifTent  être  dangereux  aux 
jeunes  gens ,  ce  n'eft  que  pour  cci« 

3ui  n'ont  pas  encore  dans  le  bon  « 
es  principes  bien  afTermis»  que 
du  refte  il  y  a  infiniment  à  profiter 
dans  cette  leâure  ,  tant  pour  le 
^oût  &  pour  la  jufteffc  de  l'efprit  ^ 


Février  lyjtf.  ±éf 

que  pour  h  délicatcfle  des  fente-, 
mens  ,  il  prétend  ,  par  exemple, 
que  dans  les  Enrrctiens  de  S,  Evrc- 
mond  avec  le  Duc  de  Candale^  un 
jeune  Seigneur  dtfiiné  à  figurer 
dans  te  monde,  trouvera  des  avis 
irès-utUfcs  pour  fa  conduite, 

La  convcrfation  tombe  ici  fur 
ce  qui  fait  le  véricable  hèroïfmc ,  il 
fe  dit  là  deffus  de  part  &  d*autic  , 
bien  des  chofes  raifonnablcs  ^  après 
quoi  Ton  vient  à  ce  qui  conccrrre 
les  vrais  amis,  &c  la  liberté  qu'on 
leur  doit  donner  de  nous  repren- 
dre. On  agite  fur  ce  dernier  point 
une  qucftion  curieufe  touchant 
Auguftc  &  Mcccnas  ,  au  fujet  de  ce 
que  l'amitié  qui  croit  entre  ce  Priiî- 
^Kc  &  ce  Favori  ^  fit  faiie  à  l'un  5c: 
^K  l'autre  dans  une  conjondure  des  ^J 
^      plus  délicates.  ^| 

L'Empereur  a  (Es  en  plein  Sénar;  ^^ 
ne  finilToit  point  de  figncrdes  ar- 
rêts de  mort ,  le  Favori  outré  de 
douleur  ^  du  tort  que  cette  condui- 
te faifoit  au  Prince  ^  lui  fit  paffec 
demain  en  main  des  tablettes  où  il 
j  M  f 


x^o      Journal  dis  Sf£ii,anr  , 
venoit  d'écrire  à  labaceGesmoCl:: 
icvez.-vmx  ^  hhnreAU. 

Attguûe  ne  ks  eut  pas  plûtoir 
tus  ,  qu'il  ^rta  àrinftantk  pluoie' 
4)u'il  tenoit.  On  demande  Ià<!de0as' 
lequel  méfice  le  plus  d'être  ad aûré». 
ou  de  l'Empereur ,  qui  r  enchaofé 
du  zélé  de  Ion  ami  ^  jette  ainfi  la- 

Îdume  ^  ou  de  Mécenas ,  qui,  pour^ 
auver  la  gloire  de  fon  maitte^ 
s*^expo(è  à  toupies  e&ts  de  fon  in* 
jdignationî 

.  Lefcure  ne  trouve  paslachoftr 
difficile  à  décides  :  Méceaas  ,  dic* 
il  3  connoifToit  le  caraâere  de  l'ef^ 
prit  &  du  cceur  d'Augufte  ^  iC 
avoir  d'autant  moins  à  craindre  dc^ 
déplaire  à  fon  maître  ^  que  ce  Priiir 
ce  ne  pouvoir  ignorer  te  motif  qu^ 
faifoit  agit  fon  t^avori.  La  conftanee* 
même  de  Mécenas  fait  l'éloge  dc' 
f  Empereur  ^  &  doit  par  confi- 
naient faire  paroître  la  conduite  dw 
Prince  dans  cette  rencontre ,  conw 
ne  ta  plus  dign^  d'être  admirée.  > 
Le  fécond  Entretien  de  nos  gnet^i 
«krs>  cacoa  veut»  coauncj 


I 
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ûWOftis  remarqué  ^  que  cc^oi^nt 
Acs  militaires ,  roule  d'abord  fut 
des  rc flexions  divcrfes  que  les  Lcc-: 
urs  n'attendront  guércs  finsdoU' 
de  gens  de  cette  profeflîon,  Uii 
hantillon  fuffîra  pour  en  donner 
ridée*  On  parle  des  perfonnes  qui 
fc  retirent  du  monde» 

//  ne  fi  fem  ,  dit  Mâtcet ,  ^H*en 

^oyaM  dans  ces  dmes  privilégiées  , 

qui  ont  renoncé  au  monde  pouf 

s'attacher  à  Dieu  ,  tes  ù^ermhkï 

merviiiUHfes  du  Trh-Htmt ,  m  fi'm 

fiit  vmtahlemttti  imçhé^&  ^u'an  m 

'iAçcûiamnekfiufîreriîVfc  etix  ip&Hr 

iisfilides  hiens  de  Nternsté  ^  c*efl4l$ 

fiim  dôme  le  commerce  de  Uvie  dam 

€H  fcm  tirer  le  fruit  le  ptm  heureux  ^ 

U  cQmçntemsm  le  fins  pun  Mais 

f4Ht  avoir  pour  €eU  y  ceridines  dif. 

fôfriùm  peu  communes  fdrmi  les  gens 

^u  monde  ^  Jlfitm  fcmirtâm  le  prix 

UftmpUcité  Chrétienne  ^  de  U  pi- 

iup  EvMngeli^m  ;  de  l'humilité^  fS^ 

ith  cette  aimMe  cmàturi^m  caraBe^ 

rife  {ingdieremem   Vhonnae  hûwmtc 

^rélifnî  fepenfi  pl'm  doit  regarder 


i 


iji     Journal  dis  Sfavms , 
fomfH^Hn  vrai  bonheur^  €t avoir  f4ff 
aux  prières  4^  ces  âmes  chéries  duJSm 
,dH  Ciel  &dela  terre. 

Ces  rc flexions  de  lAztCtX  àois^^ 
nent  lieu  à  k  compagnie  ,  d'en 
ajouter  qui  ne  font  pas  moins  dev6* 
tes.  Ceux  qui. en  ((Profit  cuhmx  los 
peuvent  voir  dans rk  Livre.  •    i    ': 

Nous  pafTons  un  grand  noiiibre 
d*autres  propos  pour  venir  ati  troih 
iîénie  Entretien  dont  nqus  n'avons 
qu'un  mot  à  dire.  Une  j^ufie  Db- 
anoifelle  Angloife  y  fait  ^  pkifieuKS 
xeprifcs  Tclogc  du  Livre  intitulèyAr 
.SpeSateur  Anglois  :  comme!  ce  Li- 
vre perd  beaucoup  dans  la  traduCi- 
tion  Françoife,  un  jeune  Cava»- 
lier  qui  fe  trouve  là ,  en  prend  oc^ 
cadon  d'expofer  au  long  les  difficul- 
tez  qu'il  y  a  de  cotiferver  dans  les 
Traduétions  ^  les  beautez  desori>- 
gitiaux.  Il  compare  U  Langue  An* 

Sloife  avec  la  Langue  Françoife ,  & 
onne  la  préférence  à  la  première. 
Ce  qu'il  dit  fur  l'un  &  fur  l'autre 
de  ces  deux  points ,  n'en  eft  pas 
noins  bon  pour  n'avoir  ite&  .<kt 


Le  quatrième  Entretien  0001*^ 
menée  par  divcrfes  remarques  for 
ce  que  c'cft  que  le  Philofophe  f  & 
fur  la  faaffe  tdce  qu'on  s'en  formo 
communément. . 

11  feroit  trop  long  Je  rapporter 
les  différentes  fignincations  qu'un 
de  nos  Interlocuteurs  obferTC 
qu'on  donne  mal  •  à  -  propos  à  ce 
mot.  Il  y  en  a  une  fur- tout  qu'il  ne 
peut  (buflrîr  y  &  quHui  paroît  di^ 
gnc deiifée.  Je  connois  une  Da- 
me^'diril,  qui  s'inpiagine  qo'éttt- 
dier  en  Philofophie  ou  être  Philo^ 
fophe ,  eft  une  même  ehofe  ,  9c 
quoiqu'elle  fe  croye  un  cfprit  dtt 
premier  ordre  ,  fon  difccrnement 
fie  va  pas  plus  loin  à  cet  égard.^ 
■C'eft  fur  ce  pied-là  qu'on  l'entend 
dire  gravement  ,  en  parlant  d'un 
grand  bcnct  de  fils  qu'elle  a  :  Je  ne 
pUifiS  point  les  dépenfes  que  me  canfè 
mon  fils  le  Philofophe.  Il  fait  honneur 
M  fd  famille ,  carilpaffe  pournn  des 
j^rands  Philofophes  du  tems^  J'apprens 
thaquefoitr  ^  cfue  perfonne  n*eft  de  fm 
force  pour  bien  pouffer  un  nrfumem^ 


â74     1^^^^  ÀnSfMmH  \ 

Notre  Auteur ,  après  de  l<%e^ 
4Ïiicours  fuf  Tabus  que  Ton  fait  £r 
mot  en  qutftion  ^,  ne  s'étend  par 
ttoins  à  décrire  ce  q^ec'eftquelt 
Véritable  PliiIoj[bp^e  ^  &  connut' 
quelquefois  lk>n^  confond  le  Philo- 
j^he  avec  le  Mifaittrope*  Nos  Idk 
cexlocuteurs  prennent  deta  occa* 
£on  de  parler  de  k  Mifantropie^ 
Ils  en  reconnoi^nt  de  plu(kur$' 
ibrtes.  Hamikon  qui  ouvre  lie  pro;^- 
pos  >  croit  q»i'il  y  en  a  d^aimifbles  w 
içomme  il  y  en  a  d'oditufdsv-  &  il- 
ji^eft  nullement  du  fi^ntîitieof  coio- 
mun  y  qu'un  Mifantrope.  eft  uo 
liomme difficile  ^  quin'eft content 
Àc  rien ,  &e. 

Il  y  a  ^  félon  lui ,  une  miiantror- 
f  ie  qui  ne  convient  qu'aux  perfoû^ 
nps  d'un  véritable  mérite ,  &  de 
laquelle  parle  M.  de  la  Rochefoir* 
çault ,.  quand  il  dit  que  »  la  déltcaw 
»  teâe  dans  l'efprtt  »  dajis  le  goût  & 
M  dans  les  femimens  fnppofc  uw 
^  peudt  mifMitrope ,  que  foirrenr 
^  la  mefure  de  Tujiç  ÊiiclÀmcfiist 
f'dcJl'aucrct 


OsTnteriocucetiTS^  ai^îèsqucl* 
;  autres  remarques  fuï  la  niifan« 
Ifopje  ,  parlent  de  ces  caridçïC0 
dinerens  &  quelquefois  tout  oppOi^ 
tks  qui  fc  trouvent  réunis  dans  cei^ 
tâincs  ptrfonnes  :  Lcfcure  k  mar- 
que que  cet  alTcmbiagebkarreefï 
plus  ordinaire  aux  grands  génies  &C 
aux  efprits  du  premier  ordre  ,  U 
fameux  Czar  Pierre  le  Grand  fcrr 
ici  d'exemples  ,  &  Harnilron  dit  è 
cette  occifion  ,  qu'il  ne  fçait  sil 
doit  croire  toutes  les  cruautei  donc 
on  charge  ce  Princo  ^^  qui  en  tane 
de  rencontres  s'eft  montre  fi  cle- 
mcnt ,  fi  génère ui  &  iî  compatit 
fcnt ,  témoin  entre  autres ,  le  traie 
fuivant  que  Marcel  rapporte  de  ce 
Prince  ^  &  qui  méiitc  Dicn  de  o*ê- 
If  c  pas  oubliée. 

Cet  Empereur  vifitanr  un  jouir 
les  environs  de  fon  camp  ,  cnten* 
dit  à  une  diftancc  peu  éloignée  ^. 
une  voix  plaintive  comme  d'une 
perfonnc  mourante,  La-dcflus  il 
s'arrête  avec  fa  Cour  ;  flc  envoyé  en 
diligcQce  icavoir  ce  que  ce  pou-« 


L 


%'jé  lommaL  des  S f Mans  \ 
voit  êcre.  Il  apprend  que  c'était  tm 
Officier  dcies  Troupcs,qui  la  veil- 
le avoir  été  blefTé  à  une  aéfcion  entiicr 
un  détachement  de  l'armée  Sué- 
doife  &  un  de  l'armée  Ruffienne; 
que  fes  blefTures  étoienc  confidera- 
ble^ ,  &  que  l'Officier  étant  reftfr 
baigné  dans  fon  fang ,  fe  trouvoit  fif 
affoibli  qu'à  peine  pouvoitil  pro- 
lioncer  quelques  mots. 
:  Le  Czar  touché  du  rapport  ^  gâk 
loppe  fur  le  champ  vers  l'Officier, 
il  le  trouve  dans  un  foffé  ,  &  hdrs 
d'état  de  pouvoir  lever  la  tête.  li 
defccnd  auifi-tot  de  cheval ,  s'ap- 
proche du  moribond,  Sc^lepanfir 
lui  -  même  ,  après  quoi  voulant 
bander  fa  playe ,  &  ne  trouvane 
point  de  bande ,  il  défait  fa  propc 
cravate 3  la  fend  en  deux,  &  bande 
la  playe.  Il  demeure  enfuite  un 
tems  conûderable  auprès  du  blefTév 
puis  lui  laitTe  en  te  quittant  une 
Dourie  de  trois  cens  roubles  ,  &' 
donne  ordre  qu'on  le  tranfportc 
avec  tout  le  foin  poffible  dans  la 
y iile  la  plus  proche.  Ayant  appm 
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qaelduiî  tcms  après  ,  qucleCôlo*- 
ttel  dû  bleffé  avort  eu  la  dureté  de 
f  abandonner  dans  cet  état^  ilTeh 
punit  fcvéremcrft. 

Nous  pouvons   paflTer  au  cîtf- 

Suiémc  Entretien  :  il  s'y  agir 
'abord  des  Ouvrages  de  M.  de 
Fontenelle.  Gordon  ne  peut  croire 
que  les  Lettres  attribuées  à  cet  Au- 
teur ,  &  qutf  paroiflcnt  fous  le  nom 
du  Chevalier  dWrr ,  foîent  effeélî- 
Temcnt  de  lui.  Il  avoiîc  ingénu- 
.Sienc  qu'il  n'y  trouve  rien  de  ce 
Càraâiere  (în^iple  &  naturel ,  qui  efl: 
le  propre  des  Lettres  Familières,  & 
il  cft  tente  de  tes  regarder  comme 
de  CCS  Lettres  en  l'air ,  compofées 
dans  la  feule  vôe  de  faire  parade 
•d'efprit.  Car  enfin  ^  remarque  t-il, 
c'eft  de l'efprit par-tout,  &ilnYa 
que  cela. 

•  Nos  Interlocuteurs  trouvent 
moyen  ici  de  placer  chacun  IcUï^ 
réflexions  fur  ce  qui  concerne  te 
ftile  &  la  manière  de  s'exprimer. 
Les  grands  parleurs  &  les  difeui^ 
de  rien  font  mis  fur  le  tapis  \  çuU 


changeant  de  propos^  on  parle  iti 
<nédifatis  &  des  débauchez.  C'off 
pn  Sermon  perpétuel  que  ce  qui  lef 
dit  par  nos  Cavs^liers  bit  eeâ  dc»^ 
jtsiers  articles^ 

L'on  parle  enfuite  du  vrai  rtlértr 
te,  fiir-rout  de  celui  des  Graûds  ^ 
&  l'on  cite  à  €ettc  occafiôn  les  ct- 
cellens  avis  que  donnoic  M.  de  Fe- 
nelon  à  ^lonfeigneut  te  X>auphiix 
.  J^ere  du  Roi. 

L'on  paffe  de  là  a  rHirtoricri  qwï 
à  écrit  ta  Vie  de  cetilluftre  Prélait^ 
&  Ton  dit  fur  la  Bnde  ta  convciÊH 
tion  n  qu'il  âe  tnaâquoit  phis^iîe . 
Ji»  fembleyà  ta  gloire  d'un  tel  Hiftto- 
0  rien  ^  ^ue  éc  donner  tticorc  ait 

*  Public  l'Hiftohe  dii  fdus  gnuid 
»  Homme  de  fon  fiéck  dans  ut  au- 
afctre  genre  :  cette  Hiftoirc  ,  dit 

*  Marcel  3.  vient  de  paroîtrc,  lo^ 
iB  connoiâeacs  la  trouvent  à  louS 
4^  égards  ,  une  Hiftoire  digne  dtf 
0  Héros  ^  &  il  étoit  re&rvé  i  une  fi 
»  belle  pluïne  de  faire  cotmoître  le 
»  Grand  Turenn«  tel  qu'il  étoit. 

Le  (iTcréme  Entretien  commence 
par  quelq.aes  ObCciv^LÛoik^  (àte.  te 
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ïniicglcdcs  petits  Makres^  &  ùàV 
|*avcuglc nient  des  pci formes  qui 
Jàc  fe  diftingaent  que  par  k  faftc* 

On  parie  après  cela  de  ramitiéy 
ic  Lcfcurc  aisance  que  ramitic  , 
incme  k  plus  vive  ^  k  plus  délic^^ 
&  k  plos  cmprefTcc  ^  n'eft  au  fond 

2uun  amour  propre  fubtilemeoi* 
cguifé ,  &  une  véritable  recherche 

1     de  fot-rnème, 

j         II   s'aiccnd  dette  contredit  ,  & 

*  il  cft  tout  fupris  que  Ton  tombe 
dans  fon  fcntinnenî ,  mais  en  même 
tcms^  on  lui  fait  voir  que  cette  rcr 

j  cherche  de  foi  même  n'a  rien  qui 
diminue  du  prix  de  l'amiciè^  qu'au 
contraire  c'cft  ce  qui  en  fait  le  me* 

I  rite.  Cela  paroi t  d*abord  un  para- 
doxe ^  &  voici  comme  on  éclaîrcit 
ce  point  :  on  fuppofe  qu*un  ami 
parle  à  fon  ami  en  la  manief  e  fui- 
vante  :  c'cft  Maicel  qui  fait  Thypo^ 
Ihéfe, 

k»  Tous  ces  cmprcffemens  qu« 
vous  me  voyez  pour  vous ,  nioii 
cher  ami ,  n'ont  d'autre  motif 
'  <|uc  dç  vous  faire  pkifu  ^  ^d^ 


tto  Jountéd  des  Jffal^Mi , 
A  vous  Être  de  ^^elque  utilité 
«»  mon  attachement  n'a  abfolumetit 
a»  rien  d'intereffé,  car  je  vous  affu^ 
•»  re  que  je  n'envifage  aucune  fatis- 
»  faction  pour  moi  ^  dans  l'amitié 
D  que  je  vous  porte  y  comptez  que 
i>mon  âflîduité  auprès  de  votfs 
M  n*eft  TefFet  d'aucun  goût  que  je 
»  reffente  en  votre  compagnie ,  & 
»  que  mon  cœur  n'y  entre  pour 
»>  rien  \  la  feule  corn  plaifanceeft  ce 
ak  qui  me  fait  agir.  En  un  mot,  tous 
»  mes  foins  à  votre  égard ,  ne  me 
M  procurent  d'autre  plaifir  que  cc- 
9  lui  de  vous  en  faire. 

On  fuppofe  ici  un  autre  ami  qiri 
fait  à  fon  ami  un  aveu  tout  oppofé 
à  celui  -  là.  Je  vous  déclare  ,  lui 
dit-il ,  que  fi  je  vous  cherche  ivec 
tant  d'empreflement ,  &  fi  je  fuis 
continuellement  occupé  de  vous, 
c*eft  parce  que  j'y  goûte  un  plaifii 
infini  \  comptez  que  dans  toutes 
mes  démarches ,  je  me  propofe 
moi-même ,  &  que  la  fatisËiâion 
que  je  reflTens  à  vous  aimer  eft  l'Uni- 
que motif  qui  me  fait  agir. 
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Voilà  deux  langages  bien  diffc- 
jretis;  Marcel  demande  lequel  des 
deux  eft  celui  du  véritable  ami }  La 
compagnie  ne  balance  pas  à  fe  dé<* 
darer  pour  le  dernier  ^  &  Hamil- 
ton  a  voile  qu'on  ne  peut  douter 
que  (pe  goût  qu'on  reflent  dans  Ta-: 
mitic  que  l'on  porte  aux  autres,  no 
foit  la  vraye  fource  des  folides  at- 
tachemens.  Voilà  une  queftion  dé- 
cidée^ on  en  propofe  une  autre  fur 
un  fujet  différent. 

Il  fe  rencontre  dans  la  focieté 
divers  caraderes  ^  on  y  voit  des 
perfonnes  qui  vous  contredifent  ea 
tout ,  &  d'autres  qui  ne  vous  con-» 
tredifent  en  rien  9  ils  veulent  tout 
ce  que  vous  voulez  ,  c'eft  une 
complaifance  fade  Se  inHpide.  On 
deinande  lequel  de  ces  deux  carac- 
tères eft  le  moins  infupportable  , 
&  pour  mettre  la  queftion  dans 
fon  jour.On  fuppofe  un  Grand  de  la 
Cour,  relégué  dans  une  Ifle  deferto 
pour  paifer  le  refte  de  fes  jours  fans 
aucune  compagnie.  Il  obtient  par  le 
dédie  de  fes  amis  une  efpece  d'a-^ 


SLtv  Jommâl  des  Sfteiféms  , 
^^ouciiTenienr.  Le  Prince  lui  accor-' 
4c  le  choix  de  dcqx  bonimes  poiur' 
vivre  avcîç  l«i ,  l'un  perpétuelki- 
ment  contrariant  ^  Se  Pautre  difanC' 
|x>âjours  oui  à  tout.  Il  s'agit  d*obi* 
cet  entre  ces  deux  personnages } 
,d'un  côté  c*cft  une  opiniâtreté  in- 
^éxibie  3  &  de  l'autre  un  iafipide 
HComplaUant  :  c'eft  là-deflfus  que  le 
Courrifaot  doit  fc  déterminer. 

Hamilron  ^  après  avoir  entende 
là-defTus  les  diHerens  avis  de  la 
;compagnie3  fe  déclare  pour  Tef- 
prit  contrariant  |  tçus  les  défagré- 
mcns  de  fon  opiniâtreté ,  dit -il,  me 
ieroient  moins  iofupportables  que 
le  mortel  ennui  que  j'aurois  à  ef- 
iuyer  avec  le  ^de  difeur  de  oui  ^ 
&  voîçi  la  raiibn  qu'il  en  donne  : 
<:'eft  qu^il  y  a  de  quoi  faire  perdre 
l'ufage  de  la  parole  dans  le  dégoût 
où  l'on  fe  trouve  avec  une  pa- 
jceille  compagnie  ,  au  lieu  que 
£  l'on  a  de  mauvais  quarts-d'heure 
à  eiTùyer  avec  le  contredifant ,  Ton 
a  du  moins  le  plaifir  de  pouvoir 
^-cmrcceair  ^  4c  (|a'iireftc  cofiirlt 


ï^ffource  de  ccdcf  cjuând  oû  veuf 
terminer  la  diiputc. 

Nous  n'avons  qu'un  mot  à  dire 
dufcpticmc  Entretien  :  il  confiile 
pour  h  pIûs  grande  partie^  dans  les 
itogcs  de  ^1.  de  Tu  renne  ^  &  de 
M.  de  Carinat.  Ceux  qui  ont  lii 
rOrailbn  fuDcbrc  de  M*, de  Turcn- 
ne  par  M-Fléchier ,  reconnouronc 
dans  cet  Entretien  ,  nombre  d^arti- 
cles  copiés  en  entier  &  abroIumen£ 
mot  à  mot,  de  cette  Oraifon, 

Au  leftcj,  comme  ces  Enrteriens 
font  cï  trcmcment  diffus^  TEditeut 
fait  efper^r  que  ceux  qui  ks  fui- 
vront  feront  ècrîïs  avec  plus  de 
préciiîon  &  d'éxaditude  3  car  il 
donne  à  entendre  que  l'Auteur  ne 
s'en  tiendra  pas  i  ceux-ci ,  pourvu 
toutefois  qu'ils  pkifent  au  pubJlCi 
&  c'eft  de  quoi  cet  Editeur  ne  croie 
pas  qu'on  doive  douter ,  il  dit  du 
moinsjquc  c'cft  ce  que  font  efpcicr 
les  connoiffeurs. 


iÎ4 .    Jotirnél  dfs.  S  cuvons , 

REFLEXIONS  SVR  LES 
Fiayes  ,  pu  la  Méthode  de  procé- 
der 4  le^r,  Cfération  ,  fuivant  h$ 
principes  modernes  ,  la  /IntSarf 
pamreUè  des  parties  0*  leursmouve^ 
wens  méchamtjfues ,  fondés /kr  l*eX"^ 
perience  la  plus  certaine.  Avec  des 
J^emar^HBs  des  pins  grands  Mai::, 
très  de  L*4rt ,  &  len^s  Obferva^) 
iions  les  pins  cuf-ieufes  &  les  plps, 
inflrnSlives  ,  toHchant  les  playps 
des  trois  ventres.  Par  C.  F.  Fau- 
dacq  ,  Chirurgien  à  Namur.  A 
Paris  ,  rue  Saint  Jacques  ,  che? 
Pierre-Michel  Hnart  ,  à  la  Jufti- 
cc.  1735.  vol.  in-ii^  pag.  577.   . 

^K  Faud^cq  Maître  Chirurgien 
jfk*  à  Nantes  «  ^  Auteur  de  ce$. 
Réflexions  fur  les  Play  es  ,  die  qu'il 
cft  perfuadé  que  plufieurspcrfon- 
xics  feront  furprifes  qu'il  ^it  pft 
publier  un  Ouvrage  tel  que  celui*  ^ 
ci ,  après  que  pluficurs  Auteurs  , 
dont  quelques  -  uuf  font  du  premier 
rang  &  de  la  plus  haute  réputation. 
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trahi  fi  ffavamment  &  avec  tant  d*U' 
tândae  ^  de  la  même  matière.  Elles  ju^' 
gtront  feMt'kreixe  qt^il  ajoute^  ^^it- 
tt-a  pH  rien  dire  de  nouveau  après  des- 
Mé^tres  fi  éclairés^ 

Il  avoiie  que  cetfe  rcflexion  lui 
a'£rappérefpfic,  &  il  avertir  au'if 
M  fe.lcroit  jamais  déterminé  à  ecri-' 
re  fur  le  fujet  dont  il  s*agit ,  faM- 
iitic  raifon  particulière  qui  i'a  com- 
me forcé  à  le  faire. 
Quelle  ed  donc  cecte  raifon  fi  pîreA^ 
fante  à  laquelle  M.  Faudacqn'apu 
rêfifter  ?  C^eft  un.défi  que  phificuriB 
de  les  Confrères  lui  hrcrnt  dans  une 
querelle  furvenuc  entre  eux   ,  au 
iiijet  d'un  petit  Livre  intitulé  Effaf 
de  Chirsérgie.  M.  Faudacq  dans  cet- 
c6-difpute  avoiioit  que  le  Livre  cn^ 

Ji'ueftion  contenoit  de  bonnes  cho**' 
es  ^  mais  il  foûrenoit  qu'il  y  ea'^ 
avoît  auffi  que  les  Maîtres  de  TArC 
n'approuveroient  pas  ,   &  qui  rte  ' 
pouvoient  erre  fuivics   en  boniic; 
pratique.  Il  s'offrit  de  le  montrer  , 
on  l'en  défia ,  &  voilà  ce  qui- lui  fit"' 
naître  la  première  idéc.dês-Rcflc- 
février^  \  N 


26  fT  JoarnÀl  Jes  SçMânf , 
siens  qu'il  donne  aujourd'hui  ^  il*, 
cfpere  qu'on  découvrira  plufieurs 
défauts  de  l'Eflai  ,  mais  il  ne  fe 
borne  pas  à  ce  qui  concerne  cet 
EfTai ,  il  parle  de  toutes  les  playes 
en  générai  ,  &  tâche  de  donner  aux 
jçunes  Chirurgiens  une  Théorie 
fuccinte  fur  la  nature,  des  playes  , 
avec  la  inaniere  de  les  traiter. 

Quoiqu'on  n'exige  guéres  d'un 
Chirurgien  qu'il,  écrive  purement 
&  élégamment ,  M.  Faudac  cepen^ 
dant  croit  devoir  s'cxcufer  auprès 
de  fes  fce^curs  yfifo^  ftylc  n^eftfot . 
fpli  &  fleuri  :  Je  fuis  d*Hn  Pavs^  dit* 
il ,  où  le  patois  efl  naturel ,  &  je  frie 
le  L^Heur  d'y  faire  attention.  Mais  fi 
Ci  ^ue  je  dis  après  les  Maures  le^ 
pfus  experts  ,   &  confomwis  dansU , 
Chirurgie^  efl  bon ,  il  ne  peut  jamais 
ftfiire dperfonne  ,  &  peut -être  tri^  : 
utile  4  plufieurs ,  fitr-tout  àuxjeunçi  ,  ' 
dhirurgieni  a  qui  je  prête  vçUntiers 
la  maind^ns  toutes  les  occafions  ^  & 
communique  pfst  çp  que  j^ ai  reçu^iHi  • 
de  plu^  interejfart^  ^ns  l*  jémfhitéatre  -. 
4e,  S.  CSm0,  ^,  i  mitel  -  PUn  4  ; 
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Paris  pendant  le  pjaur  (jne  py  ai  fait  ^ 

Après  ce  préliminaire ,  l'Auteuc 
entré  en  matière  :  il  cxpofe  d'abotd 
ce  que  c'eft  que  les  playes  ,  leurs 
fympcomes  ^  leurs  accidens ,  leurs 
difTcrentes  efpcccs  ,  leurs  /îgnes 
3iàgnoftics  &  prognoftics  ,  &c. 
puis  il  vient  au  traitement  des 
playes  tant  général  que  particulier^ 
8c  s'acquitc  de  tout  cela  avec  beau- 
coup d^éxaditude.  tes  exeipples 
feront  mieux  lènrir  ie  mérite  xle 
rOuvragc  que  tout  ce  que  nous  en 
pourrions  dire  -,  en  voici  quelques- 
uns  ,  fuir  ce  qui  concerne  les  inten- 
tions quon  doit  avoir  en  général 
pour  procéder  comme  il  faut  à  la 
cure  des  playes. 

M.  Faudacq  remarque  qu'on  cà 
doit  avoir  deux  ^  la  première  e(l  la 
réunion  ,  cette  réunion ,  lorfqu'il 
ne  s*agit  que  de  rapprocher  les 
bords  de  la  playe ,  &  de^es  maîotc- 
nir  rapprochés  ,  comme  il  arrive 
dans  les  playes  (impies  ^  s'operc 
£in$  fuppuration.  L'accompliflc- 
incnt  de  cette  opération  fa pçofc 
1  N  \\ 


'^%     Joftméd  des  SfdVéfHS  ^ 
cjue  les  fibres  &  les  deux  bords  d^ 
ta  playe  s'abouchent  afTez  ,  pour  né 
j^ormer  q^u'une  même  continuité,    • 
]f  n  forte  que  Ic^  deux  bords  de  U 
playe   fc   joignent  i^ns  cicatrice  ; 
9  Cette  opinion  ,  dit  notre  Auteur^ 
itefl:  celle  du  célèbre.  M.  Boerhafi^ 
^yz  ,  &  de  M,   Dcidien    Maif 
w  quelque  probable  qu'elle  paroifr 
^  fe  3  elle  ne  laiflfe  pas  ^  comme  il 
^  le  remarquCjde  trouver  des  hom- 
9  mes  fameux  qui  la  combattent  ^ 
•>  &  qui  foûtiennent  qu'il  ne  s'ope^ 
»  re  aucune  guerifon  de  playe  ^ 
9  fans  cicatrice  au  corps  mitoyen  , 
w  lequel  interrompt  &   coupe  la 
3»  continuité  de  ces  vaifleaux  ,  en 
a>  forte  que  félon  ce  fcntiment ,  U 
^  n'y   a  plus  de  communication 
fî  entre  eux  -,  &  que  fi  l'on  n'ajpper- 
^  çoit  point  de  cicatrice  ,  comme 
n  U  arrive  aflcz  iouvent  aux  enfans^ 
i  c'eft  parce  qu'elle  n'çft  pas  fenfir 
n  ble  à  la  vue.  .      . 

M.  Faudâcq^  ne  croit  pas  cepirtv; 
dant  que  rien  puifie  empêcher.  cc< 
yailicaux  4'^|lpr  Te  joiad^e  Se  1% 


» 


L 


Février  ty^é,  .  îtj 
toIlcr  à  ceux  da  côté  oppofé  ^  lorf* 
que  leur  mouvement  cft  bien  règle» 
qu'ils  ont  h  fléxibilitercqmfe ,  & 
que  le  fuc  qui  coule  dans  leurs  fi- 
lières cft  de  confiftencc  à  pouvoir 
circuler  paifîblenicnt  jufqu'à  Tex- 
tremité  de  ces  vaiffcaux  divifés  auf- 
quels  ils  s'accrochent ,  dit-il  ^  p^'^'" 
les  prùhnger  &  èmdre  de  plus  ef$ 
fluî ,  jnf^u^k  ce  ^HU/sfiiem  arriver 
i  l^xtrémiîi  ûppofée  de  U  flaye  ,  m 
ils  s*Sùmhem  pour  ne  fr/wer  pÎHS 
fti^une  nieme  cûntimaté  de  vatjfe^ux. 
Notre  Auteur  trouve  une  prcu-* 
Ve  de  ce  fenrinicnr  d.ms  roculation 
des  arbres  ,  où  la  branche  qu'oa 
Applique  centre  l'écorcc  de  l'arbre 
lorfq^ie  Jes  fibres  des  deux  bords 
ytcnncnt  à  fe développer,  s'abou- 
cbc  avec  elles  6c  ne  forme  qu  une 
jncmc  continuité-  11  prétend  que 
i'Ouvragc  de  la  régcnération  &  de 
U  réunion  s^c-técute  toûjotii's  de 
cette  façon  ^  pourvu  qu'il  n*y  aie 
point  une  déperdition  trop  conii- 
derable  de  flibftâHCC  ^  ou  que  Je 
fujet  ne  foit  point  trop  âgé  ou  trop 


l^o  Journal  des  Sçsp,4^f  ^ 
valètudinarre  ,  ou  qud  le  Cfai^ur-' 
gien  n'applique  point  cfes  remede^l 
cefticatifs,  ^res  &  piqmans,  avant 
que  les  vaiflfeiafùx  foient  parvenus  ï 
s'adapter  les*  uns  auit  autres ,  ou 
qu'enfin  le  blelTé  ne  néglige  pas 
a  obfervcr  le  régime  ncceflaire. 

M.  Faudaca  defcend  ici  dani 
^explication  mechanique  des  mau- 
vais effets  que  produifent  ces  remè- 
des defticatifs  appliqués  prématUi- 
Témcnr.  »  fis  dcffcchenr  avant  fc 
»  tems^  dit- il ,  les  fucs  nourriciers 
w  qui  dévoient  fervir  à  la  rcunioni 
»  de  h  playc  ,  les  parties  acres  & 
\>  dcffechantcs  de  ces  remèdes,  xi- 
wi  courciflenr  l'extrémité  d'esten^- 
to  dres  vaifTeaax  ,  qui  font  obligés 
w  de  tomber  dans  le  defTecheoient 
as  par  le  défaut  de  ces  fucs  qui  ne 
w  peuvent  plus  aborder  à  frfxtré- 
a>  mité  de  la  divifion  &  qui  par 
^  cette  manœuvre  font  forcés 
»  pour  ainfi  dire  de  s'arrêter  à  moi- 
«  tié  chemin  y  ce  qui  eft  caufe  que 
»  la  cicatrifation  ,  &  la  confoli^- 
«tion  des  chairs  arrivent  contre 
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*  Tordre  &  le  mouvement  naturel 
»  des  parties folides  &  liquides^  de 
M  iqui  rait  qu'un  voit  des  cicatriccf^ 
'9  fi  deffeâueufes  ,  &  qui  font  fu^ 
»  jettes  à  tant  d*incon verticni. 

M.  Faudadq  remarque  que  dirts 
les.playes  des  perfdnneS  âgées  6ti 
yalétudinaires  ,  &  dans  celle  où  il 
y  a  beaucoup  de  fabftance  empor- 
tée ,  on  ne  doit  pas  s'étonrier  (i  \és 
cicatrices  font  toujours  duf  es  &  cal-* 
leufes  ,  parce  que  i®.  la  nature  ne 
fçauroit  fournir  dans  ces  cas  Une  af- 
iez  grande  quantité  de  f&ve  pouf 
pcrfeftionner  la  réunion  ;  1*.  parce 
"^ue  les  fibres  &  les  vaiffcaux  ont 
perdu  la  fouplefTe  SC  la  flexibilité 
neceffaires  pour  obéir  à  Timpulfion 
^e  la  lympbe  nourricière  -,  c'eft 
pourquoi  dans  ces  occafioos  tl  faur^ 
ielon  Tavis  de  M.  Faudacq  ,  fe  coit« 
tenter  de  guérir  une  playe  comme 
on  peut  :  un  autre  avis  qu'il  donne 
&  qui  eft  très-important ,  c'eftque 
le  bled^  ne  doit  point  s'impatienter 
quand  fa  playe  ne  fe  réunit  pas  aufli 
promptement  qu^it  fouhaiteroit  ^ 
1  N  my 


ifX  Jiumd  des  Semans  , 
rimpatiecee  du  malade  datid  ttU 
te  occâiion  étant  fou  vent  caB& 
que  le  Chirurgien  pour  abréger  le 
traitement  >  defTeche  k  pUye  avaitf 
que  les  vaiflc^ux  (oient  parvenu» 
au  point  où  ils  doivent  arriver 
pçur  rendre  ub£  ckatrice  unie  9c 
cgale. 

La  féconde  intentipû  qu'on  dok 
avoir  dans  le  traitement  d*u&e 
4)layc  y  ç'eft  lorfquc  la  playe  nVflr 
pas  iîmple  ^  mais  que  les  fibres  tc 
ks  vaiffeaux  ont  été  froilTés  &  brî- 
Sks  \  d*cn  procurer  avec  foin^la  ftip 

Jmration.  La  régénération  &  lacoo^ 
blidation  ne  pouvant  s'obtenir^  à 
moins  que  ces  fibres  &  ces  vaif* 
féaux  ainfi  brifés  ne  tombent  eè 
iuppuration ,  &ne  foient  attenué$ 
au  point  d'être  liquifiés  par  la  féro- 
ficé  qui  trnnfpire  deces  vaiiTeauXr 
&  par  la  lymphe  &  le  fang  qui  s'c- 
cbappent  :  voici  comme  notre  Att" 
leur  s'explique  à  cette  occafion. 

»  La  circulation  ,  dit^il  >  &  le 
%  mouvement  ofcillatoirc  des  vaif» 
2>  féaux  qui  font  reftés  dam  k|ir 
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grîté  étant  bien  îcgalicrs^  ces 
»  vaîlTcaux ,  par  l'impnUion  de  ce 
»  lang  5  fe  développent  &  fe  dé^ 
M  barra (Tcnr  de  ces  parties  brifées 
»  qui  bouch  oient  kurs  extrémitez  ^ 
'>  ils  s'accroifTcnt  &  fc  prolongent 
»  de  plus  en  plus  jufqu*à  ec  qu'il» 
3>  foient  parvenus  enfin  à  leur  ter- 
»  me  ,  ou  l'extrémité  de  leurs  ea-? 
»  ueaux  s'appliquent  à  ceux  du  cô- 
»téoppof6,  pour  ne  former  qu'u- 
»  ne  même  continuité  d^  canal. 

Nous  jaflbns  pluficurs  autre» 
réflexions  de  notre  Auteur  fur  ce 
fujcr  ,  qui  pour  n'être  pastout^à- 
fait  dégénérées  &  développées  n*ca 
fpnt  pas  moins  folides.  On  voit  où 
il  va,  &  en  s'arrêtant  plus  aufcns  de 
f*cs  paroks  j  qu'à  fcs  paroles  mcmes^ 
on  trouve  dans  ce  qu'il  dit  bien  des 
inftrudions  fîc  des  enfcignemcn^ 
utiles  pour  les  Chirurgiens. 

La  formation  des  chairs  dans 
tme  playe  qui  commence  à  guérir  ^ 
n'cft  pas  une  chofe  facile  à  ex  pli- 
Quer<  Notre  Auteur  regarde  cettq 
jjsMXitJQn  cojmmc  un  purouviagp, 
' '  lU^ 


194  humai  des  SçMons  ^ 
lie  la  nature  ,  »  mais  dont  le,Cbf^ 
«rurgien,  ^>-/7  ,  peut  efficacement 
»  féconder  les  vues  dans  bien  des 
9>  occafîons  ,  en  ôtanc  les  obftacles 
a»  qui  s*oppofent  au  progrès  de  fes 
a»  opérations ,  comme  en  retablil^ 
»  fànt  )  fur-tout,  la  circulation  dans 
»  la  partie  affedée ,  par  les  epcra- 
aotions  manuelles  ^  rapplication 
»  des  topiques ,  &  les  faignées  ,  8t 
a»  en  maintenant  &  confcrvant  an- 
»  tant  qu'il  dépend  de  lui  un  moa« 
»  vement  libre  &  égal  dans  les  \î^ 
*  qucurs.  ^■ 

Nous  ayons  remarqué  an  conr* 
mencement  que  <:c  qui  avott  fait 
naître  à  M.  Faudacq  la  première 
idée  dt  cet  Ouvrage  ctoit  le  de^Téia 
de  réfuter  diverfes  proportions  da 
Livre  intitulé  :  EJfay  de  Chirurgie. 
.  Il  eft  jufte  de  rapporter  quelques 
exemples  de  cette  réfutation. 

L*Aureur  de  l^EflTai  ,  parlant  dcr 
fignes  diagnoftics  â^s  piayes  ,  dfit 
que  les  piayes  d'une  couleurrouge 
avec  un  froid  con{îtktablc& perœa- 
»ent ,  menacent  de  gangrcnne,  fit 
mjême  àc  moYcM.  Fattdacq^&iCE7 
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Cfte  là-dclTus  &  ^dit  »  qu'il  n'a  p-^ 
»  mais  vu  ou  oui  dire  qVun  grand 
m  firoid,  qui  cft  une  gangrenne  bien 
M  marquée ,  foie  accompagné  d'une 
a»  couleur  f  ouge  ^  la  couleur  rouge 
M  de  la  piayc  étant  une  preuve  que 
a»  la  circulation  y  fubfifte,  de  la  cir*. 
a»  culation  ne  pouvant  exifter  fans 
»  produire  de  la  rougeur  &  de  U 
»  chaleur. 

11  ajoute  à  cette  raifon  que  Ci  1» 
circulation  étoit  interrompue  par 
une  difpofition  prochaine  à  lai 
gangrenne,  la  playedeviendroit  li« 
vide  &  noirâtre. 

L'Auteur  de  TEflai  dit  que  foi//- 
vres  des  fUyes  qui  ne  rendent  foint 
di  pHS  loHable ,  c'cft-à-dire  comme 
il  l'explique  ,  égal ,  blanc  ,  &  lié, 
mais  une  firofiti  fanieufe  &  fétide 
prouvent  que  le  fang  efl  chargé  defeU 
acres  &  greffiers  ,  &  il  conclud  que 
cefymftime  efl  fâcheux. 

M.  Faudacq  eft  furpri^  d'enten- 
dre  parler  de  la  forte  ^  un  Auteur 
qui  a  voulu  établir  ailleurs  pour 
Hiaximc   Q\x*auJJî  -  tôt  qu'ime  plàj^ 

■  1 N  n 


%f6     lournal  des  SféVéms  ; 
fiifpMre^  eSe  doit  itm  confideréc  comm 
Ètt€  plaj^e  dégénérée  en  ulcère. 

Notre  Auteur  reprend  ptufieur» 
autres  endroits  de  V^Jf^y  »  aprèl^ 
quoi  il  dit  n  1^  que  s'il  necrai' 
ap  gnoit  d'ennuyer  les  Lefteurs  ilei» 
»  citetoit  bien  d'autres  quifont  tou» 
»  à  peu  près  de  mêmes  caraâeresM.» 
^  !'•  Que  les  jeunes  Chirurgien* 
»  qui  croyent  avoir  acquis  bien  des 
m.  connoiiTances  &  des  notions  clair 
a»  rçs  &  précifes  par  la  leâurc  de 
»  cet  Auteur  ,  fe  trouvent  bie» 
»  trompes  ,  puifquc  ce  ne  font  oucr 
a»  des  defcriptions  vagues  &indé-( 
>»  terrhinées  lur  des  ulcères  ,  dont 
»  les  efpeccs  ,  les  caraéèercs  &  le*' 
an  fignes  paroiiTent  taies  6c  extraor-- 
a»  dinaircs^,  €*ell  -  à  -  dire  ,  continii§^ 
>»  Ai.  Faudacf ,  que  cet  Auteur^ 
«croyant  avoir  traite  des  playcs,. 
3»  n'a  cependant  parlé  que  de  cet*' 
»  tains  ulcères. 

Notre  Auteur  revient  ailleurs  à  Iz 
critique  de  VEJfay  dont  il  relevé  uo 
giaod  nombre  d'autres  défauts»- 
Mak  nous  croyons  ,plii$  à  fi«jp9f 


I 
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At  paOTer  à  cjoel^ues  Obfervatîons- 
prariqoesde  notre  même  Auteur* 
En  void  trois  importantes.  Nous 
éviterons  de  l^s  rappojtcr  dans  ki 
propres  termes  qir  on  les  trouve  , 
fur  tout  h  première ,  parce  qu'elles 
ne  font  pas  écrites  ilïez  chircmcnu 


OBSERVATION. 


M*  Baillcrofi  Chirurgien  Juré  5t 
Bézîerc  ,  fut  njandé  en  lyri.  pour 
voir  avec  M*  AmîlHac ,  la  femme 
d'un  Atchcr  de  la  MaîcchaufRc  ; 
âgée  cJe  i€  ans  ^  laquelle  avoir  reçu 
à  la  térc  un  coup  de  pillolct  à  bouc 
touchant,  eUc  lui  raconta  avec  un 
jagemcnt  fain  &  une  pleine  con* 
noiffance  comment  U  chofc  s'ctoit 
paffce  ;  h  playe  éroit  fituée  à  !i , 
partie  inférieure  du  pariétal  au  côté 
dro^t ,  entre  le  temporal  &  rorcil* 
Ic^  èc  il  y  avoitdcux  ouvertures 
au  crâne,  M.  Bailleron  emporta 
d*un  coup  de  cifeau  ,  ks  chairs  qui 
forinoient  un  pont ,  &  fe  mît  pit 
ce  moyeii  ^  eo  état  de  fond 


L. 


Eji  Joumd  des  Sçnvnnf , 
playe  avec  le  doigt.  Il  mit  furla  &fi 
re-mere  des  findons  de  ling^  &  de 
-charpie  mouillés  ^  plutôt  pour  bu- 
meâer  cette  membrane ,  que  pour 
refifter  à  (on  mouvement  qui  étoit 
imperceptible.  Le  lendemain  il  re- 
leva renfonçure;tout  futégalifé  pafr. 
le  couteau  lenticulaire  &  le  Chirur- 
gien pança  à  plat;  Jufques  -  là  qui 
etoit  le  cinquième  jour  de  la  blef- 
V  fure  y  aucun^  accident  n-'avoit  paru. 
^^  ^  >  7  a  8  >  &  ^*  Jo"^5  il  y  eut  un» 
peu  de  fièvre  ,  le  lo  lafuppuration  - 
fut  très- abondante  ^  &  des  accidens. 
effroyables  furvinrent  ,  fcavoir,. 
fièvre  violente  ,  délire ,  tranfport, 
convulfion.  Le  cerveau  fousniflbic 
une  grande  partie  de  cette  fuppu- 
ration  ,  &  on  fut  obligé  d'en  cou- 
per à  trois  differentesreprifes^  gros* 
comme  une  groCTe  noifette  ,  qui 
$*élcvoit  au-deflus  de  îz  fuperficie  ^ 
&  cbafToit  tout  TappareiL  Enfin  on* 
vit  fbitir  du  cerveau  cinqdragées^ 
de  plomb  ^  &  trois  balles  qin  s'é- 
toient  cantonnées  dans  fa  propre 
fubftance.  Tous,  les  acçidens  ccflW 


tf 
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rem  rnfaîte  ^  &  U  viaUdc  gupnt 
ui'iitcmcot. 


jSVTRE  OSSSRFATïON. 


^ 


i 


Ud  Officier  de  U  Matfon  du 
oi  ,  âyanr  été  bielle  d'un  coup 
<1  irme  à  fea  â  la  poitrine  ,  £c  U 
blelTuce  ctanc  i  bak  pcsdue  ou 
ignorée ,  yn  Chirurgien  de  grande 
lepucation  le  traira  »  comme  d'tia 
oup  d'arqueBufadc*  Lefcire  tom- 
1  au  tems  ordinaire  ^  les  ehaitS' 
'recrurent  &  elles  commençoicnt 
déjà  a  remplir  la  playe  ,  loifquoa 
pcTinir  au  mahde  de  mingçr  ^  de 
îc  promener  dans  fa  chambre  ^  & 
^dler  le  Dimanche  cnfuire  à  la 
clTe-  Comme  c'étoir  une  playc 
lâns  fotric  ^  on  ignoroit  où  la  balle 
s*étoît  canronnée  ^  &  peut-êtie  a'a- 
3fOît  -  on  pas  employé  les  moyens 
onvcnablcs  pour  la  découvrir  v 
uoiqull  en  foit  ^  le  m4ade  fc  pro- 
cnanc  dans  fa  chambre  ,  tomba 
idc  mort.  On  fit  rouvcrture  de 
n  cadavEc  ^  Ton  uouya  '  ' 


joa  3pttmât  dès  Sçétoâfn  ^ 
ttint  une  groffe  balk  fur  le  êit^ 
phragme  ,  &  une  dcptcflîon  confia 
derablcjentre  deux  côtes,  cette dt- 
pfdfion  fit  juger  que  la  balle  s*étoit 
cnclavce  entre  ces  deux  côtes  ^  SC 

Suc  de  là  elle  était  tombée  enfiiit^ 
ans  ta  poitrine. 

AVTRE  OBSERVATION. 

Un  jeune  homme  reçut  un  coup 
d'épée  ,  entre  la  féconde  &  la  troi- 
iléme  vraye  côte ,  à  commencer 
par  ta  partie  fupérieure  de  ta  poitrir 
ne,  La  bleflure  étoit  à  peine  percep- 
tible ,  parce  que  l'épce  qui  i'avokr 
faite  était  fort  grêle ,  &  il  n'e» 
fôîtit  point  de  lang.  Le  Chirur-. 
gien  qui  fut  chargé  du  traitement 
de  cette  playe  la.  traita  comme  Sim- 
ple ,  &  non  pénétrante  ,  d'autant 
qu'il  avoit  tenté  plufieurs  fois  fans 
fiSccès  de  découvrir  fi  elle  étoit  p£.* 
néttimte,  &  que  ta  fonde  ri'avolt 
jamais  pu  ennef  \  n'étant  donc 
nullement  en  doute  que  ce  ne  (ut. 
une  playefupetfideUe;  il  continui* 
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le  paitfcitient  à  IVdinatre  ,  ce  qat 

nna  lieu  à  un  cinph%^sêiiic  fi  con- 
dcrable  qt3*cn  deux  fois  vitigt-qu5- 
tre  heures  tout  le  tiffu  cclluJai- 
jre  de  k  peau  6:  de  U  graiflc ,  pr«- 
ticuliercmcnt  Je  cûl  &  le  vifagc  fu*. 
rcnt  innondcs  Je  vent.  Trois  joar^ 
après  cet  iccideut,  le  malade  mou- 
rut,  on  l'ouvrit  j  &  Ton  ne  trouva 
qu'une  légère  pi*:jueure  k  h  plcvre* 

M.  Faudacq  remarque  à  ccfujet , 
que  (f  le  Chirurgien  s*etoiicônduit 
comme  il  convient  de  faire  dans  le 
craitemcnt  des  emphylcmes  ,  ôc 
comme  Itti  M-  f  audaeq  l'a  indiqué,, 
il  eft  probable  ^ueie  malade  fcroir 
échappé. 

En  voilà  fuffîfamment  pour  don- 
ner nne  notion  générale  de  ce  Li- 
vre, nous  croyorïs  feulement  de* 
voir  ajouter  que  TAuteur  y  paile 
pfefque  par-rout  comme  s'il  n*c- 
toit  que  récho  des  Maîtres  de  T^irt, 
mais  que  cependant  il  paroît  lui- 
mcmc  rres  digne  d*ctrc  mis  au  rang 

des  Maîtres.  Ceft  domm *it 

ne   s'explique  pas  d^un 


^o^  Journal  des  SfOfffanf , 
affez  claire  ,  mais  il  eft  '  aifî  ât 
fc  faire  à  fon  flyle  ,  ppur  peu  qu'os 
veuille  ne  s'en  pas  rebuter  d'aborcL 
D'ailleurs ,  il  eftjuftede  pafTer ,  ca 
faveur  de  plufieurs  bonnes  choies  ^ 
quelques  dé&uts  de  (Ijrle. 
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C  A  R  O  L  l    S  I  G  O  N  1 1 

.Mutinenns  Opéra  omnia  édita  èCf 
înedita  ^  cum  Nbcis  variôrum  il-- 
luftrium  Virorum  &  ciufdenv  - 
Vîta  à  Cl.  V.  lud,  Antonio  Mu*, 
ratorio  S.  D.  Mutinas  Bibliotbe-> 
carie  confcripta  ,  Phitippus  Ar* 
gelatus  BononienfTs  nunc  prK 
num  coUegit ,  &c. 
Ccft-à-dirc  •-  Les  Ouvrages  mfrî^ 
mis  &  non  inipriwés  de  Charles' 
Srgmius^  enricèis  dès  Notes  &  de^ 
féiKieûriieparAt.Muratori^  h 
tout  recueitlt  par  ks  foins  dis  M^ 
jirgelati ,  &  dédié  à  V  Empereur^ 
17 32.  A  Milan  ,  par  la  Société 
Palatine.  in-foL  Tom.  ï.  Partie  X. 
col.  7^7.  Partie  II.  col.  7^8.  fans 
compter  la  Table  des  matières. 

ON  attendoit  depuis  ïongj» 
tems  cette  nouvelle  Edition^ 
les  anciennes  étoient  épuifées  % 
quelques  -  uns  des  Ouvrages  de  Si- 
gonius  étoient  même  devenus  (l 
tares  ^  que  M.  Argelati  ne  les  a  pa 


^4  ioufiial  dès  Sçditidns  l 
déterrer  qu'avec  beaucoup  de  foin) 
&  de  peines  dans  te  fond  àc%  Bi* 
bliothéqUes,  où  ils  étoient  oubliés^ 
Mais  il  ne  s'eft  pas  borné  à  rafTetn- 
bler  fans  exception  tous  les  Ou- 
vrages de  cet  Auteur  qtti  avoient 
déjà  vu  le  jour  ,  il  en  a  découvert 
J)luficurs  autres  qui  jufqu*alprs'é- 
toicnt  teftés  en  manufcrit ,  il  nousi 
les  donne  tous  aujourd'hui.nôhfea- 
Icment  avec  la  cbrrediôn  qui  lut 
cft  ordinaire  ^  mais  encore  enrichis 
de  Notes  compofées  par  differens 
Sçavans  de  fon  Pays ,  comme  on 
fc  verra ,  lorfqu'cri  particulier  nous 
tendrons  compte  des  Ouvrages  ^ui 
Çompofent  cette  Edition. 
Mais  avant  que  d'en  venir  là,il  faut 
donner  uhe  idée  de  la  Vie  de  Sigo- 
îîiùs  furlae|uelle  M.  Muratori  ïort 
compatriote  a  fait  des  recherches 
d*autank*plus  neceffaires  3  quetouS 
ceux  qui  Jufqu*aIorsen  avoient  dét 
ja  parlé  ^  Va  voient  fait  avec  peu  de 
jufteffe,  foit  par  négligence  ,  ou  par 
efprit  de  parti. 
Chaiks  Slgoniu^  naquit  à  Mo^ 
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dcne^cnviron  vers  l*an  1414.  après 
avoir  fait  fes  études  fous  les  Maî- 
tres Se  dans  les  Ecoles  les  plus  cé^* 
Jébres  d'ItiUc  ,  il  fut  nommé  Pro* 
fcflcur  en  Gtec  à  Modéne  ,  &  fuc-- 
çcda  au  fameux  François  Porto  Je 
Cïctc  qu'il  avoit  eu  pour  Maître 
4ans  cette  même  Langue,  Dc-U  SU 
gonius  fut  appelle  à  Vcnifc  pour  y 
enfeigncrréloqucnce.Lareputation 
qui!  y  acquit  ^  &  les  Livres qull 
y  compofa  excitèrent  la  jaloufîedc 
François  Robortcl  qui  avoit  au(ïi 
templi  la  même  place  ^  &  donne- 
renc  lieu  entre  eux  à  des  difputcs 
fcandaleufcs  ,  dont  la  honte  doii: 
pnnci paiement  retomber 
dernier.  Quiconque  ama 
îiiere  do  ut  il  a  parlé  d'Ei.- 
Baptifte  Egnacms,  d'Andi'^ 
de  Paul  Manuce  ,  de  Mn 
ne  Muret ,  d'Henri  Etienne  , 
Conviendra  que  Robortcl 
de  CCS  caradïcfe*  emportes^ 
qui  Tcmulil 
d'uncoop  fr' 
régner  f^ 


n 


^otf  Journd  in  Sçâ^dm  ; 
«es ,  -&  qui  croient  <^'on  leur  tait 
•injure  ,  non  feulement  lorfqtï'on 
•n'approuve  pas  aveuglément  toiK 
-ce  qui  vient  d'eux  ,  mais  mçine 
lorfqu'on  ne  les  accable  pas  des  Hor 
:ges  les  plus  outrés. 

Leurs  conteftations  S*a!grîre|)t 
•encore  davantage  lorfque  Sigonius 
ayant  pafle de  Venifc  à  Padoue  ,,fe 
trouva  le  rival  de  Roborrel  qui  j 
jcnfcignoit  aufli  les  Lettres  humai» 
■nés.  Et  ces  querelles  Littéraires  qui 
dégénérèrent  de  part  &  d'autre  en 
•perfonnalicez  odieufes  ne  finirent 
que  par  la  mort  de  Robortel  affi- 
lée en  15^1. 

Sigonius  n'en  fut  guércs  cepen- 
dant plus  tranquille  ,  ayant  quitté 
Padoue  pour  remplir  à  Boulogne  la 
jChaire  de  Profcifeur  en  éloquence, 
qui  étoit  plus  honorable  &  plus 
lucrative.  Il  y  eut  de  nouvelles  dif- 
putes  à  foûtenir  contre  Antoine 
Ricoboni  fon  ancien  Difiriplc  ^  0C 
qui  pour  lors  etvfeignoit  l'éloquca^ 
ce  a  PadoUe.  Ce  fut  à  i'occafion 
à'iui  Livre  ^ui  parut  à  Vemlc  ^a 
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T5I1,  fous  le  tinc  de  Merci  Tullii 
Çôn/hlatio  ^  Jtve  de  LhBh  minumdo. 
Il  n*y  avoir  aucune  Préface  à  cet 
Ouvrage  j  on  ne  difoic  point  où  il 
avott  ètc  trouvé  ,  mais  coinme  on 
fcavoit  que  Ciccron  en  avoit  fait 
un  fous  le  mênic  titre  pour  fc  con- 
iblcr  de  U  mort  de  fa  fiUc  Tullic  ^ 
quelques  Scavans  crurent  qu'il 
ctoit  réellement  de  J'Orateut 
Romain,  Rïcoboni  au  contraire 
Ibûtint  par  piufieurs  Ecrits  que  ce 
Livre  n*étoitqu*un  pur  jeu  d'cfprit 
compofé  par  quelque  habile  mo- 
derne qui  en  avoit  voulu  impofer 
au  Public.  Sigonius  lui  répondit 
avec  tant  de  chaleur  j  &avectanr 
d'opintirrf:té ,  qu'on  demeura  con- 
vaincu  ,  quoiqii*il  ne  Tait  |amais 
avoiié  j  qu*il  étoit  le  véritable  Au- 
tcuf  de  ce  Livre.  C'eft  auffi  Icfcntl* 
ment  de  M*  Muraton.  Là  finirent 
les  travaux  &  les  combats  Littc- 
taircs  de  Sigonius,  Après  avoir  com-* 
pofé  un  grand  nombre  de  fçavans 
Écïits  dont  M*  MuratorÎDOUS  rend 
un  çomf  tç  cxa^  ^  &  que 


L 


^ôt  Jûumàt  des  SfmMu  ; 
ronis  connoître  .à  mcfure  qi 
parcourrons  Xts  xliffercntes 
wffemblccs  dans  cette  Ei 
Siganius  mourut  âgé  d'envi 
âtis  ,  eftimé  de  cous  les  j 
bien  pour  rinnoçeuce  de  fcs 
Se  comme  Thomme  le  pli 
cjuent  de  fon  rems  ,  &  qu 
le  plus  approche  de  cette 
pureté  de  ilile  qu'on  admi 
les  Auteurs  de  la-  bonne  Lati 
Son  prcmiexOuyrageçoi 
Islc  qui  eftaudi  celui  quife 
te  le  premier  dans  ce  Voli 
intitulé  Fafii  CanfitUrvs^  le 
Confulaires,  fuivis  d'un  Co 
uiTc  fur  toute  THiftoire  R 
depuis  Romulus  jufqu'à  ", 
avec  les  Notes  de  Jofeph  -. 
Stampa.de  la  Cong^regari 
Sommafques,  &  continue 
riiême  depuis  la  mort  i*À 
jafqu*au  règne  de  Diodetie: 
M^-ximien  qui  eAletemsc 
nius  commence  fbn  Hift^ 
jJEmpire  d-Occident, 
:'*^^2£ioî^ue.SigoAiMS  fvit  i 
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ttut  fort  éxaâ ,  cependant  comme 
depuis  foQ  tems  on  a  découvert 
«PC  infinké  de  Monumehs  aocieas^ 

Î^ui  ont  jette  une  grande  lumière 
iir  plufîeurs  points  <le  l'Antiquité^ 
3'  ii'il  avoit  été  contraint  <le  iaiflec 
ans  leurs  ténèbres  ,  il  étoit  necef- 
iàirede  reâifier  avec  ces  nouveaux 
JTecours  les  époques  te  les  faits  fur 
lefquels  il  ti'avoit  pu  rien  dire  de 
précis  ,  ou  même  Air  lefquels  il  s*é- 
toit  tfompé,  c'eftcc  que  M.  Stam- 
pi  a  h'eureufement  exécuté  dans 
les  Notes  3  &  même  dans  quelques 
Didèrtations  qu'il  a  cru  devoir 
joindre  aux  FaftesConfulaires  de  Si* 

Sonius.  Il  a  fuivi  dans  ce  qui  regar- 
e  les  faftes  depuis  Romulus  juf^- 
2u'à  Julcs-Céfar ,  le  Père  Petaut  ^ 
ighius  ,  &  Théodore  Jdnfon 
d'Almelonen  s  depuis  Jules-Céfat 
jufou'à  la  mort  d*Augufte  3  Mezza- 
fiarba ,  le  Père  Pagi ,  &  M.  de 
Tillemont;  mais  fur-tout  M.  Bian- 
chini  3  ont  été  fes  guides  -,  depuis 
cette  époque ,  jufqu'à  l'an  14^.  de 
a/L  C.  M.  Srampj^  s*eft  attaché^^ti 
Février.  i  O 


I  lo  JoitméU  des  SfâVMr  , 
c^cul  du  Car4ioai  de  Noi 
tn&n  depuis  ce  lems  jufqu*^ 
^84.  de  J.  C-  il  t  profité  du  t 
fie  Pierre Relaod ,  mûseo  ic 
Bânt  la  libené  de  réfuter  ce 
Ares  ChcoDologiftes  toutei  1< 
iju'îl  a  cru  4|u'Us  s'étoienc  é 
et  la  vortfic* 

M^  caminp  des  Notes  1 
4^nt  p^s  toujouss  paru  fu$ 
pour  difcuter  des  matières  i 
oeufes  fiç  (i  éteoduës ,  il  a  qu 
^!$  étécontTainc  de  les  traite: 
lies  pUTciitatiofM  en  formes, 
on  y  trppjve  i^.  une  Difler 
(^r  r^DiPpe  où  Rome  a  été  i 
a^  Sur  ce  qu'on  ;^ppelloit 
fttHÎ^ts  ^fiijees  parmi  les  Roi 
p  y  explique  à  i'pccafioa  d't 
jdioit  du  Èxiéme  Livre  de  \ 
vers  i$f.  Ce  que  Ips  wciei 
icndoient  par  premières  ^  fa 
Qc  troiHémes  dépouilles.  Ce 
scm  eft  d'autant  plus  cuôei 
pcrfonne  n*en  o^pit  encore 
aucune  cxplication.L'Âuteiur 
modcfiemept  ^u'U  a  xnicuj 
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jjazxtict  la  (ienne  au  péril  de  fe  fai^^ 
1)0  moquer  des  Sjçavans  que  dep^fr^ 
fer  légécemeot  fur  ces  expccffions  ^ 
fncaçhjuit^à  Texemple  de  plufîcurs 
b|J>ilcs  gens  ,  fbn  ignorance  ftif 
çeç^aitd'Anûquité  :  }^  De  la  divi-» 
fipo  de  l'année  en  mois  établie  d'4^ 
pordp^Rpmulu$,  changée  enfui-^ 
fc  par  Numa-Pompilius  ,  &  cng^f 
çquigcc  par  les  Décemvirs  ^  &  dcr 
BUK  ce  rems  redifiée  par  Jules-Ce^ 
^r ,  4^  en  dernier  lieu  par  GregoU 
fçXIII.  4^  Sur  rOlympiadc,  isç 
^'anx^e  de  Rome  dans  laquelle  Ip^ 
Confu)s  ont  été  établis.  Enfin  Teor 
gagement  qu'il  a  pris  de  continuée 
UsF^iftes  Confulaires  de  Sigonius; 
l'^içis.dans  la  neceflité  de  rairc  eor 
core  une  DilTerta^tion  fur  la  vériur 
j^e  ^née  de  la  naifTance  de  J.  Q 
fur  le  tcms  qu'il  commença  à  prê- 
cher après  fou  Baptême  ,  &  fut 
rappée  de  fa  mort  ;  cependani: 
qoi^lgré  tous  les  foins  qu'il  s'efl:  dons- 
né  pour  perfeâionner  cet  Ouvr^? 
ge^  iiayoQe  qu'il  eft  d'une  (i  grgn- 
^éxçft^^t,  te  en  même  tei^  jfi 
iO\i 


3 1 1      Journal  des  Sçmms  , 
rempli  de  ténèbres  &  d*obfcuritez; 
qu'il  eft  bien  éloigné  cle  fe  flittcf 
de  tes  avoir  entièrement  diffipées. 

Il  avertit  encore  dans  une  de  fes 
Notes  fur  les  Faftes  Confulaires  de 
Sigonius  ^  qu'il  n'a  point  cru  dé«^ 
voir  citer  Hubert- Goltzius  parmi 
les  Sçavans  dont  les  lumières  loi 
ont  fervi  pour  corriger  les  fautes 
qui  étoient  échappées  à  fon  Au- 
teur ,  parce  qu'il  a  toujours  trouvé 
Goltzius  entièrement  conforme  à 
Onufre-Panvinus  ,  &  même  à  Si- 
gonius ,  &  que  le  premier  n'a  rien 
ajouté  du  (ien  à  leur  travail  que  les. 
Médailles  <lont  il  a  enrichi  foà 
Ouvrage.  D'ailleurs  il  convient 
que  ces  deux  Auteurs  font  com- 
munément aflez  correds  dans  '  cie 
qu'ils  ont  recueilli  des  Faftes  Con* 
lulaires  jufqu'au  tems  des  Céfars  ^ 
mais  il  afTure  fur  le  témoignage  da 
Cardinal  de  Noris ,  qu'ils  fe  font 
groffierement  trompés  dans  laCon- 
tinuation  de  ces  mêmes  Faftes, 

La  féconde  Partie  du  premier 
Tome    comprend   rHiftoire  de 


1 


p 


■i: 


I 


rEmpire  d'Occident  en  10  Lïvies 
depuis  Vm  de  J.  C  114.  jyfqu*à 
l'an  j^y.  avec  les  Notes  de  Dom 
Janvier  Salinas  Napolitain  y  Reli- 
gieux Bencdidlin  de  h  Congrega- 
tîimda  MontCaflîn*  II  a  fait  à  peu 

es  fur  cet  Ouvrage  ce  que  le  Pçrc 

tafnpi  a  fait  fur  celui  dont  nous 
venons  de  parler.  Comme  FHiftoi- 
je  Sacrée  s'y  trouve  melce  avec  li 

rofanc ,  foit  par  l'intérêt  que  Ict 
ïnipercurs  ûotpris  aux  affaires  de 
Religion  qui  ic  font  élevées  de 
Jeur  tems  ,  foie  par  les  fer  vices 
«julls  ont  rendu  à  f  E^life,  Dom 
^£alinas  s*e[V  appliqué  Jfur-tout  i 
corriger  les  endroits  dans  Icfquek 
.^igonius  qui  vivoit  dans  un  tems 

ù  l'Art  de  h  critique  écoit  encotç 
inconnu  ^  s'étoit  lailTé  fur  prendre 
par  des  Ouvrages  fuppofés  ,  tels  en 
particulier  que  les  fauffes  Décre ra- 
ies ,  &  où  on  n'avoitpas  encore  fait 
tant  d'heureufcs  découvertes  dç 
Manofcrits,  d*Infcriptions  &  d'au- 
tres Monumcns  qui  ont  répandu 
«u  grand  jour  fur  toute  T Antiquité, 
i  O  ui 


|é4  Jottrkéd  fdés  Sfàtans  ^ 
Sigonius  lui  même  fentoie  bief^  que 
Attis  le  fiécte  oà  il  cefiVôie  /il  ti*i^ 
*dît  pis  tdîlJ  lés  fécoiirs  ncceffai^c* 
pbûr  pdrtèif  foh  Ouvragé  à  fa  pcr* 
ifearon.  C'eft  pôtfrqùôi  éft  le  finit- 
ftot ,  il  avertît  etptëflcmeirt  qW 
l'a  achevé  en  1^77*  afin,  âh-il  ; 

3tie  (i  dans  la  fuite  on  découtfe 
es  Mondmens  HiftoHques  q\A 
tii'ayént  été  inconnus ,  oh  fçâchë 
Qu'ils  n*ont  pri  parvéAiT  entre  ittés 
Wain^ ,  &  qU'dh  li'àtti'ibué  )>»  à 
tna  négligence  àét  ottfifCiàhs  &  des 
fautes  qu'il  in'i  été  impoffible  d*é>; 
Irîtcr. 

Voilà  tout  ce  ^ne  nous  âvofis 
tni  devoir  dire  de  ce  prénlier  Tdu 
Wfc  ^  hôus  parlëi^n^  du  fkb&ùà 
éâïa  k  Joiirnal  fuiv^t^ 


w 


k 


^NATOMIE  D'HEISTEE; 
m/t€  du  Effkts  de  Phjfi^m  fm^ 
tufagi  dis  ffarriei  dm  Cûrps  htâ* 
main  ,  &  fur  h  mickwifmf  a^ 
httrs  mmvitnem  ^  enrichie  de  nm- 
^eSeï  figures  en  teille  -  douce  ;  fi* 
tmde  Edimn  ^  revm  ,  cttrrîgée , 
^  Cênjiierablemem  augmemée,  A 
Paris  ,  chez  Jacques  P^tmcm^  rue 
R  vis4-vis  TEglifc  Saint  Sevê* 
fin  ,  à  TAngc,  173 5*  voL  iH-t^* 

VOICI  k  féconde  Edition 
d'un  Livre  du  titre  driejael 
M-  S.*  *qufcft  l'Auteur  de  i'Oo- 
irrage  ^  dédarc  n*avoir  pu  encoit 
ftpf e  le  maître*  Cmme  m  m"d  diirU 
eue  cet  Ouvrage  (  dit  il  dans  fa  Prc^^ 
fâcc  )  fi  ffMi  pu  me  difpenfir  de  ta* 
dùpter  enlerefûrmmî  ;  mais  des  ôc* 
cupêtims  effentieiles  m^mt  enlevé  te 
itms  ifue  cette  refirme  anrm  demandé. 
Je  n*m  fu  en  retrancha  '  « 

ie  défigtirifit,  U  fâtà 
^l^fimm  fm  ti  t 
i 


^i£  huméd  des  SfdVMS  ; 
sQnferver  \  je  veux  dire  quil  fi 
maîgrimoi^  fom  le  nom  dHeifit 
tel  mm  lui  eft  prefyue  étranger, 
fiéohgie^  U  Nevfologie  ^  la  A 
gie  y  fi  ont  rien  f]m.  /bit  pris-  t 
j^Ht^HK  Dans  les  Tables  mk 
je  n*ai  pu  bannir  ^j'ai  fubfUti 
idées  fisand  elles  vfont  paru  p/ 
fieu 

Voilà  comme  s'explique  M 
au  fujçt  de  ce  Livïc  qui  cft 
coup  plus  ample  &  phis  rai: 
^tie  celui  de  l'Auteur  dont  il 
le  nom.  Comme  TAbregé  d 
fter  ne  jenfermc  que  Tcnui 
tion  des  parties  ,  M-S.*  *  s'e 
oUigc  d'aller  plus  lein ,  &  d< 
de  Ces  mêmes  parties  une  dei 
tion  qui  en  laiflac  dans  ï' 
vue  image  diftinâe» 

H  ne  s'en  tient  pas  à  cette 
CFÎptioa,  U  l'accompagne  d'u 
tail  db  Phyfique  s  &  dans  tout 
quedions  <^'il  traite  ^  il  rap 
](cs  fcntimens  des  Auteurs  qii 
^ciic  fur  la  même  matière  v  i. 
91ÎDC  leurs  nifons  «  &  établ 
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fuite  l'opinion  qui  lui  parok  naître 
de  b  ftruâure  des  parties.  Il  n'a  le- 
cours  pour  expliquer  les  phénpmé- 
aes*  qui  fe  prefentent  à  lui  dans 
chaque  fujet ,  ni  à  la  fermentation» 
ni  aux  acides ,  ni  aux  aikalis  :  il 

I prétend  que  dès  que  Ton  connoïc 
es  loîx  de  la  circulation ,  ces  agcns 
Chymiques  deviennent  en  général 
des  fecours  fupeiflus  *,  il  efpere  mè- 
Hfne  que  les  vrais  Phyfitiens  irouvi^ 
rmt  déuts  le  TrdiU  qiitl  donne  ,  nm 
infinité  de  chofes  eurieufes ,  foit  fur 
lenrnamre  ,  foit  p^  leur  nonveanii ; 
&  ilditque/Z'Oirz'r^rg^  farohmé^ 
riter  quelque  éloge  ,  €*efl  parée  qnUt 
renferme  un  afj^mblage ,  tme  compa^ 
rdifin  3  une  difcujfion  de  faits  ,  ^m'm 
m^avêit  pas  encore  donné  au  Public^ 

M*  S.**  qui connoît  te  prix  du 
fiyle  clair^  a  t^hé  d'éviter  une  cer- 
taine brièveté  qui  ^  en  rendant  le 
difcours  trop  concis ,  y  répand  une 
obfcurité  louvent  impénétrable» 
Nous  remarquerons  ici  que  les  plus 
Içavans  Ouvrages  y  quand  ils  (ont 
xbcàxs  de  ce  ftyle  ^  peuvent  ctrç 


tomparés  à  ces  lumières  reofér^ 
mées  dans  des  litHi  ctdp  étcditt  qnf 
les  étouffent. 

M.  Boerrbave  femble  av^r  dbn^ 
né  dans  ce  défaut  s  c'eft  du  tncMol 
tt  jugement  qu'on  peut  porret  dé 
tet  Etrivâin  ,  Air  k  peinture  qil*dk 
iUt  d'abord  notrt  Auteur  dânsft 
^réfacre ,  où  poutfaiinc  fenrir  com«> 
èieh  la  trop  grande  précifion  fcft 
^geireufe ,  il  dit  :  *  Il  y  â  eu  de! 
^  Phyficiehs  dont  le  travail  éclairé 
y  podrroit  répandre  de  grandes  lu» 
fiMierieîidans  fe  méchahiftne  de* 
m  torps  animés.  Mais  queiques^nï 
Mfe  ibnt  rendus  hiutilé^  ettâffèfr^ 
»tatot  unt  btîevelé  qui  Ibppofè 
H^s  rdits  ks  LtèiSttws ,  des  coih 
»  fltôiffances  qu'ih  h'ont  pas:  Nbtll 
*%vbh$  fur  rùfàgé  des  partiel  un 
«i^Uvtie  où  il  né  manque  qu'une 
»  étendre  pmportfonnée  atltittt<^ 
Aticteis  dont  il  eft  «^bpt^mbli.  Let 
i^lbomes  étroites  dahér  tèKjfaelleit 
*  toute  l'éconôtnic  animale  fff 
^}»k^itt  rebferméie  ^  k  rfe^dtnt 
^fÈ^P^^att  i!i4c€clÊbfc  i  ewix  ^ 


9n*oiiC  pas  Tavânçage  d'àvoiif 
^  TAilteur  poat  incerprèfe.  L'Oil- 
99  vragedont  je  parle  eft  le  Triîcér 
»  du  grafid  Boert hâ¥e  far  l'aâiôtt 
9B  des  parties  du  corps  hamàin.  • 
Après  CCS  paroles  ,  M.  S.  ** 
a)ûâte  les  fai vantes  qui  fiippofedë 
qa*il  y  a  fans  comparaifon  plus  de 
clarté  dans  les  autres  Ouvrages  dl 
M.  fioerrhave  ^  qu'il  n'y  a  dâiM 
édUii  dont  on  vient  de  parlét,d-ôlM 
fturité  te  de  ténèbres.  »»  Ce  GètAë 

•  fublinfic,  4fr>Ar.*.**,  aporté 
J^dans  la  Médecine  de^  lunfttetef 
»  <|ui  en  fixeront  les  principes  ^  86 
>>  qui  lui  donnent  un  éclat  qué 
«  Téfpace  de  trois  mille  ans  n'avoir 

*  pu  lui  donner.  Voilà  un  gran4 
élége  de  la  clarté  de  M,  Boerrhafe  ; 

,  et  qai  dédommage  bien  cet  Âut^ttli 
et  ce  qu'on  a  dit  il  n'y  a  qu'Ull 
ftèment ,  de  fon  obfcurité. 
'  Ceci  regarde  la  Préface.  Quand 
ta  corps  de  l'Ouvrage ,  il  fou^ 
te  d^iDord  Alt  ce  qui  coticerM 
les  articulations ,  les  os  du  crâne  , 
delà  face  ^  du  tronc  ^  de  l'extccmv 


3  lo.  Jcutfkd  des  Sça/t^t , 
té  fupérieure  ,  de  rextrémité  infini* 
sieurc ,  &  la  ftruâure  des  os  v  puis 
^ennenc  les  Tégumens  ^  TAbdor 
apsen ,  les  parties  de  U  génération  ; 
ic  le  fœtus. 

A.  ces  articles  fuccedent  ceux  de 
la  poitrine ,  de  la  tête,  des  çlandel^ 
des  nerfs ,  des  vaifTeaux  &  clés  mii£ 
cles.  Tout  cela  engage  nofre  Au^ 
teur  à  diverfes  remarques  de  Phyfl*  ' 
que.  Nous  ne  nous  arrêterons  qa'à 
quelques-unçs  ,  pour  donner  ièule* 
sienc  une  idée  générale  de  TOu»- 
vr;^e  ,  qui  eft  trop  étendu  pouc 
nous  permettre  un  plus  grand  dè-r 
tail. 

Nous  nous  bornerons  à  ce  qui  re»! 
garde  i^.  TuCige  de  U  rate  ^  2^«  le 
racorniflcmcnt  d«  mufcles ,.  j*.  \» 

Îarties  de^chylè  qui  entrent  dau  ^ 
îs  veines  îadées  ,  4^.  Paâbion  de  * 
la  digeftion  ^  f.  ks  acides  &  les 
alkalis  ^  6^.  k  tunique  de  Teftomac 
appçllce  nervcuic  ",  7*.  les  futures 
A%  crâne  ^  SMc  chou  des  faigoécSi. 


^WR 


ffvner  ij^t,  jtx 
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M.  S**  *  j  pag,  ï8^,  avance  qne 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  Tufag^ 
Àt  h  rare  fe  Tedaît  à  ceci  r  fcavoir  , 
que  i^  fang  artériel  rempli  dçU  tym-* 
fhe  j  U  frepi^re  ,  U  filtre  ,  V'mvQy& 
dam  Us  cdluîis  fsr  des  tuyaux  parti" 
€uliers  qui  fohent  ptm  -  être  de  cet 
^fâins  ^m  farmem  des  efpices  dé 
grappe.  . . .  ^nelerfarrg  mêlé  avec  cein- 
te matière  filtrée  ,  n'ayam  perdu  fUi 
tris'peu  de  firùfiti  par  Ut  vaiJfeaUM 
lymphatiffies  ,  iaffH  par  la  centr/fc^ 
mn  dm  diMpyr^igme ,  partaBiùn  des 
wnereide  U  rate  ^  fe  trouve  plus  fub^ 
Mlije  ^  plm  fimde  ^  plm  ffintueme  ^ 
frûpre  à  rendre  plus  fluide  lepmg  ^ 
ahmit  des  autres  parties  au  f&ye  ^  & 
fui  efi  dipQutUi  de  fa  firùfiti ,  fâf 
Us  filtratigm  qit-il  a  fauffen  dam  Up 
mtefiim* 

Notre  Autcitr^^^l^jyiPM  ; 
fappofe  des  mj^ 


921  Jêumd  des  SfuMmf , 
ment  des  e/peccs  de  grades» 
'  Mab  de  jmir  qii*ôn  ne  lui  CùÉt^ 
tefte  11  réalité  de  ces  tuyaux  ou 
Taiflcaux  ,  &  pour  prévenir  fur  ce 
point  U  critique  ,  il  dit  :  ^v^il^ 
fins  en  dmt  de  fitppoferces  vatffe/uêx^ 
fMe  M.  U^infiow  ne  teft  defttpfcfef 
^  des  extrémitez,flâiantes  des  étrii-^ 
Tes ,  il  M  vu  finir  des  vaijffeMx  lym* 
PtMiifme^ 

Si  ron  ne  reprochait  ici  i  Mi 
Winflov,  q[Ue  d'avoir  fuppoft  des 
ifatÀcauz  qui  fottent  desextirétnH 
tez  Ac$  artères  ^  on  ne  lui  repto-^ 
cheroit  que  de  s'être  trompé  âMi 
«ne  conjeâure  y  mais  de  dire  qull 
t  fuppûfé  avoir  vu  ces  vaiStkùt  j 
9t  qu'il  a  eu  peu  de  droit  de  fuppo^ 
ferles  avoir  vûs.^  le  refrdciie  eft 
plus  fetté 

SUà  LE  RACOURCISSEMENT 

D  E  à^  M  ¥  I  G  t  le. 

L'Auteur  i  pig»  6j|^  éttnimt  fi 
ce  tacoofciiTeiimii  confie  ou  reSm^ 
fckwxf^  du  fliÉfete*  #  Gc  ftmt 
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»  Beiûcnt  ^  dit  il ,  eft  fort  cômrrto- 
}dt  j  mais  île  fottts  riilbns  proU^ 
vc5tqu^  U  mafTedamufdcoc- 
w  cupc  moins  d'cfpact  durant  It 
»  concrjdion  ,  &  par  conlcqittnt 
»  <ju*il  ?  1  un  rcifctrcfnent.  i^.  ht' 
»  ccfcur  agit «n  fe  rdTctrant  ^  t*<  Ici' 
m  fïiufcles  piliflctit  dins  U  cotttrac- 
»  tion  ,  ?£  par  cotrfcquem  contien- 
nent moins  dç  faiîg  î  î*,  ks  fibres 
aroiffent  fe  plier  dans  li  coft* 
tTiâion  des  ntufdes ,  ê*:  devtnit 

*  tabéteufcs  ,  ce  qui  eft  difficile  à 
neipliquer  fi  k  corps  du  mtifde 
^  fe  gonfle  \  4*.  ks  mufcles  ihû^ 
»  toujours  plus  durs  petidant  Itu*' 
widiofi  \  ils  doivtnt  donc  poufftf 

•  plus  fortement  le  ftng  hors  de' 
»  leurs  veines  &  oppôfer  plus  d*ob- 
jî  fttctes  au  lang  qui  aborde  à  leurt* 
n  aîtrrts  ;  par  coiîfcq lient  te  ftng 
ï*  y  «ntrc  eo  moindre  quantité,  5*. 
3t  Si  on  pIot3^  le  bras  dafts  un  vaiP 
»  ftao  plein  dVâu  ,  cette  eatî  def* 
»  ccnd,  fclon  It  rap|iorf  de  GUÏÏtm^ 
••quand   les  tniifcUs  entre! 


}i4     J^tirnd  des  Sfmmt, 

De  cette  expérience  jHjue  XLr 
S  *  ^  ne  prétend  pas  ^  fans  douce  ^ 
ctredouteufe^  &  des  autres'preu» 
ves  qu'il  vient  d'alléguer  aupara^ 
vant  3  il  conclud  qu'il  efl:  donc 
vraifembhble  que  les  mufcles  oc-», 
cupent  moins  d'ei^ace  lorfqu'ilsr 
viennent  à  fe  racourcin 

.  Pour  expliquer  la  contraâiotik 
des  muicles^  les  Phyficiens  les  plu&c 
éclairés^  ont  eu  recours  ,  i^  auo^ 
lue  qui  coule  dans  les  nerfs  ,  i^.  à 
des  véitculeS)  qa'iUfuppofentdanSr 
lés  fibres  mufculaircs  *,  notre  Aur. 
teur  croit  qu'o»  peut  regarder  ces 
^éiicules  comme  formant  les  filetSr 
mufculeux  v  il  prétend  que  le  fua 
des  nerfs  coule  toujours  dans  ces. 
véhicules  y  il  dit  que  larf^ue  cefitc 
efi  foHJji  avec  plus  de  force  ^H*il  ffetL 
o^natHrellemem ,  U  les  gmU  &  lei 
raconrcit  ^  que  eepemUne  comme  U> 
fHMmité  en  eft.  uifinimem  petite ,  il 
f  eut  gonfler  les  vificules  &  s'éché^per 
de  leur  cavité  en  un  inftam. 

Bien  des  Medecini  prétendent 
jue  le  ixxQ  nerveux  çft  ua£cce  d& 


taifcm  ^  M,  S  **  5  comme  on  voit ^ 
cft  d^un  autre  fentimcnt« 


SUR  LES  PARTIES  DE  CHYLE 

QUI    ENTRENT    DANS   OS 

vunts  iacte'es. 

M,  s  **  foAtîeîit  qu'il  n'y  a 
<)uc  k  fttc  des  alimcns  qui  paffc 
daos  lt$  veines  ladces  ^  que  les  ex* 
crcmcns  contiennent  les  patries  fi- 
breufes  &  que  de  telles  parties  n^ 
fçauroient  pafler  dans  ces  T^ines; 
Une  autre  raîfon  qu*il  apporte  , 
c'eft  qu'il  ne  feut ,  fclon  lui  ,  que 
peu  de  tcms  pour  foimer  le  chyle  ^ 
&  que  les  fibres  étant  folides  ,  de- 
fnandccit  un  efpacc  alîezlong  pouf 
ctrie  difloutes,  li  conclud  de  -  là  ^ 
qu'0^  s'cfi  donc  mmifé^Hand  ^ws  du 
ifH^il  y  avoh  ^Hilqueî  fibres  fubtiUi 
^m  pMJfùtim  avec  le  chyle  ^  &  ifus 
€^éim  Àe4i  ifue  "vemit  cette  fonwn 
fibreufe  ou  cmonnenfe  qn^ûn  a  cru  iT- 
~  war^ner  dans  tefang  ^  pag»  m. 

Quand  un  Auteur  ,  dâBsdjfTe- 
tm  endroits  de  foal-iNtc  ^  t.Tt^\>- 


)  it       JomfttU  âts  S f Mans  ^ 

Sac  en  plufieurs  tiianiercs  roptniôlb 
ont  il  eft  Air  quelque  point  ^  tê 
que  par  là  il  fe  rend  plus  intelligi- 
ble 3  ce  feroir  Une  tnâdèlilté  ,  ctt' 
rapportant  Ton  fcntiment  ^  de  n0 

Sas  rappotter  en  même  tems  ces 
ifierens  endroits  ^  qui  mettent  les 
Leâeurs  plus  au  fait  de  la  véritable 
penfée  de  TEdrivain.  C'eft  pour» 

3uoi  nous. nous  croyons  obltgii 
•expbfer  ici  ce  que  M.  S  *  *  ajofe 
te  plus  bas  fût  le  même  fbjet  doni 
il  vient  de  parler  5  ff  avoir  fur  k 
tiature  des  parties  de  chyle  qui  cfi^^ 
trent  dans  les  veines  laâiéè^.  Nôili 
fuivrons  la  même  méthode  dans 
tous  les  autres  articles ,  quaAd  l'oc- 
cafion  s'en  prefenterà  :  voici  dona 
comme  s'explique  TAuteur  fiir  et 
point,  i^.  dans  la  page  lai.  i^dimf 
U  page  154. 

»  Ld  matière  du  chyle  n'eft  qu\Ri 
SI  affemblsge  de  plufieurs  corpi« 
»  1^.  La  plus  grande  partie  n'eft  qui 
a»  de  l'eau  pure.  t^.  Dans  cette  eau^ 
»oh  voit  une  tMiicteJU^nmfi  8c 
•  ^lutipcofe.  }®.  Parmi  ces  paniot 
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M  A^I^Kiifes  bcfibreufes  on  découvre 

•  «ne  ifïfmtk  de  globules  8e  d'atr* 
«très  petits  corps  îrréguliers  qui 
I»  approchent  cependant  de  lâ  figa-* 
ipiefdnde,  c'eftpage  m. 

9  Le  cbyle  reflemble  entière* 
s>  inenfc  aux  éniuKions  que  Totl- 
»  £ût  quand  on  exprime  le  fuc  des 
s»  végétaux.  La  lymphe  fe  inèie 
9  alors  avec  l'huile ,  &  de  ce  Iné- 
»  lange  refuke  le  chyle.  L^nfpee* 
9tx>o  de  ccitte  liqueur  par  le  Mi* 
9  crofcope  ^  n'ofite  lieh  de  con^^^ 

•  traire  à  cette  idée  \  <in  voit  que 
aalfcs  émulHons  font  compouie* 
9  d'une  infinité  de  petits  globules 
1»  qui  nagent  dans  l'eau.  La  même 
9  chofe  fe  trouve  dans  le  chyle....** 
»  Peut-être  que  ces  globules  ne  font 
i>  autre  chofe  que  les  parties  hili^ 
Mleufes  qui  ne  s'alliant  pas  avec 
»  l'eau ,  font  prefTées  de  mus  côteK, 
»&  obligées  par  confequent3  do 

•  s'arrondir  3  c'eft  page  1 54. 
Immédiatement  après  ces  paroles 

(.&  c'eft  ce  qu'il  faut  bien  obfervet 
pour  entendre  la  penfée  de  l'AU^ 


3  it  hùmd  des  Sçaùâns  ; 
tcur)  il  ajoute  quep4rmi  r^jjM«! 
Us  &  citte  fifpfité  ^  on  remarque  Jgs 
farties  fibreufes  de  même  4f  ne  dans  h 
fing.  Ces  paroles  ,  corpme  noos 
venons  de  dire^  font  bien  à  obfervtr 
par  rapport  aux  fibres  en  queftron^ 
«lais  ce  qui  paroft  encore  plus  di- 
gne de  remarque ,  c'eft  une  citation 
qucf  M.  S  *  *  fait  de  Pitcame. 

•M.  ^Pitcame ,  dit-il ,  demandé 
>»>  quelle  jeftJa  matière  des  végétaux 
9f  qui  fe  change  en  cbyle  3  eft-ce  b  ' 
9  matière  fibreufe  ,  ou  la  matieie 
9»  fluide  >  il  décide  avec  raifon3  cuxe 
"  ce  nVft  que  la  matière  fluide , 
«,i^.  parce  que  les  parties  fibreufey 
3»fc  trouvent  dans  les  excremcns^' 
99 1^  parce  que  ces  matières  folidcf 
-9  ne  fçauroienr  fe  diiToudre  dans  le 
m  ventricule  ,  ^^.  parce  quequand 
9  même  tlles  fe  diuoudroient,  leur 
1»  volume  les  empêchefoit  de  s'infî* 
»  nuer  dans  les  vaifTeaux  laâés. 

On  peut  3  en  comparant  ces  dif- 
£erens  endroits  ,  juger  parfaite- 
ment du  véritable  fentintentdc  M» 
S^^  pour  ce  qui  regarde  k  fu^ 


m  des  parties  et  chyle  qui  s*infi- 
I  xiuctitc]^a&  le  fan  g  ^ëch  qucftion  ^ 
t'il  y  a  des  fibres  dans  le  fang. 

SUR    L^ACTION   DE  LA 

lïIISlSTION    A    l'égard 
DES    A1IM£HS. 

Cette  adtion  cônfiftct-cllc  dans 
une  fimple  divinon  ,  ou  dans  ce 
qu'on  entend  ordinal  te  ment  pai  le 
fiî©t  de  difTolution?  Notre  Auteur 
pag.  1 13 ,  n*y  i econnott  qu'une  dî- 
vilion.  »  Les alimcns  ^ tHiU ^  fe di- 
m  vifenc  dans  rellûmac  ,  l*eau  divi* 
»  fc  les  matières  mycilagincufci* 
j»  La  bile  divife  les  matières  grafftsj 
30  le  ventricule  par  fcs  divers  mou^ 
m  vcmcns  achevé  cette  divilîon.  Je 
»  me  fcts  ^  commue  M.  S**  ^  du 
m  terme  de  divifim  ,  plutôt  que  dc 
I»  celui  Atdijfdmkn,  car  les  aUmenS 
i»nc  font  point  cb^ngés  ^  &  ne 
>»&ufFrcDi  qu'une  Hmple  fépara« 
'  *  tion  dc  parties. 

Notre  Auteur  ^  quelques  lignct 
plus  bas ,  ajoute ,  i*".  que  par  la  di- 


^ftioh  le  vcntrioMle  Hi  Jpitf'as  kr9 
féwifi,  9¥  difim  cmmi  Us  éiUrnsm^i, 

ment  la  falivi  &  la  bile  ne  le  diffilm 
wni^  pâs ,  tandis  q^iilUs  Mfilvgnt  la 
alimfiftf,  It  àk  ,  pag.  178.  Que 
le  fiye  éfoit  d'tme  ohfQl^  neseffué  \^. 
fonr  empêcher  que  l'huile  devenue 
4$çre  cUns  le  mifentire  par  la  fbatuiiâ^ 
C^  la  privation  de  la  lymfhe ,  nenur 
tre  d^m  lifang  \  z*.  pour  fournir  MffÊ 
Uquenr  propre  iJiffindre  les  aliwetm 
graSyàjexciter  l'app^my&à  nùoyer  lef 
4n$eftins.  M.  S  ^  '^  ,  un  grand  nom- 
■bre  ide  pages  après  dit  :  Que  larfyaf* 
M  y  4  une  grande  abondance  de  bih 
fêû  coule  wfoye  dans  les  inteftins-^ 
eUe  dijfom  pasfaitcn^m  Us  alimens. 
Ht  memeU  laif  coaguU  y  comme  §m  k 
pesa  voir  dans  Us  veaux  ^  c'oft  page 

:SUR  LES  ACIDES  ET  LEf 

'      AUCAUS  DANS  X.A  DIGESTION*    ' 

t'Aueeurloûtieot  quepourfor* 
mv.  le  chjde*.  ifu^j/^fé^JimÊÊfst 
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fltue  ijui  dijfilve  les  alimens  far 
^UjeiÊ,  frinçifç^  ^cide  oh  all^di  \ 
Qa*ên  ne  trome  point  cefrincife  4ck 
îàe  eùm  Véfoméic  ^  vA.  que  le  laiifi 
S9étgHleroii  toujours  dans  les  enfans  '^ 
&  que  les  mmieres  grajffis  ne  fossr^ 
rmensfasfi  Jiffondre. 

Il  ajoute  à  cette  raifon  ,  que/4 
U^neier  de  l'eftomsc  tfefi  pas  all^ine^ 
8e  que  fiêel^ue  épreuve  qise  Nnfaffi-^ 
pm  ffj  peM  rien  découvrir  qui  appro*-^ 
çbe  de  Pali^li  ^  pag.  112. 

Il  dît,  pag.  140,  »  que  la  falivè' 
q^  la  bile  ^  la  liqueur  gaftrique  ,  qm 
mk  filtf ent  d^ns  les  animau;x  ,  ne 
^  font  ni  acides,  ni  al^lines*»  qu'ofi 
9  peut  Juger  par- là  ,  1^.  de  Tacidc 
i»des  inteftins  &  du  ventricule, 
of  qu'aucune  expérience  ne  prouves 
m  1^.  de  TArchée  de  Vanhelmonr^^ 
»  qui  e(l  l'efprit  invifîble ,  qui  ani* 
9  me  les  corps  *»  3^  de  Taçide  du 
•  fuc  pancréatique  qui  entre  en 
wefferveflence  avec  l'ali^ali  de  1» 
9  bile  ,  félon  Sylvius  de  Le-boé  ; 
»  4^  de  la  précipitation  qui  dépu* 
9  xe  le  çbylç ,  fuivaaclç  mwic  Au^ 


•  tcur  ,  puifqu'en  couCireUil  t{^\%     ^ 
t>  rien  qui  foie  appuyé  de  l'expe*      i 

•  ricncQ,^  I 
.  Il  faut  rappellcr  ici  «e  qui  &  lie 
pudeurs  pages  aupaxavant  fur  le 
fliême  fjLijet ,  fçavoir  que  »  (i  la  li- 
ivqueur  du  yencrioiîe  çA  trop 
i»aDondante ,  vifqueufe  ou  acide,  la 

f  .digeftion  sut  ie  tera  pas  s  Que  jks 
M  parois  du  ventricule  ne  peuvcDC 
jf  s'appliquer  alors  aux  parties  des 
u  alimens ,  parce  qu'elles  en  font 
a»  éloignées  par  Tbumeur  qu'elles 
9  contiennent  -,  qu'ainfi  il  n*y  au- 
»»  ra  que  cette  humçur  qui  foie 
*>  battue.  Que  (i  Thumeur  qui  eft 
^dans  le  vcntricuJe  cft  trop  vif- 
p»  queufe  ,  elle  ne  pourra  s'inHnuer 
».ent»re  les  parties  des  alimens; 
st  qu'aine  ils  ne  feront  pasdivifés, 
ai  que  la  grande  quantité  de  matie- 
j>  res  acides  fera  de  même  un  obfta- 
«9cle  à  la  divifion  des  matières 
p  gralTes ,  parce  que  les  acides  les 
a»  coagulent  y  &  empêchent  que  la 
n^biltnelesdivlfe  aifément.  iif. 
...  Çc  qu'o^  lit  À  U  page  j  j8,  n'eft 

pas 


^as  moins  digne  âç  cr marque  pic 
xappott  à  la  qucftion^  s'il  y  a  des 
acides  Se  des  aikalis  dans reftomac. 
Voici  comme  notre  Auteur  s*y  cx^ 
ptiquefur  cequi  arrive  lui  âlimeni 
|»af  leur  fcfoiir  dans  reftomac.  La 
Mlimem  ,  dit  -  il  ,  prcrmiM  par  leur 
féjQHr  j  tes  ^uaiitèz  f  «1  Uht  fmt  »4- 
mniks  ^  çsHx  fui  ont  de  la  difftifitsof 
M  i'aadtié  ^  s'aigriffem  ^  &  cmx  qm 
mît  ^  la  difpofîuQH  m  devenir  rancH 
^mtis'aH^difer  ^fiêivem  cette  M^ofi^ 
4im,  Et  pag-  1^1*  âu  fil  jet  du  fuç 
pancréatique ,  il  die  ^nçficefiic/e* 
Jeuriae  trffp  dans  le  pamtéai  ^  d  t^nm 
0lra  k  s'aiKalifrr  crnnme  imies  Ui  ti-s 
^êtenn  dmc&ffs  hmnam^ 

SUR    LA   TtJNiaUE  DE 

î^'EiTOMAC  KOM^tî'l  Î^ERVEVSI, 

SçAvoTR,  s'il  y  in  a  nsnt^ 

M,  s.  *^  obfcrvcj  pag.  îrm 
qu*après  le  dertuet  pUn  des  fibrei 
ixiufculeafcs  ^  vient  U  tunique 
^u'on  appelle  ncrvcufc  ,  mais  il  dit 
^m  f*ej{  trrnnfé  déms  Us  def€ripnm§ 

FsvriiK  \  f 


)  )  4  Joumd  des  Sfà^Mi , 
^jH'on  a  données  de  cette  tunique  J 
puifyH'elle  ne^  doit  p^/,  ajoute  t-U  , 
pire  diftinguii  de  la  fukftance  celluw^ 
laire  ^  comme  on  $*en  feut  convaincre, 
fatlefo^ffle. 

.  |1  (ui%  joiqdre  à  ce  difcours ,  ce 
qui  fe  lit  à  la  page  1 31.  où  l'Auteuc 
parlant  des  tuniques  djcs  inteftins-^ 
fait  :  hs  tuniques  fiiivantjes  font  les ^ 
jnemes  que  celles  del*efiomac  ,  c*eft'éu 
dire  ,. ajoute- t-U  ,  qu'il  y  a  dans  les 
inteftins  ,  une  tunique  nerveufe  &un$ 
tuniqite  vélçMtéef 

SDK   ^ES  SUTURES  DU. 

.£  HASNB. 

L'Auteur  cite  fur  les  futures  du 
çrane^  un  Mémoine  ;de  l' Académie 
Iloyale  des  Sciences  ^  année  1 7  3p. 
d'ans  lequel ;^  pag.  54$.  M.  Hui- 
Dauld,  Auteur  du  Mémoire  ,  s'ex- 
plique en  ces  ternies ,  qui  méritcnC 
4*être  confijdç'é^- 

»  Vcfale ,  &  après  lui ,  dçs  An4^. 
>>  tooiiftes  de  grande  réputation^ 
AP  {f^-aYçix4^A^<^biu^^  fallppe^  Spi^ 


fevrkr  i'j\6»  335^ 

»igtliu$,&  M.  WinfloW,  dans  Ion 
Mj^émoice  de  l'Académie  ^IcsScien-^. 
M^ces  année  1710.  )  pag.  147.  nom., 
a»  ont  dit  qu'en  exammanc  la  ca}«^ 
«t  lotte  du  crâne  humain^  onnert-^^c 
j».,niarque  fuc  la  £ace  concave^  à.. 
»  l'endroit  <les  futures  ^  que  des. 
alignes  plus  ou  moins  irréguliere^;.; 
«au  lieu  qu'à  la  face  convexe,  les 
«dentelures  (conunetoutleinoa-, 
»dclefçait)  y  font  très  fenfibles. 
»  Prévenu  en  faveur  d'une  Obfçr-. 
9  vatioo  qui  vient  de  (i  bonne  part. 
»  &  que  j'avois  vérifiée  pludeurs 
a»  -fois ,  )e  fus  fort  étonné ,  en  y 
»  trouvant,  par  la  fuite  »  des  excepw 
»  tions.   Je  voulus    m'aflurer  en . 
K  examinant  quantité  de  crânes,  ii 
n  ces  exceptions   n'étoient  point 
9  un  jeu  de  la  nature ,  &  voici,  ce 
9  jque  je  trouvai  :  les  crânes  qu'oti 
«  itudie  le  plus  ^  &c  dont  on  fépare . 
9  Jes  os  pour  la  démonllratior  3 
«font  auez   fouvent    des  crânes 
H  de  fujecs  morts  au  -  delà  de  la 
o jeunette»  On  ne  trouve  points 
»pour  Tj^rdinarc ,  de  dents  à  la  ta-^ 
X  P  \\ 


^3?  JùtirnéàJefSfMmul 
«>:ble  interne^iecesctâncs  ^tc  ^iw 
»  les  iujecs  font  avancés  en  âge  ^  ft 
»  plus  f  union  des  os  en  dedans  de 
isla  xalocte  du  icrane  ^  parole  en 
m  forme  de  lignes  y  ces  lignes  nê^: 
i»  me  s'effacent  enti6rem€»t.dtnsit  ^ 
»  vieiUeflip.  Mais  an  contrains  dmf 
»  le  bas  âge  9  il  y  a  des  dents  à  It 
1»  tahk  interne  de  la  jcalotte  du  a$^ 
•^ne  ^  8c  les  futures  paroiflenc  à  ft 
4»  furface  concave.  Ces  dents  ic  cet 
^  futures  y  font  d'autant  plus  ap- 
9i>  parentes  que  les  fujets  font  plut 
iv  jeunes» 

^  t' Acad^icien .,  après  avoir  rap- 
|rojrcé  cette  Ohfcrvatton^dit  :  voili 
tÊM  vérité  bien  icertainc  ^  bien  emh' 
ftéum  ,^  ^tùfah  porter  À  faux  tOi>' 
firv4tiân  de  V^ale  &  deséiMtnt  A^ 
fkfomiftes  tpieje^ns  de  citer. 

'  Pour  bien  entendre  la  ctitiqiaê 
4|ue  MJ^unauld  fait  ici  des  Anatf« 
«liftes  dont  il  parle  ^  il  faut  ttmar- 
.^cj^t  ^e  Tufage  ocdinaiie  ditt 
Anatomiftes  ^  eft  de  décrire  icr 
|iartîes  du  corps  bomain  comn^ 
ailles  A«t  jdtos  l;âge  pat faîc  >  liT 
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watt  6bmme  elies  fe  ftouventr 
WWït  qtte  le  corps  foit  cout-à-faic 
€omL  Ils  fe  cbnduifent  en  cela  ^ 
comme  les  Botaniftes^  qui  ne  décii^ 
Tcnt  pas  les  plantes  chns  Térar 
qu'elles  font  avant  un  certain  de* 
rréd'accroiirement^  Il  eft  à  juger 
3e-U  ^  que  lôrfque  V&falè  ^  Eufta- 
chius ,  Fallope ,  Spigelius  ^  &  Nf . 
Winflov  9  ont  dit  que  dans  le  cra^ 
tte  humain ,  on  ne  remarquoit  à 
Tendroit  des  fut^ires*^.  que  dci  Hu- 
gues au  lieu  de  dents  ,  ik  n'ont 
prétendu  parler  qpe  du  crâne  dc$^ 
adultes.  Spigélius  eflt  formel  là-  '' 
defTus  y  ainû  qu'on  le  voir  d^ns  la 
Chapitre  6  du  Livre  2^  De  humant 
cêrporis  fdbricâ^  où  après  avoir  die 
qu'il  rapportera  le  nombre  des  os" 
comme  il  fe  trouve  dans  les  adultes^ 
9c  non  dans  les  enfans,  il  avenit 
qu'il  fuivra  la  même  méthode  en 
KS  décrivant  Cim  j^m  nobis  ad  par- 
nculanm  ojftum  Hiftoriam  ,  eundam 
fit ,  prétmitters  earum  wnnium  Jdifià^ 
fiam  placHtt  ;  fed  cum  is  admodmn 
mtimi âtatis  dtffcrM y  oliHfyne fitim 
1  Y^  Vv\. 


jT^i     lêHmal  dis  SçétfOântf 

•  recens  natit^qukm  in  homine  perfiQunn 
éUAtem  adepte .,  nos  eum  affèmmus  fvr 

;  in  adaltis  referitur  -,  ogacjue  defcrikt^ 
mus  qualiterfe  in  perfeStis  hahfanu 

Voilà  qui  cft  décifif.  Ainfi  puif- 
t[\xz  cet  Anatomiftc  décrit  la  calot- 
te du  crâne  comme  ayant  dans  fa 
face  concave ,  à  l'endroit  dcsr  fu- 
.  turcs ,  des  lignes  au  Keu  de  dcnt^ , 
il  dk  vifibie  qu'il  r a  eipintentiqn 
.  de  la  décrire  que  comme  elle  cft 
dans  l*âge  parfait. 
Qiiant  i  M.  \5^i«flo v,  \V  déclafe 
;  darns  fon  Expofitioa  Anatomiquc, 
pag.  4.  qu'il  ne  décrira  les  os  que- 
comme  ils  foiit  dam  un  corps  far^ 
fa'ttemcnt  adulte ^  c^eft-à-dirc  ,  coB- 
-  tinuc  t-il  y  dtins  un  corps  c/ui  afaffs 
.  far  tom  les  degrés,  de  croijfance  ,  ce 
:  qui  doit  faire  préfumer  qu'il  a  fuivi 
:  la  même  conduite  dans  lé  Mémei- 
i  le  que  cite  de  lui  M.  Hu^nauld. 
M.  S.  **  dit  que  M.  Hunaull 

*  explique    méchaniquement    dans- 
.  fon  Mémoirc-jla  ftruduredes  os  du 

crâne  ;  &  efTedivement  il  s-efferae- 
;d,'expUquer    méchaniquemea»  k 
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l^aiieté  qui  fc  trouve  dans  l*unioil 
des  os  du  crâite  par  rapport  aux  dif« 
ferens  âges  ;  les  fiftures  ,  comnit 
il  a  été  remarqué.ne  paroi  (Tant  que 
comme  àc%  lignes  à  la  furface  con* 
cave  des  crânes  de  ceux  qui  ont 
paCfé  t*âge  de  la  jeuncfFe.  Nous 
nous  difpenfercmî  de  rapporter  foii 
explication  \  elle  eft  fort  étendue; 
&  il  fe  croit  obligé  de  s'excufcr  là- 
deflus^en  difant  que  ce  qui  Vi  enga- 
gé à  s'étendre  sinfi,c*eft  que  ferfin- 
ne  n*dvoit  confîdcri  cette  matière  avec 
des  yeux  phypciens  y  ce  qu'il  ajoute 
n'cft  pas  moins  digrte  d'attention. 

Si  feujfe  voulu  fuivre  ^  dit  fl ,  la 
plupart  des  auteurs  ji^fjues  dam  les 
-plus  petits  détails  de  cj nantit é  de  peti- 
tes chofes^ok  ils  font  entrés  k  l^occafion 
des  futures  ,  j^eufe  été  beaucoup  plws 
long,  M.Hunauld  ne  dit  point  quel- 
les font  ces  petites  chofes^  Il  ferdit 
d'autant  plus  à  fouhaiter  qu'il  les  eut 
fpccifiées^que  IcsAnatomiftesPhyft» 
ciens  ne  reconnoiflcnt  gucres  de 
petites  chofes  en  fait  d' Anatomic ,  8c 
^'il$  regardent  au  contraire  ^te^ 


f  4*  JoHmai  det  SfMânr  ; 
fktctidvLcs  petites  chpfis  de  l^dîfTdè 
4ltt  coips  humain ,  comme  cdics 
#ù  h  nature  ,  quand  on  fçait  lisen  ^ 
f  y  chercher,  découvre  avec  moior 
àt  referve  fcs  myftcres'.  ILmm  bm^ 
mra  nufjHdm  magiî  tjHétm  in  mimmip 
fêta  efi.  Plin.  Hift.  Nat.  Ëib«  zv 
tafh  2».  te  même  Académicien  y 
comme  nous  l<avons  vu  3  vemarqur 
que  dans  la  &ce  concave  ducrâni- 
des  adultes ,  on  ire  trouve  point  dr 
dentelures  à  l'endroit  des  future»^ 
<C  que  ce  font  de  fimples^  lignes  ^ 
mais  en  même  tems  il  avoiie  que  l4t 
chofe  n'èft  qu'ordinaire  :.  on  m:^ 
trouve  point  pour  l* ordinaire  j  dit4l  ;, 
dedemelures  kU  tahU  interne  de  cen 
mrânes^ 

Ot  ^M  y  a  des  exceptions  fur  car 
point ,  comme  en  effet  il*  y  en  *.^ 
ainii  que  le  reconnoît  M^Hunauld^ 
ce  ne  feroit  pas  une  vaine  curiofitéi- 
d'ea  chercher  la  caufe.  On  répon- 
dra, peut  être,^  que  c'cft  unjjewde  Ik 
nature  ^  mais  ce  mot  ne  (îgnific 
«en  3  &  ce  que  te  vu^air e  croit  £ 
hienexphqmt  par-là  en  tantd'oo^ 
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«tuons  ,  â  des  caufes  phyfiqucs , 
confiances^  immuables^  qui  font  les 
loix  invariables  des  mouvemens^ 
en  forte  que  fi  parmi  Icsrrânes  dts 
adultes  jl  s'en  trouvciContre  l'ordi* 
naire  »  où  à  la  table  interne  ^  il  f 
ait  des  dentelures^  au  lieu  de  Hm- 
pies  lignes  »  on  ne  doit  nullement 
mettre  en  queftion  ,  fi  ce  n'efl: 
point  anj^H  de  la  nature^  Ce  prétcn* 
au  jeu  efl:  une  pure  fiâion  de 
l'efprit  V  ou  (  fi  l*on  ¥çut  confervet 
le  mot  de  Jeu)  un  pitoyable  jm  de* 
l'imagination* 

SUR    LE   CHOIX  DES^ 

S  JllGN  e'eS.. 

Gctaîriclc  n'cft  pas^un  desmoini^ 
confiderables  du  Livre.  M*  S*  *•* 
«ondamne  la  pratique  de  plufieutSi 
Içavans  Médecins  à  l'égard  des  faW 
gnées-  #  Selon  cette  pratique ,  dii* 
*>  il  y  veut'On  décharger  la  partie 
n  ftiperieure  du  corps»  on  doirou^^ 
M^fir  les  veines  de  l'excréniité  inr 
»^bkuf  c  i  vettt-on  décharger  lei^ 


; 


J42:      Jouméd  des  SçMémf\ 

A»  trcmtté  inféiieurc  ^  on  doit  otf'-' 

»  vrtr  ks  veines  du  bcâs»    . 

»Cc  (ont  là  ^  fowrfmt-il^  des 
»  maxifiics  facsces  dont  il-n'eft  pas 
»  permis  de  s'écarter  a jourd'hui,fc 
afii  on  ne  les  Aiic  rigoureufemenc 
»  on  rifque  fâ  réputation  ^  on  eft 
»accuie  d'ignorer  ksleix  que  fuit 
9  k  fang  dans  fpn  cours  ^  fH)  cft 
»  chargé  des  reproches  de»  Mede* 
V  cins*^  des^malades.  Se  di|  public.- 
HrCes  lohx  inviolables  ,  contimu-i^ 
m  il  encore  ^  ont  été  reçues;  pari(]uel- 
»ques  Médecins  avec  le  nijèine  re(« 
a»  peâ  qu'on  doit  aux  loix  qui  in«^ 
«tcreflent  le  plus  la  vie  des  hom- 
a»  mes.  M^is  conuneonne  doit  pas; 
»  de  refpeét  au  préjugé  ,  j'oftraË 
asm-'éleven  contre  les  maximes'^ 
W  qu'on  a  débitées  fux  le  choix,  dcs^ 
a^^^faignécsi 

M.  S.  ♦'^^  ajoute  que  k  r/^Vn/r 
4/?  joint  ail  pnjitgi  dans  tous  les  rafi^ 
Mtmens  de  cette:  doStrine ,  quV/i>  i/f- 
fuite  de  grands  Médecins .  ipU  <im,fmt 
tant  Ahonnenr  .f  Uurf^trUvfOKywt' 
.jfref(mdj[f^av9ir  '^  gar  ktsrffjikkéi, 
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#ïtYcc  que  (î  cette  dodrinc  cft  vraïc,. 
ri  s-enfuic  que  ces  fameux  Medecim 
n*om  donc  pif  difUngHer  dans  le  cours 
d'une  longne  expérience  yfilafaignée  ^ 
duvi^dn^étoit  pas  pernicieufe  dans  les 
itgiamnuitiont  dffhdSr  ventre^  &  fi 
êtte  nUtoit  pas  indifpenfdhle  dans  les 
fièvres  malignes  ^  qu'ainfi^  Durk 
j^  a  porté  autant  de  lumière  dans  la 
Atidecims  y  tjue  Defcartes  dans  la^ 
Fhjrfijue ,  Fernel  ^ue  fes  vafles  con^ 
notffances  ont  placé  parmi  les  plus 
grands  Philofophes ,  Sjfdhenan  fui  s- 
réuni  les  fiiff^ages  de  toutes  les  Na^ 
fions  i  le  DoBsur  Freind  ,  ce  gènh 
heureux  ,  otmé  des  lumières  les  plus 
brillantes  ejui  peuvent  fortir  des  Ma* 
thématiques  &  de  la  Phy/ique- ,  /i- 
meux  par  fes  Ouvrages  &  par  uns 
longue  expérience ,  tous  ces  Grands 
tJommes  ont  ignoré  les  maux  &  Iss 
avantages  que  quelques  Msdecins  ont 
apperfus  généralement  dans  les  fai^ 
gtéis  du  pied  &  du  bras  ^  car  dans- 
Us  maladies  de  la  tête  ^,ou  dans  celles 
gui  la  mena  f  oient- ^  Us  n*ontpas  com^ 
Mtcnçi  brufquemînt  par  les  laiysiit' 


3  44     hwrnd  iet  Sfmhmr 
ÀH  fied  ^  &U$n9  Its  ont  fâS  99ntiL 
nuiti  j^^H'k  U  fftérifoH  on  U  ffi^ 
dis  malades. 
Voilà  ce  qu-dlég«cnotcc  Auteur 

Î©uf  moBurerquc  loifqu'on  faiff^ 
dtffc'iuk  àc  dégager  ks  parties  iu>» 
rcri^uies  ^  &  qu'on  fitigne  du  btal= 
dcflfein  de  déga^f  tes  inférieures^ 
en-  fait  infulte  à  âe  fameux  Médi- 
ans qui  fxMit  diftingués  )»ar  lent 
leience  êc  paf  leur  probité»  Mais* 
^oict:  k  remède  que  norce  Anteut 
trouve  à  ce  mak 

Pourrepartr,  dît-il ,  rhanmmit 
biî  Médecine  infiêUit  ^  p  dênnerm  é» 
pAlic^  mes  idées  fur  U  chaise  des^ 
fitigstées  :  é'efi  fans  fimdement  qi^n  # 
frttetkiH'ijHe pkabliJfQts  le  fyrrhmsif' 
me^  ^  &  fne  jjaveis  prvavi  ftn  tâf 
Médecine  iseit  -  une  Sciefsce  fUsÊt 
itineesHitùdes.  Qhx  ejm  ont  foiutn^ 
tss  ûpinians  ^ne/'ai  comi^attnés^fifint 
pegard'i:  comme  les  dépo/itddres-  des 
êomsoijfances  t/ui  forment  notre  AfU. 
Cette  fréfmftion  lenr  m-  pevftêàdt 
fttltnâita^futmUmrs  idées  ^  j^ntUêm 
fm^cmrt  wete  4m  Medecim^  àith^ 
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ûmnmenpm  À  ixfUqmr  min  dac^ 

L'expUcadon  qu'annonce  ici  M; 
S.  ***  j  mérite  d-être  lue  en  entier^, 
comme  clk  eft^  fort  longue  ,  nous, 
croyons  plus  i  propos  d'y  ren- 
voyer les  Lcdeiirs. 

Nous  voudrions  pouvoir  nous 
étendxe  davantage  ;  mais  ks  bor- 
nes que  demande  un  £:[tîait,  ne 
rpous  ctt  laifTent  pas  libâtté.  Noui* 
tacherons  de  fuppléer  à  ce  défautc 
en  averfifTanc  ,  if.  que  T Edition^ 
dont  il  s*agit  ,  renferme  plufieurti 
Traités  enrieremcnt  neufs  (  c't  il  à* 
dire  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
k  première  Edition  )  *"ais  trop 
étendus  pouf  pouvoir  être  détailléfc 
ici  i  tcJs  font  ceux  de  la  xefpi  ra- 
tion ^  de  la  circulatfon  ^  &  du  mc^ 
lange  de  Tair  avec  les  fluides  de^^ 

rps  animes:   2***    Que  tes  autres 

tairez  font  tous  conigés  tc  lefoii* 

us. 

Nous^âvons  paffé  à  tcgfetdiverfe». 

marques  importantes  fur  lacaulk 

VL  mouvement  du  cvui  ^  fuiJâ^ 


j4^  J0umét  dès  SfMMf  ^ 
aiipropoctio»  de  fes;yenmciifes'^ 
tat  le  Thymtit^^  Air  là  tracbéç^tfér* 
te  &  fur  le  £ic  Guî  remt)lk  ce  cdyaur 
tandis^  qur  Iq  racuseft  (kii$  It  içk 
delamére^  j  •    • 

.  M.  S.  *  ♦  li*i  pA  avoir  foin  cb 
j^impreâion  de  fen^^Ouvrag^  \  de-li 
vient  qu-il  s'y  efirgtilfé  u<d  gripcï 
aombte  de  Êiutes  y  dont'les  môîiir 
dres  font  deft-inon  ajoutés  ^  déplft* 
ces ,  déâgukés  r  &  dés  lettres  pour 
wd'autres.  Ce  qui  mjdpîtaflurémcàis; 
.foÎDt  setombet  iur  l'Auteur. 


*'  j  «. ti 
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j^ettres  critiqvés  de 

Hadgi  -  Adibimmed"  Efendi ,  k 
.  MadamelaAéarqmfcde  G^f*^^ 
an  fit}€t  difs  Mmoires  dt  M.  It 
.    Chevalier  d^Arvienx.  Avec  des 
Ecclaircifemem  curieux  fur  lep 
wiœwrs  ,  les  yfageî^ ,  les  Religions  ^. 
:'  &  les  différentes  formes  de  Couvert 
-  nemem  des  Orientâtes-  Traduitet 
•   du  Tiirc  en  Eranfois  par  Hamedr 
Frétai  ,  Renégat   Flamand.   A 
Paris ,  chez  QmlUau ,  Imprimeuc 
Juré ,  Libraire  de  tUnivcrfitc  l 
i4ië  Galandi? ,  près  la  Place  Maw- 
bcrt,    à  KAnnoticiation.    17 jf» 
vol. /Vv-ti.  pag.  22d,  fans  comp- 
ter la.Préfacc  &  la  Table  des  Mai*- 
eiereSh. 

NO  U  S  ne  croyons  pas  devoir 
nous  arrêter  à  examiner  fi 
KOuvrage  dont  nous  allons  parler^, 
&  où  Ton  a  enriprunté  prcfque  par« 
tour  le  (tile  Scles^expreiTions  des 
Orientaux  ,  n'eft  qu'une  Traduc- 
(don.  du>  Turc  ^ou  s'il  paroît  fculeé» 


ment  fous  un  liom  fuppoféè  Que!^ 

2ues  foins  que  fe  donne  un^  Auteur 
>ic  dansune  Préface  ^.foit  dans  fon< 
lùVitc  mêmc^  pour  &  déguifer  le 
plus  qu'il  lui  eft  poffible  ,.  il  ne 
but  pas^cou jours  faire  beaucoup  de 
recherches ,  ou  avoirbeaucoup  de 
himieres  pouriçavoir  en  pateil::ear> 
à  quoi  s'en  tenir  ^  &  nous  penfon^ 
qu'il  en  fera  de  même  par  r^pporr 
à.ces  Lettires  Critiquer 

Elles  ont  pour  objet  Tes  Mémoi^ 
ses  de  M.  le  Chevalier  d^Arvieux  ^ 
l^ubliés  en  1 73  5>  par  le  R*P.  Cahot;, 
Dominicain^  en  ux  Volumes  in-iz^. 
à  Paris ,.  chez  J;  B:  DiUfpine  îGis  : 
nous  en  avons  rendu  compte  dans« 
nos  Joumaus  des  mois*  de  Mars  & 
d'Avril  dé  bu  même  anaéc;  m-  Pâi^ 
9  cru  (  dit  le  prétendu  Editeur^  de 
i»ceVblume)rendre  (ervice  auitgenifr^ 
M^ie  Lettres^  6ç  aux  Voyageurs  de 
fcleur  communiquera  cette  Criti* 
m  que  dfes  Miémoires-du  Chevalier 
»  a'Arvicuii ,  Gomme  le  K.  B:  La^ 
»^bar  a*  cru^  leur  êtrr  utile  en:pii*- 
«uUiaat  ces  inêoies  Mémoires.  lU 
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Ijo&W  que  ce  n'cft  ni  jaloufie  fc^ 
frefte  contre  le  R.P.Labat,'  niao:- 
CUA  autte  motif  d'intérêt  particu^- 
lier  qui  L'a  déterminé  à  relever  ce 
^ui  peut  étire  de  reptebenfibl'e  danr 
fiOuvfogedu  Cbevalîer  d'Arvieux, 
mais  le  feut'  ptaifir  de  détromper 
h  Nation  ^  déjà  trop  abufée ,  fcloft- 
kii  ,.  par  les  fables  ridicules  qu(y 
pluiieuTS  Voyageurs  débitent  feu^ 
vent  en  donnant  la  Relation  de 
kurs-  Voyages^  U  eft.d*ailieurs  fii 
perfuacfé  de  Tamour  qu'a  le  R.  P.^ 
Labat  pour  la  vérité  ^  qu'il  ne  croie 
pas  que  ce  Père  s'offenfc  fi  ces  Let* 
très  diminuent  les  idées  avantageu- 
fes  que  le  Public  auroit  pu  fe  for- 
mer de  l'Auteur  fit  du  Livre  qu'il 
z  mu  vantés  en  les  mettant  an 


jsur. 

Att  refte  fi  l'on  trouve  un  earac«^ 
iere  un  peu  dur  répandu  dans  fa 
Critique ,  l'Auteur  qui  veut  toû<- 
jours  pcrfijader  que  les  Lettres  font 
séellement  d'un  Envoyé  de  Tripo- 
li ,  répond  affez  cavalièrement  à  cr 
acpEOche^  en  difant  à  U&xv4t^lkx 


Uo  JâHrnal  des  Sçà^émi  î 
Préface  qu'on  fçait  »>  que  IcsTurd^ 
>y  né  font  pas  la  guerre  poliment  j 
jy&quc  leurs  éifputes  Littéraires 
a»^nc-font  pas  plus  ménagées.  In^ 
,ftrûit  auflî  peu  qu'on  Teft  en  ce 
.  Pays-<:i  des  querelles  qu'ont  entre 
ciîx  les  Sçavans  dre  Turquie,  c'eft 
fur  quoi  farts  doute  oti  ne  s'aviferi 
pas  de  le  contredire  pour  le  fairi& 
par  rapport  ^ux  bienféanccs  en  gé^ 
néral ,  nous  la-ifTons  au  PubHci  jl^ 
ger  de  la  juAefTe  de  ce  raifonné- 
«îent* 

Ces  Lettres  font  au  nombre  de 
cinq  ,  &  elles  f  mt  fuivics  de  deux 
.Di(Tertations  :  Tune  qui  avoir  déjà 
paru,  mais  abrégée  dans  le  Mercu^ 
ie  de  France  au  fccond  Volume  dti 
mois  de  Décembre  17J.4.  reprdc 
les  Langues  Arabe  ,  Turque  ,  & 
Perfanne.  O»  y  combat  le  fenti- 
ïnent  du  Chevalier  d'Arvicux  qui 
prétend  que  l'Arabe  eft  la  Langue 
mcre  des  Langues  Perfanne  tC 
Turque^  &  on  fi^ûtient  que  la  Lanr 
gue  des  Ottomans  eft  originaire^ 
JRC13C  k  L&ngue  Sc]ftbe  ^  Tartafê^^^ 
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Wôgôlc  ,  &e.  »  Languç  qui ,  fui- 

j»  vant  rAutcttf  ,  a  foufFcrt  des  a^ 

•.a»  teracions  &  des  changement  infiw 

i«inîs  par  les  révolutions  qui  font 

mf  arrivées  dans  les-  P^s-  irtimcnfçs 

;»  dont  eft  compofée  VACîc  Sep» 

»  tentiidnale  yen  forte  que  les  Tax^ 

•  »  tares  qui  ne  parloient  vraifeno*^ 

.»  bUblement  tous  qu'une  même 

9  Langue  du  tenis  de  GengbizkaD', 

»  parlent  aujourd'hui  lesunsTurc^ 

»les  autres  Perfan  ^  les  autres  Mof^ 

j»  cavité  ^  d'autres  Chinois  ,  8c 

»  d'autres  enân  des  Langues  rout^ 

»  à  fait  inconnues  aux  autres  ]S«a«r 

»  rions ,  quoique  toutes  probable- 

.  »  ment  diérivécs  de  l'ancien  Scythe^ 

»  origine  indubitable  de  la  Lai\gu^ 

«Turque^  Telle  cft  i'opitvion . de 

l'Auteur    qui   employé    pour   la 

prouver  autant  de  préciuon   qur 

d'érudition  Orientale. 

La  féconde  Di(Ièrtation  qu'on 
donne  dans  ce  Volume  fous  le 
nom  de  Afadj^i^Mchémwed  -  Efin^ 
di  y  roule  fur  l'origine  des  Turcs  , 
qp'on  y  fait  deicendre  ^  non  dpa 


ifft    JêiiTHéâ  des  ffnvoM  ^ 
Arabes,  comme  le  veut  le  Cfievtf^ 
Ker  d'Arvîeux  ^  mais  des  Peuple!' 
eui  eut  anciennement  habité  1er 
Parties  Septenmonales  de  i-A(ie.  ' 

A  l'égar(f  des  cinq  Lettres^  do? 
f  rétendu  Hadgi-*Mébémmed^  eller 
•nt  chacune  mr  préambule  qm^ 
fourfoit  paroitre  ridicule  à  ceux 
^i  ne  font  pas:  alTer  au  fait  des  ma- 
aieres  iks  Mahométans  ;  l'Au«> 
teur  tâche  d^ns  fa-  Préface  de  jufti'-' 
jB^er  cet  u£ige  ^  comme  ne  conte^ 
Bant  rien  qui  ne  foit  conforme  à* 
quelques-unes  de  leurs  traditions^ 
•uqui  ne  fb  trouve  dans  lés  Conr- 
vnentaires  de  TAlcoran.  Void  lo 
préambule  de  lafecondt  Lettre  qui' 
ne  paroicra  pas  le  moins  (ingulier; 

H  ifi'U  cmifirvateun  a^  AprèiS'  les- 
m  Ibuanges^  du  Souverain  Créateur 
»dés  bommes^3  qui  a  créé  fepr 
s»'Cieux  au-dedansdu^Ciel'Empiréyj 
»•  &  a  enveloppé  ce  dernier  dans  le 
n^ fameux^  Serpent  qui  Tentourre^ 
«trois  fois  comme  de  trois  ceintu- 
»  res  :■  qui  a  poft  la-  Terre  fur  hu 
^snontaLgnt  de  Cirfoa  Omcafi.w 


^ 


»cetfe  montagne  fur  les  cofiii 

•  d'un  Buffle  \  le  Buffle  fur  u 
^  pierre  ^  U  pierre  fur  les  épxulct 
m  d'un  Ange  ^  les  pieds  de  l'Ange 
SI  fur  une  Eméuude  ^  r£in£ra4id« 
'W  fut  le  dos  d'un  PoifTon  ^  &  1< 
^  PoifTon  dans  une  mer  ikns  baf^ 

*  ncs  qui  entottrre  tout  l'Uni vcrié 
^ainfi  qu'il  a  iré  manifefïé  au  Roi 
i»des  Prophètes,  (  Mâh&mef)  L'hoii» 

^3^  neur  Je  la  nâcure  humaine  ,  le 
»  plus  excellent  des  cnfans  d'A^ 

Le  piéami>ule  eft  fuivi  d^ii« 
quelques  -  unes  des  Lettfes  d'uBr» 
compUnienf  à  Ja  Turque  qu'Had- 
gi  -  Mihémmed  adrclte  à  la  Mar- 
^ujfc  à  qui  il  écrie  s  an  verra  peue» 
eue  avec  phiiîr  celui  de  la  pxcmic^ 
te  Lettre  ^  û  eit  en  ces  tennci  t 
m  Nous  lépandons  les  fleurs  odoii^ 
9  fërantes  de  nos  faluts  Sc  de  noi 
fi  bons  fouhaics  »  ,&  ki  contpU* 
a»  mens  exquis  poiceurs  de  nos  ic(* 
»  peâs  remplis  d'efHme  &c  d*âdmU 
»  ration  iur  U  noble  pouflîcre  del' 
»  pieds  de  Vjotic  £xi;eU€iice  i  k 


I 


'3  ^4  JoumM  des  SçdVMf  ^ 
p  gloire  <les  Daines  de  cet  Hctnîf- 
»  phère ,  plusbriU^teijue  Balkis/ 
9  plus  généreufe  que  Caïdafa ,  auffi- 
9  vcrrueufe  que  Fatime,  auflî  belle 
»  que  Léïlc ,  la  très  noble  ,  très-il- 
»  luftrc  &très- magnifique  Dame 
n  Madame  ia  Marquife  de  G  *  *  * ,' 
V que  Dieu ToutpuiiTant confer ve* 
f»  vos  jours  précieux  ,  rende  votre- 
1»  fin  hcureufe  ,  &  vous  conduifé 
9  aux  fenders  de  la  vérité  &  de  la 
9  Foi.  Nous  vous  informons  ,  illu- 
nftre  Dame,  qu'en  un  inftanttrès- 
»  heureux  votre  Lettre  brillante 
^  comme  TEtoîle  polaire ,  eft  par^ 
»  venue  entte  les  mains  de  votre 
»  efclavc  très  -  vil ,  dont  elle  a-ré- 
9  joui  Tame  ni  plus  ni  moins  que  le 
3»  Zéphire  Oriental  réjoiiit  kff 
9  fleurs  de  nos  brûlons  «climats  dd 
f>Bairbarie^  &c.On  trouve  en  cet 
endroit  &  ailleurs  au  bas  des  pages 
de  courtesNotes  qui  expliquent  les 
noms  &  les  termes  les  moins  con-j 
nus. 

Hadgi*Méhémmed  qu'on  fup- 
pofc  ècre  arrivé  à  Paris  au  mois  4e 
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Janvier  de  Tannée  dernière ,  &  ca 
erre  paîti  i  la  fin  du  même  mois 
pour  paflcr  en  Hollande  en  qualité 
d'Envoyé  de  Tripoli  ;  ne  fe  con- 
tente pas  d'écrire  pour  critiquer 
les  Mémoires  du  Chevalier  d*Ar- 
vieux  en  les  parcourant  en  détail  ^ 
Volume  à  Volume  »  on  lui  fait  de 
plus  rendre  compte  encore  à  fa  ma- 
nière de  ce  qu'il  peut  avoir  vu  de 
curieux  pendant  fon  prétendu  fé^ 
jour  à  Paris  ou  à  la  Cour  lorfqull  y 
â  eu  audiencej  parce  tout  ingénieux 
TAutcur  s'eft  ménage  le  moyeti 
non  feulement  d^égayer  une  matière 
auffi  fcfhe  que  Tcft  ordinairement 
la  critique  détaillée  des  divers  paf- 
fages  d'un  Ouvrage  ,  &  de  rendre 
par-là  ks  Lettres  plus  intereflantcs, 
mais  encore  de  dire  bien  des  chofes 
qui  apparemment  n'auroieot  pas 
eu  les  mêmes  grâces  dans  un  autrç 
Aile. 

A  regard  des  remarques  que  fatc 
Haldgi  -  Méhémmed  fur  ks  fautes 
qui  fe  rencontrent  dans  les  Me- 
çipircs  du  Chevalier  d'Arvicux  ,  fie 


2  f4  Jêumd  dfs  SféVénm  ^  ^ 
quelquefois  fur  ce  qu'il  regnlfc 
rcommc  venant  de  leur  Ediccux^ 
jk  Lcâeur  juge  bien  que  de  pareil- 
les difcuffions  ne  fonc  ,guércs  fut 
Hcepcibles  d'Extraits  î  nous  ibm- 
fines  donc  forcés  de  le-renvoycr  tn 
Livre  mcmc ,  en  ajoutant  ccpea- 
dant  qu'il nous^proicque TAuteiH 
técrit  en  homme  bien  inftruit  de« 
Langues  ,  de*  nu^urs ,  de  la  Reli* 
V^ion  ,  &  du  Gouvctacmcnt  des 
^ricDUux. 


JUJXIMES  SVR  LES 
\  Jnfiiuations deiDonatipm  ^jMi'm 
]  katiêns  des  SatfiÛHtiùns  ^   &  fm 

J  JD^s  UfîjHeUes  on  a  mis\étvic.U 
■  mme  ordre  ph/uêérsAiaxinmim^. 
.'  tj^rtantes  fur  léi  Procnraiiom  a& 

jrcfignandiun  ^  Us  FermHtaèkm 
\  des  Menées,  &  U Patronage.  A 

Paris  4  chez.  Guillaume- Claudo 
.  Soi^rain^  Graod'Salle  du  Pakis^ 

a  h.  Piovideooc.  17  }^.  in  *  iu 

LE'S  Queftionsfurtcslnfuiuaf 
tions  ,  tant  par  rapport  aur 
l^itaCions^quc  pr  rapport  aux  Bé« 
Dcficcs  ,   fe  prefèrHent  fi  foiiveîifr 

3UC  l'Auteur  avoir  cru  devoir  rc- 
uire  en  Maximes  ce  qu'il  avok  x e- 
icueilli  fur  cette  matière.  U  s'eft  de» 
puis  déterminé  à  donner  au  Pti1>lic 
jCc  Recueil  qu'il  n'avoir ,  dit  -  il  ; 
compofe  que  pour  fon  ufage  parti- 
culier. Il  l'a  divifé  en  quatre  Par- 
ties, chacune  defquetlcs  contient 
•cent  Maximes. 

Février^  1 Q^ 


-}{ 8     jmrrud  du  SfâvMi , 

La  première  partie  regarde  TinÇ* 
Ifeiimnon  des  doiiatioiis  entre  vifs; 
Elle  pàroiC  avoir  été  compofée 
ftvant  11  Dcdantioïî  du  Roi  du  y 
Février  tj^i^  cac  TAuieur  ne  l*a 
entpl<>yè€  dafis  aucune  de  fes  Maxi- 
I  mes.  Il  ne  h  met  pas  même  dans  lé 
corps  de  l'Ouvrage  au  nombre  des 
loix  fur  -Icrquellcs  H  a  rravaillé  ^ 
i^uoiqu'il  Tait  fait  inférer  toute  m^ 
lîcrcà  la  fin  de  ce  Volume. 
.  Voici  la  57*  Maxime  de  la  pie-? 
inicrc  Centurie  que  nous  tranfcri- 
vons  pour  fcrvlr  d'exemple  en  laif- 
faut  aux  Jurifconfultes  a  examine! 
0  la  déctfion  qu'où  y  propofe  cil  û 
inconteftablc  qu'elle  doivjC  paflc* 
pour  une  M^ïînie* 

n  Un  tiers  détcmptcur  qui  auroit 
91  acquis  un  héritage  »  ou  autre  im* 
»  meuble  d'un  donataire  qui  n'au- 
»  roit  point  fait  iofînucr  fa  dona^ 
9  tion  ne  po^rroit  prefcrire  par  dit 
^^ns  entre  prcfens  &  vingt  ans 
»  cntrcabfcns  ,  parce  que  fon  titre 
n  ètanc  nul ,  faute  d'inhouation  ,  il 
"  n'autoit  pu  form«  fie  tcmplif 


'Fevfkr  Tjji 
«s  cette  prcfcr^tion  ,  îl  n*y  âuroïc 
i»quc  la  pfcrcriprîon  de  501ns  qui 
9  pourroit  mettre  ce  tiers  détenip-» 
ai'teur  à  couvert  des  recherches  J 
fi  troubles  &  pourfuitcs  du  créan- 
â»-cier  de  fon  vendeur ,  parce  quiï 
m  n*y  a  que  la  pfcrcriprion  de  39 
i>ans  qui  puilTc  purger  le  défaut  de 
Brinftnuatiofi. 

L'Auteur  prétend  dans  ladernic*' 
re  Maxime  de  cette  Centurie  ^  que 
wU  tems  prefcrie  par  lesOrdonnan* 
•ces  ^  pour  faite  irtfinuer  une  do- 
it nation  ,  cfl:  tellement  fatal  ^ 
Al  qu'une  donation  qui  auroit  été 
s»  inftnuée  le  lendemain  des  quatre 
i»tnois  feroir  nulle.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  quand  T Auteur  a  dit 
que  la  donatton  infînuée  après  lei 
quatre  mois  ètoic  nuUe ,  fon  inteti* 
iion  1  été  de  décider  que  rin/miu-^ 
tion  des  donations  après  ce  délai 
A'auroit  point  d'effet ,  contre  iet 
icquereurs  des  biens  donnés  &  corn- 
Crc  les  créanciers  des  donateurs . 
anteneurs  à  Tinlinuation  ,  quand 
nême  elle  aurok  été  faite  pendiat 
iQJvj 


ia  vie  du  dpna^cur^  iq  conticlçfu 
;)^ériticrs  .du  .donateur  y  e^  cas  qn^ 
il'iDfînuarion  eux  e(é  faite  a|>rfi$  1^ 
:<iuatrc:moi$  de)a,4oBatiop  ^  ,4k  d^ 
^U.is  lamqrt  dudQMtenr. 

'  Lps  7 1  prcmiciss.  ^(}4^^njS$  4.c  ll^ 
fççondt,  Pattic  ijegydçnt  ^ji^^s  jp^t^ 
nculieieineot  Jia  publicatioB  dfi 
fubftitutions.  Mais,  les  df^icreit 
^xi.mes  ÇQptieç.ijietiit  quel.qi|es  4^- 

cji.  général. 

Noccc- Auteur  pa^lp  d^ips  la  ttqi- 
^éme  Cencmcie  4^s  iniinuatîonK 
^xxiefialLiques  pa^  i;apppit  MàxAç- 
te^  jqui  jconç^rnent  les  Bétiéâ^es  ^ 
jmais  ed^ite  il  vient  daçjs  cet^ 
Çcnturiiç  fiç  dans  U  fuivapic  4  des 
pfincipes  génèjç^x  fur  les  jceiJgD^r 
f ipps  en  UvGur  ,  les  permurafioM 
j2(  le  droit  de  patuonage.  {|  çUo  ove* 
^jnaicement  pour  autpiçiief  ijbs  dé« 
pliions  ou  Maximes  fur  4:eg.di^- 
reines  inatic»res  3^  quelque  ^Utofiif 
des  plus  fameux.  Cwq^U^s.  ^, 
France.    Nous    ne    rapporrteroiM.* 
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:^i^  ic  la  quatrième  Centurie. 

»  Un  acquéreur  de  fief  61I  tcrUt 
Jknoble  auquel  eft  annexé  lin  âtàié 
^  dé  patfotiage ,.  peut  nohltnex^  8c 
M  pfcfenter  au  bénéfice  qui  vaqù^* 
Jl  roit  depubqu'ileft  entré  en  ^uil^ 
a»  fance  ^  encore  bieh  qil'il  n*eât- 
^  pas  encore  fait  la  foi  &  bomnsage 
n  au  Seigneur  Suzerain ,.  ou  payé- 
ii»  les  autres  droits  utiles  de  fi^f. 


»<HtFELLE^    LITTERAIRES^ 
ITALIE 

i)  B    RoMÈi' 

ON  affurt  que  pluficurs  Sça**: 
tans  de  cette  Ville  (ont  char^ 
gés  de  travailler  nuxCéttalogHâs  dit' 
Mmtufcrhs  dm  Fdticurt  ^  pour  Iti- 
donner  enfuite  au  public.  Si  cette 
nouvelle  eft  vraye^  elle  doit  d'au- 
tant plusintercfTer  lc%  gens  de  Let- 
tres que  les  Sçavans  attachés  à  la^ 
Bibliodieque  du  Roi ,  travallUttl^ 


^^1  Jéurtiéil  des  Sféffénr  ^ 
kicefTamnient  par  les  ordres  de  S.!^ 
a  de  pareils  Gardogues  àss  ManuC- 
crits  de  cette  Bibliothèque;  aiofi  oa 
doit  enfin  efperer  de  pouvoir  bieur 
tor  profiter  plUs-que  jamais  destrir 
fors -que  renferment  ks  deux  plus 
ricbes*Bibiiothéques  du*  monde. 

On  a  achevé  d'imprimer  le  IV^ 
&  dernier  Tome  de  la  Bibliothe*-. 
que  Orientale  de  M.  Affimank 

Ce  dofte  &  laborieux  Syrien  qui- 
a  entrepris  dé  publier  une  Edition 
nouvelle  iits  Otuvres  dâS.  Efhrtm 
en  fix  Volumes  in-folio  ,  en  a  déjà; 
donné  trois  Volumes-  fort  bien  im- 
primés à  rimprimerie  du  Vatican^ 
De  c^s  trois- Volumes  ,  deux  ont  le* 
Texte  en  Grec  &  en  Latin ,  &'lc 
troifiéme  eft  pour  le  Texte  Syria^ 
que,  avec  la  traduâion  Latine.  Des 
trois  fuivans,  Tun  fera  feulemenc 
Grec  &  Latin  ,  &  les  deux  autres 
en  Latin  &  en  Sytiaque. 

Le  même  Editeur  travaille  cnco* 
re  à  un  autre  Ouvrage  important 
tows  le  titre  A' Annales  d'Orient  ,  iï 
j  en  aura  c^uaucQ\vc\ria^N>Q\aiûs&» 


khfitio.  Le  premier  eft  fous  la  Prcf- 
le  1  imprimerie  de  ia  Profagandé^ 

il  parok  un  iV*  tome  à^Anû-, 
PétJHi  Bibliothicaire ,  publié  par  \ç^ 
feins  du  Fere  Biéhchim  ^  lievèu  ddt 
Hf .  Siétnchini  ,  Ecfîtcur  ics  troij 
(>renOiers  Tomei  de  cet  Hiftoricnv 
Ce  Volume  a  40  ï  56  feuilles  d« 
plus  que  les  précedei^s ,  patce  que 
le  nouvel  Editeur  y  a  joint  une  atv^ 
eienne  Liturgie^ 

£cP.-Sr^^(>WOorfiinîcaîft,  qui 
doit  donner  un  feptiémc  Volume 
du  ButlariMm  Ordinis  ^rddïcato^ 
rUm  ,  fc  prépare  à  mettre  au  jour 
les  Annales  de  fon  Ordre  ,  qui  fe- 
ront en  fefze  Volumes /»)%//>. 

M.  Y hhh^  Giorgi ,  Bibliorhecaî- 
Ife  du  Cardinal  Imperiïili  ,^  fait  im- 
primer un  fécond  Tome  de  la  Bi- 
bliotheq^ue  de  ce  Cardinal  ,  doné 
M.  fontanini  avoir  fait  autrefois» 
imprimer  fc  premier  Volume. 

ALLEMAGN  E. 

De  V  I  fi.N  n e. 

Notitia  Hangariae  Nbvx  Hî|li»- 
1  CLÙV) 


3Û(f4      Tournai  derSf^drts  ;. 
Mo  -  Gjographica^  divifa  in  fârtèi 
(Quatuor  ^  quanm  pmi4  Hupgariaiir 
Gîs-Danubianam=,  ^r^nt  Trans-Pa» 
nubiatiam  ytenia  Cts-TibifcanaiD»; 
^arta  Trans-Tibifcanam  :  Vm* 
wrfimXLVlU.  Comitatibus  Jlnf^ 
fnasam  exponit.   R'egioniyfimr ,  »r- 
mnos ,  Montes  ,  Campos ,  Ftuvios  ^ 
Lacus ,  Thermas  y  Cédi  Soli^ui  in- 
genium ,  natursmnnera  &  frocUgU  ;■ 
wcolas  *oariarum  gèntium  ^  atijHe  ha- 
rum  morts  i  Provinciarwn  MapJlrH" 
lus  'yJHu/hes  Familiasj  Vrbes  ,  ^r- 
€es ,  OppiJa,  &  Vlcos  proptmodum: 
èmnes  -,  fingulorum  prAierea^rtus  & 
incrément  a  ,  Belli  pacifjHC  conver^ 
fiones  ,  &  prdfenttm  hahitum  \fiât' 
optima  ,  adcHrdtionefHmmaexpLicat. 
OpHS  hue  ufjue  defideratum  ^  &  in 
commune*  utile ,  ftcratijjimis  aufpicHs 
CAROLl  rL    Cdifaris  &  Xegip 
indHlgentiJfimi     Elaboravit     Mat* 
i\ins?^û.AccedHnt  SamuclisMiKO: 
vinii   Afnpp£  fingulortèm.  CimitÂ^ 
tUHm  y  Mithodo  /[ftironmnicê  -  Geo^ 
metricâ  concinnufé,  TOMVS  PRI* 
MUS.  in-folio^  173^^  Le  tioccdc 


<îel  Ouvrage  en  faitcontioicre  alîc2 
l'importance  &L  retendue.  M.  Bd 
en  ivoic  annoncé  le  Projet  il  y  * 
quelques  années  ^  &  on  rattendoit' 
avec  impatien€C.  Le  fécond  Volu- 
me eft  fous  la  Prcffe ,  6c  ne  tardera* 
ga&àparohre. 


ANGLETERRE. 
D*0  %  F  o  a  p. 


■^  la  Republique  des  Lettres  fir 
^Panncc  dernière  une  perte  confidc- 
fablc  en  la  perfonnê  de  M^  Tk, 
Hiarm  ,  Editeur  d'un  grand  nom* 
brcde  Livres  fut  THiftoire  d*An-^ 
glcterrc  qui  n'avoicnt  pas  encore 
vil  le  jour,  &  qu'il  a  voie  eu  foin^ 
i)e  tirer  de  robfcLtricè  ou  de  It 
poufCerc  des  Bibliothèques^  \h 
avoit  auffi  publié  pluficurs  Ouvra^ 
gçsd'Hiftoirc  &  de  Littcraturc* 

D  ^  C  AMBRIBG  E.' 

.M*Mpkn[m^  Vnn  desScavaas  quîi 


j^^  Tournai  des  Sfavtftnp  ^ 
ont  donné  la  nouvelle  Edition' cfis 
Tréfor  de  Robert- Etienne  ,  a'  tra- 
duit &  hit  imprimer  en  Latin  le' 
Traité  die  V Homme  &  dn^Cin^en  dr 
Tuffendorf^y  fous  ce  titre  :  Sam.  Pup 
findorpi  de  Officié  hominii  &  Civip 
pixta  legcm  natwralnn  ,•  Libri:^  dst^il 
Notis  loctipletavh  &  illu/iravit  ^ 
Indicenujue  Rerum  fuhjknxk*  Tho.» 
Johnfon.  A.  M:  Col.  Magd.  Can^ 
mb.  Socius^  Ce  Livre  k  trouve  auf- 
fi-à  Londres  ^  chez  Kna^ton*^  Innj$f 
&:VaiUam^ 

De-   Lo'NDKBSi 

Anr.  MilUrz  h  tète  de  BucHi^ 
nan  a  imprimé  &  débite  unetroî*' 
fiénic  Edition  du  Traité  AtM.Re^ 
beart  Millar  Maîrre  ès-Arts  ;.  qUi  a?' 
pour  titre  :  'the  Hîftory*  ofthe  Pr$^ 
faaationofChri/Harritjr:^  &C.  G'èft- 
à  dire  :  »  Hiftoirc  de  h^P'ropaga-* 
n^ion  du  Chrïftianifme  &  de  la; 
99*  ruine  du  Fagamfme  ;.  ou  f^ôa  ttg* 
3»t)lir  k)  vérité  de  ia*  Rel^ioir 
«/CJbiécicflne?,^  où  ïon-conMàc; 
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•>Toriginc&  les  progrès  de  l-fdok- 
i>tric  Paycnnc  ,&  où  l'on  fait  voie* 
W  comment  le  Paganifmc  a  été  ren- 
arvcrfé  ,  &  comment  le  Cbriftia- 
»  nifme  s'cft  répandu  dans  les  dî- 
»'Vtts  âges  deJ'Eglifç.  On  y  rc- 
»  cherche  de  pliis  l'état  prefent  des 
tt  Payen^3&on  propofe  des  moyens 
M  pour  leur  converuojî.  173  5.  deux: 
»ï  Vol.  /»-8°.  ta  première  Éditioa^ 
de  cet  Ouvrage  eft  de  172  3. 

ObfèrVÂtiom  Cyitieal  and  Mifcef- 
Umeonr  on  Several  rcmarkaUe  uxtr 
rfthe  OUTeflamem  ,  &c.  Ceft-à- 
diïc  :  »'  Obfer vations  Critiques  & 
•  mêlées  fur  divers  paflages  rémar- 
»  quables  de  l'Ancien  Teftamenr  ,. 
yy\  quoi  l'on  a  joint  un  Comiticn-: 
9  taire  fur  le  EXIL  Chapitre  d'ifaïe^ 
M  8è  un  Appendice  contenant  àt% 
>>queftions  fur  plu  (leurs  ancieiine^* 
»  Traditions  &  Coutumes ,.  &  fur 
»  le  fens.  de  plufîeurs  paffages  Ar 
»  TÈcriture  ,  qui  femblent  y  faire* . 
»  allufion  ou  les  rapporter.  Par  J^-- 
»  muel  Harris  Dodeur  en  Théolbi- 
»  gîc ,  Membre  de  la  Société  Ro^  V: 


jet    J^nmM  des  SféÊV^tr;, 

»  lé  ^^Scxirdèvant&roife^ut  Roy^ 

W'C-   "  ""  '^".   /l' 

VL  Ledidr  x  puÙfé'  an  Ptojér  . 

p9ar  }Ri|time[t  j^ar  Sôufcripcifl!m{  . 

àiWxmnài^^  Doc-' 

tcUr  ecr  J$ircic,  &  Côtifeillct  Aisfi^ 
que  dtr  fiù>i  die  P&lbgtié.   Ëllefém 

d?Sn YU^ j^à  fèuinès  cH^tcun^  dpo^  . 
li^'jprèfftfèt  pÏToïira'  L PSques  pro^'^ 
etniitr/  Ëeptkile  là  Sôufcriptibâtl 
citdè  3o:chcifings*-,  on  en  payer»»' 
dtx  en  fînticnyanc^  dix  en  recevanc?' 
Ibpircmic'r  Vbltitnic  ,  &  lés^x  au- 
tri^.lQrfque  le  fecoudiparottÊa*^  Om 
ctre^a:^  quelques-  exemplaires-  en^ 
gihmdt  papierr,  pour  lesquels  on^  ' 
donnera  50  cbelllngs  ,  de  Souicrip-»  *' 
tfom;  .  :- 

''L(t  Vtt  dAMaréchal'de  Tkrennt'l^' 
pir  M.  ^  Ramfay ,  traduite  en  An?  . 
gltts  ,.  B^roît  en  deux  Voliimer; 
^&^1^  cilè  eft  fortiûeniœi^iméç^..  ' 


HOLÏIANDE,. 

Ds  LBrYnEa 

SSimuél  Zuchmans  SL'cn^ent^  ilft? 
nouvel  Ouvragç  de  M.  AlhrtiPs^ 
tfcur  dcfEglife  die  Hâcrlem,  Ic^i^ 
qaet^eft  intitulé  :  GloJJkrÎHmGréh' 
mm  in  Sàcros  Nivi  FÂderis  Litrow 
Ex  MSS.  prima  edidit ^^^N^ifiim- 
iltufltMvit  Joanncs  Albcni ,  EccU-^i 
Jlàftes  HàrUmenfis.  Acctdimt  eJHfdêm^ 
Mlfctllanca  Crhica  in  Gloffas  No-» 
micas  ,  Suidam  ^   Hefychium  d* 
Ifidéx  jinHorum  ex  Pbotii    Lexicù' 
inedito,  M.  Albcrti ,  Auteur  de  ce  • 
Livre ,  &  de. deux  autres  Volumes- 
d^Obfcrvations  Critïqucs&  Philo- 
logiques far  TEcriture  Sainte  ,^qur 
ont  paru  en  1715.  &  17:27.  cft  lite- 
le.  point  de  donner  une  nouvelle 
Edition    du  -  Lexican  d^Héfychius^^, 
beaucoup  plus  exaâe  &  plus  col- 
lège que  les  précédentes.- Il  «cfe' 
ocintentc  pas  d'avoir  dcja  ramafiBi/.' 
les  remarques. q.ve  Jofefh  Scdifff^. 


3!^  Joumd  dès  Sçavànr , 
tienri  dt  f^alois ,  Daniel  HeUfi^l, 
J(aac  Foffim^  Thomas  BrtMon  ,  6«^ 
defroy  Sofingius ,  ^anns  -  y'itHS  Pet- 
ger\  ont  faites  fur  cet  ancien  Lcxi- 
eograpbe:  Il  prie  encore  les  SçavaDS- 
dfc'  vouloir  bien  lui  indiquer  Tes 
collations  de  manufcrits*^  ou' leS' 
Editions  à'Htfychius  ,.  dont  il  n"»» 
aucune  connoiflance  ,  oq  qu'il  â« 
vw  citées  ,  mais  fans' pouvoir  déter- 
rer Tendifoit  ou  elles  fe  trouvent  ^ 
it  en  marque  quelques-  unes  dans  lai 
Vfchct  du'Gloffaire  Grec  que  nous^ 
annonçons^. 

JjSém  Arnold  LangerakjL  imprihié 
une  nouvelle  Edition  du  RccueiÉ 
dfeS' Oeuvres  de  feu  M.  NoodtxkXk^ 
brc'  Juriftonfulte  &  ProfeflTear  en' 
Droit  dans-  l'Univerfité  de  Leid^. 
Cttte  Edition ,  qui  eft  beaucoup 
meilleure  que  celle  qui  a  été  faite  en 
Allemagne  eft  augmentée  de  li  Vie' 
do  l'Auteur  par  M.  Barbeyrac  Se  a 
pour  titre:  GerardiNoodt  Novioma^ 
gi'Jwi/conJklH  &Amecefforis^  Opéra: 
omnia^  reeogtita',  anSa- emendasSM- 
Mëltis  in  locis  ^  afque  in  diios  Tomos^ 


Février  175^.  jyr 

Jiffiibuts ,  &c.  ijy^.infilm- 

Dr  jiK  KTay  R 

Difcâsirs  Hïfiorié/ftâf  j  Crititjuerl, 
ThioloffifUâj^  &  MérMx  furies  éve*  ' 
mmem  û$plHs  tnémorahlèP  dû  P^iettx^ 
&"dn  Nouveau  Tefikmefft,  far  Mi- 
S'AVRiN^,  Mniflrt  du  S.  Evan:^ 
lUe  ai  la  Uayr ,  CONTINVE'S? 
fàr  AMtOQVES ,  Pafieur  det'E^ 
gkft  Franfoife  de  Baflc  ^avec  des  fi^ 
fftres gravé^s'/urtcs  diffeins  de  M^ 
Hoct ,  HoubraKen  ,  &  Bi  Pîeart;. 
TOME  TROISIEME.  Chez- 
Bierrede  Hondt:  173  fi  in-folio.  Ce' 
Volume  eft  au ffi  imprimé  en  deuxc 
Volumes/»-*®,  qui  font  le  cinquié^- 
me  &  le  fixicme.  Tome  de  cette.* 
Bible;. 

D'E     Parisî 

H  fc  débite  rci'  foxxsr  le  nom  èhf 
Lofidres  xxnt  nouvelle  Edttîon  dèr 
Mémoires  de  M:  le  Mârtflus  dèEciii' 
e^tïcs:, ^Litusenanp^  Général  du- Ax^'  ^ 


p 


fft.     J&umâl  des  Sfmms  r 

mies  élié  Rai  ;  cmun^ntfis  M^ximn 

fur  la  Guerre   &  l^afflkmion  4c$ 

I  exemples  aHxMaximei,  17}^.  m-4^, 

H      i^  vol.  &  f»-ii.  j.  vol.  Cette  Edi- 

I  rinu  _  revue  &  côrrioée  for  rofîpi-* 


là 


tion  y  revue  &  corrigée  for  Torigi-^H 
nal  y  cil  augmentée  de  pluflcut^^ 
additions  considérables^  j£  d'une 
Vie  de  r  Auteur  pat  M,  le  Comte 
dâ  FmtjHiires  fan  frcrc  ,  elle  cft  de 
plus  cnt ichïc  de  Plans  &  de  Certes, 
irf  Science  du  CaIcuI  dis  Gran- 
deurs en  général^  ou  les  Elémcns  dcâ 
liéathé  ma  tiques*  Pat  le  R,  P,^^7* 
nemi ,  Prêtre  de  rOratoirc.  Tome 
fec&nd  Che2  Quilleau  ^  rue  Gallan- 
dt  ,  à  r  Annonciation.  173^.  in-^^^ 
Ge  Volume  ,  dit-on  dans  un  Aver^ 
tiffcmcnt^  concicnt  le  troifiéme 
Livre  dç  U  Stitncc  du  Calcul ,  & 
c'eft  h  fin  de  rOuvragc  que  le  Pcrc' 
Reyrieau  avoir  entrepris  fur  cette 
iiuricre.  On  ajoute  que  le  deffcin 
de  ce  hmeux  Mathématicien  a  voit 
été  d*y  ajoûtti  Un  quatrième  Livre 
en  faveur  des  Conimcnçans  vntai^l 
que    fcs  incommoditcï^  Favoicnt^ 


qu'on  s'çcocc  d'aurant  moins  xnii 
CD  peine  de  lé  bitt  cemplirpar  «(ne 
^tremain  ,  qxxt  Mi  Guy^ie  aitct^^ 
fermé  dânsfoitapplicatioa  de  TAt^' 
gébre  à  la  Géométrie  ,ce  qui  peujr^ 
manquer  à  l'Ouvrage  du  Père  Xfjh 
keaii. 

Leçons  PhyJiijHes  ^  contenant' le*- 
Alémens  de  la  Phyfique  ^  détermiv 
ttés  par  les  feules  loix  dés  Méchant- 

3ues^  expliquées  au  Collège  Royali 
B  Frjince ,  pat  M:  lofc^th-PrivéU  de- 
Molieres  ,,  ProfcflTéur  Royal  ztlt 
Piiilofophie  ,  &o.  Time  fécond,, 
Chez  la  Veuve  Brocas  ^  rue  S.  Jac-^ 
qucs  i  Méfier ^  Qpai  des  Auguftinsv* 
pftfh  Builot ,  rue  de  la  Parcbcmi- 
uerie.  i-j^^^in-ii.  Ce  fécond  Vo* 
lùme  comieijf^  i°.  la  Defcriptioo' 
Méchanique  ^jl^s  trois  Ëlémens  de* 
k  matiete  étherée  :  z^.  La  defcrip4 
tion  de  Tair  &  Texplication  mécha^ 
nique  de  fes  principales  proprietexs 
3^  La  defcription  de  l'eau  &  Tex^ 
plication  méchanique  de  fes  win*^ 
cipales  ptoprietcz  :  4?.  La  deurip-^ 
tion  de  l'huile  &  rexplicatioa  mo*^ 


f74  y^ifi^  ^  Sçétèanfi, 
«banîque  dé  (tt  principifes  ftd^ 
pritcez  :  5^^  Laf  defcription  du  fci^ 
9c  l^eicplicadotf  méchanitjui?  de  \i 
tàréfââfion  et  la  chaleur  ,  dt  laiu- 
«licre ,  dés  couleuifs,  &c.  é^.  Eûfirf 
ta^defcription  dli  feï&  l'etpKcatîon! 
Dniechanique  de  laî  vertu  difToIvan- 
te  dfe  Tcau; 

NoHvtlUf  Poe/tes  Spirituelles  & 
Merdes  ^  ftit  les  plus  beaux  airs  ià 
Klufiquc  Prançoife  bc  Italienne 
âveclaBaiTe.  Chez  Philippe^  Ntca^ 
tas  LottifP  3  rue  S.  Jacques  ,  près 
S^  Yves  ,  à  la  vérité.  Voifâ  lé 
fcpticmc  Recueil  de  dts  nouvelle^ 
PoëHes.  Rien  n'eft  plus  édifiant  nf 
plus  Jouable  que  le  motif  qui  a  en*' 
gagé  à  \ts  publier  s  c*eft  de  donner* 
un  cflTai  de  l'ufûgc  Chrétien  &  rai- 
Ibnnablt  qu'on  pe^  faire  dt  la* 
Muiîquc*  On  y  trouve  tous  les  fur 
jets  de  pitté  &  de  morale  que  Torf 
peut  deiirer  âir  les  airs  l'es  plus  par- 
fairs>  &  les  plus  eftimés  èzs  pluS' 
grands  Muiiciens  ,  &  fur  tbus  le» 
ëifi^rens  caraâeres  de  la  Mufiqud 
Françoile  &  kalienne  ^  tant  vocklb: 


:  Éesjtx  Livres  de  S.  Auguftificonh 
f^  Jniien  Défenfear  de  l'Hérifie  JP?^ 
Ugieme  :  tradu-its  en  François  fiir 
rEdition  des  PP.  BB,  dchCon*- 
grcgation  de  S;  MaurjÇhez  Bahmii-^ 
jHjëS;  Jacques. ,  à  S.  Cbrifoftom'e» 
*73tf./»-r2.  i.voL 

Le  même  Libraire  a  imprimé 
MxplicaUQn^  de  l^Ouvrage  dès*  fi» 
^ànrs^  où  Ton  a  jointlesExplipsii. 
lions  des Chapirrcs  ^ft&  35  de  Job 
&  des  Pfeaumcs  XVIII.  &  ClITl 
qui  traitent?  de  la  même  matière. 
4^735.  iV  12^ 

Le  Libraire  ayant  imprimé  il  y  % 
quelques  années  V Explication  de  l^ 
ùênife  en  6  vol»  in^  1 2.  av^ertit  que 
c'cil£ur  le^rcprefcn rations  de  per» 
fonnes  de  mérite  &  d\m  grand  fça- 
Aipir  ,  qu'il  donne  féparénrenû 
VOuvragfi.  desfix^ours ,  qui  eft  des 
mêmes  Auteurs.  Il  fe  flatte  que  cet- 
te Edition  fera  d'autant  plus  favo*» 
rablcmcnt  reçue  du  Public  ,  que 
ks  Editions  précédentes  dcceLi* 
vre  éf oient  trcs  -  défedueufe  ,&  ne 
cépordoicnt  pasi  la  beauté  deL'or 
xùginâi.^ 


Ormiê  hdbita  m  In^Mùrà&mii 
ScboUnmCêUepi  DoinanoBcllo* 
vaci  à  Joinne  -  Baptifta.  Lodovico 
Érrvhr ,  Rhétoricsc  Profcflorc,  die 
3  Odobris.  1^35.  Apud  i^illtM^ 
Se  Cannent  Dtfaint.-  Brocb.  />-4^. 
Dans  ce  Difcouri  y  qui  cft  dédié  ^vt 
célèbre  M.  RoUm  ,  l'Orateur  fou- 
éent  au'on  ne  peut  pas  atteindre  1 
la  parfaire  éloquence  fans  la  probi''* 
CE  ,  eto^emia\  cz  fonr  (es- termes  > 
m  fi  m  bonis ,  atfoluta  effe  neejmt. 
.  VAihini  Rivale  ,  Comédie  eu 
Vers  &  en  cinq  Aûcs ,  par  M.  Aw- 
^^i^^.déja  connu  par  quelques  autres 
autres  Pièces  de  Théâtre,  telles^  que 
Je  Rendez^voHs,  Comédie  en  vers , 
it  Is  PufiU ,  Comédie  en  profc*> 
Brochure/»  8^  173^.  Chez  Chéiu* 
iêtê  ^  Quai  des  Auguftins ,  à  la  fU^ 
MNtnmée  &  à  la  Prudence.         __ 
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LE 

JOURNAL 

DES 

SCAVANS. 

MARS.  M.  DCC.  XXXVL 

HISTOIRE  DE  VACADEMlt 
JLojaU  des  Sciences,  Année  17}  2» 
Avec  les  Mémoires  de  Mathémati» 
que  &  de  Phy/ujue  ^  ponrUmêmé 
Année  ,  tirés  des  Regifires  de  cette. 
Académie.  A  Paris  ,  de  Tlnipri- 
meric  Royale.  1735.  /«4*.  pages 
13^.  pour  THiftoire ,  pajç.  513, 
pour  les  Mcmoires.  PI.  dét.  14. 

ON  trouve  dans  ce  Volume ^ 
qui  eft  le  3  5' depuis  Tanncc 
1693.  C$  TLïtkhs ,  dont  z%  en  couv 


'5  s  1  Journal  des  S ç avons , 
pofênt  la  pareie  biftorique  «  &  le«. 
37  autres  en  forment  les  Mémoi- 
res. Mais  commg  parmi  les  it 
premiers  articles,  il  y  en  a  14  qui 
ne  font  que  les  Extraits  d'un  pareil 
nombre  de  Mémoires  imprimés 
cout  au  long  dans  le  refte  du  Volu- 
me -,  il  s'enfuit  que  les  65  articles 
ne  renferment  que  5 1  fujets  diffc- 
rens. 

La  PhyficjHâ  générale  n'offre  ici 
que  trois  articles.  Le  premier  qui 
paroît  à  la  têre  de  l'Hiftoire  eft  un 
Extrait  du  Traité  PhyficjHe  &  Hi- 
fioriijHÇ  de  l* Aurore  Boréale ,  coni-f 
pofé  par  M.  de  M^ran  ,  &  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  nos 
Jourriaax  d'Avril  ^  Mai  ,  1734. 
ce  qui  nous  difpcnfc  d'en  reparler 
aujourd'hui.  Lejfeçond  article  rou- 
te fur  plufieurs  Lettres  du  mênie 
Académicien  ,  écrites  au  P.  Parén^ 
nin  Jéfuite  ,  célèbre  Miffionnaire  à  - 
la  Chine  ,  &  dans  lefquelles  M.  de 
Mairao  lui  propofoit  diverfes  quci^ 
ftions  fur  ce  grand  floyaume ,  â( 
jprincipalemeiK  fu^c  TëtatoiJ  font 


Adars  173^.  jSj 

les  Sciences  çîâns  un  Pays  fi  diftin- 
gué  par  cet  endroit  -  là  niêmc.  Le 
^roiuémç  article  contient  les  Ùhfej^'^  - 
Vdtiom  MétèorologicjHçs  ^  poujf 
Tannée  17  j  2.  par  M.  Maraldi  \  en- 
tièrement renvoyées  aux  Mémoi- 
.fes.  Nous  dirons  quelque  chofe  du 
fécond  article,  d'après  ce  que  nous 
en  apprend  M.  de  Fontenelle/ 
'  La  grande  réputation  des  Chî-— 
npîs  ,  quant  aux  Sciences  5  les  hon- 
neurs &  les  privilèges  accordés  de 
tems  immémorial  aux  Sçavans  de 
cette  Nation  -,  la  paix  prefque  con- 
tinuelle qui  a  régné  dans  cette 
Monarchiej  Tufage  des  cycles  pour 
ia  régie  des  tems,  &  rentêçcment 
outre  pour  TAftrologie  ,  toutes  ces 
raifons  en  un  mot  empcchoicnt  M. 
de  Mairan  de  comprendre  ,  com- 
ment il  étoit  polfible  ,  que  les 
Sciences  telles  que  TAdronomic  , 
la  Géométrie  ,  la  Médecine  ,  &  la 
Phyfique ,  eulTcnt  fait  jufqu'ici  des 
progrès  fi  médiocres  chez  les  Chi- 
nois ,  par  rapport  à  ceux  qu'ont 
faits  en  Europe  ces  mêmesSciences# 


m 


a- ^4  Journal  des  Sçavans  , 
C'cft  donc  fur  une  qucftion  fi  intc^ 
îcflante  ,  que  le  fçavant  &  curieux 
Aca<îémkien  avoir  interrogé  par 
Lettres  le  P.  P'àrennin  :  &  voicr  c» 
fubftance  ce  que  celui  -  ci  lui  a  rç- 
pondu  ^  dans  le  it^  Recueil  der 
Lettres  édifiantes  &  cnrieufis  dfe» 
Miflîonnaires  de  la  Compagnie  3^ 
Jefus.  Le  Jefuitc  également  clair- 
Yoyant  &  fincére  ,  tomfce  d*accord 
de  la  grande  inferioritc  où  fc  trou- 
vent les  Sciences  de  la  Cfattic-,  k* 
fativeraent  aux  nôtres',  mais  ile» 
allègue  diverfcs  caufes  qui  tendent 
toutes  à  la  juftifier.  Il  ne  met  pas 
tout- à- fait  de  ce  nQmbre  la  fîngiJa- 
rite  &  la  difficulté  de  ta  Langue  8c 
de  l'écriture  du  Pays  -,  quoiqu'elles 
femblent  d'abord  devoir  y  entrer 
pour  quelque  chofe  v  mais  cVft 
un  point  qui  n'a  pas  encore  été  fuf- 
fifamment  examiné  ^  &  qui ,.  fans 
doute  le  fer;^  un  jour  ^  dit  THifto- 
lien.  Une  autre  caufc  qui  a  plus 
d'influence  que  celle-là  dans  l'effet 
dont  il  s^agit  >.  c'eft  que  les  Man- 
darins des  Mathématiques  à  la  Cbt 
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ùc  font  inférieurs  &  iubordonnés 
aux  Mandarins  Lettrés  >  qui  fone 
les  M^gift'^ts  de  Judicature  y  dt 
Police  ,  les  dépdfitaires  des  Lo'tt 
S  des  Maximes  de  TEtat  i  &  fur  ce 
pied-là ,  les  premiers  parviennent  à 
leurs  poftes  avec  de  médiocres  ef- 
forts y  &  les  remplifTent  avec  beau-> 
coup  moins  d'éclat.  A  ces  deux 
premières  caufes  joignez  -  en  une 
troifîéme ,  fçavoit  k  rcfpeû  cxccf- 
fif  pour  l'Antiauité  ou  pouf  les  art- 
cccres  ,  fondé  fur  la  nature  ^  f or  kr 
préjugé  de  l'éducation  ,  fu:r  l'atten- 
tion du  gouvernement.  Scion  ett:^ 
rien  n'a  pu  mieux  être  inventé,  que 
ce  qui  l'a  été  d'aboïd  :  ce  ftroit 
une  forte  d'impiété  qu^  d'y  tou- 
.  cher.  Nos  Lunettes  &c  nos  Pendu- 
les ,  malgré  leurs  avantages  fcnfi- 
bles  ,  deviennent  inutiles  entfc 
leurs  mains;  La  plus  médiocre 
précifion  I.ur  fuffit-5  foit  dans  la;- 
,  Géométrie,  foit  dansl'Aftronomie. 
L'art  de  guérir  chez  eux  n  eft  qu'u- 
ne routine  d'obfervations  &  de  re- 
mèdes y  très  •  peu  appuyée  fur  les> 
1  Bw  \\\\ 


jS^  JoMfmal  des  Scavarfs , 
connoi  (Tances  anatomiques ,  dcmf 
l'horreur  qu'ils  ont  pour  les  diflcc- 
^ions  des  cadavres  humains  ,  &  qui 
.n'eft  pas  rare ,  même  parmi  nous  , 
les  éloigne  inBnimenr. 

De  cette  apologie  des  Chino», 
produite  comme  vraye  par  le  Pcrc 
Parentiin  ,  il  refulce  (  dit  M.  de 
Fontenclle  )  »  Que  les  Chinois 
»  n'ont  pwnt  le  génie  d'invention  , 
«  de  découverte  ,  de  fagacité ,  qui 
»  brille  tant  aujourd'hui  dans  l'Eu- 
»  rope  fçavantc.  S'il  était  né  parmi 
»  eux  des  Gahlécs  ^  des  Defcarres , 
»  des  Newtons ,  &  combien  d*au- 
»  très  noms  pourrions-  nous  ajoa- 
»  ter  ?  leurs  lumières  auroient  forcé 
»  tous  les  obftacles,  par  la  feule  im- 
»  poffibilité  de  demeurer  captives. 
»  Il  paroît  en  général ,  que  refprit 
»  de  rOrienc  eft  plus  tranquille  , 
»  plus  parcfleux  ,  plus  renfermé 
s»  dans  les  befoins  effentiels ,  plus 
>»  borné  à  ce  qui  fc  trouve  établi , 
»  moins  avide  de  nouveautez  que 
»  l'efprit  3c  rOccidcnt.  Cela  pro- 
»  duic  ^   &  particuliexcmenç  à  la 
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9  Chine  ,  un  gouvernement  plus 
«unifornxe ,  des  mœurs  plus  con* 
a»  (tantes  ^  des  Loix  plus  durables; 
I»  Mais  les  Sciences  demandent  une 
»  adivirc  inquictte ,  une  curioficé 
»  qui  ne  fe.  laffe  point  dé  chercher^ 
a»  une  forte  d'incapacité  de  fe  fatis- 
»  faire.  Ne  fc  fera-r-il  point  par  là 
*>  quelque  compenfation  entre  TO- 
»  rient  &  l'Occident  ?  L'Hiftoricn, 
en  finiffant  cet  article,  nous  aver- 
tit que  M.  de  Mairan^  dans  û,  der- 
nière Lettre  au  P.  Parennin ,  a  cbau^ 
ché  un  parallèle  curieux  de  l'an-- 
cienne  Egypte  &  de  la  Chine. 

Les  articles  à'Anatomie  font  ici 
au  nombre  de  4  fans  y  comprendre 
ks  diverfes  Ohfervations  ;  le  pre- 
mier fur  des  Hydropijîes  cnl^ifiéef 
.  ' dans  lés  foumons  &  dans  lefoye ,  cil 
de  M.  Maloet  ;  &  fe  lit  dans  THi- 
ftoirc  &  parmi  les  Mémoires  :  le 
fécond  qui  ne  paroît  que  dans  I* 
partie  hiftorique  annonce  en  peu 
de  mots  ,  mais  d''une  manière  très^ 
inçercffante  ,  te  nouvel  Ouvragpr 
de  M.  Winflow  intitulé  Ex^oftion 
1  K^ 
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j4nàitomiijti€  de  la  firuElnre 
humain  ,  in  /^.  le  troifién- 
fccond  Mémoire  de  M. 
Chirurgien  fur  ta  manière 
les  hsmorrhagies  ;  3^  le  cji 
un  Ecrit  de  l^\.  Morand  fur 
accidens  remarquables  dans 
nss  de  la  ctrcftlatian  (lu  /a 
deux  derniers  articles  qui 
tieremenc  renvoyés  aux  M< 
nous  fourniront  chacun  la 
d'un  Extrait. 

III..  La  Macbinc  de  M. 
Chirurgien  pour  arrêter  les 
ïhagies,  aéré  décrire  dans  i 
jffiiet'Mémoire  (  Jlnnée  173. 
fie  nous  en  donnâmes  alors 
cisdans  notre  Journal  d'0( 
.i;7f4.  Rien  ne  prouve  mici 
Ijté  &  l'importance  d'une  t< 
chine  ,  qui  arrête  le  fang  pa 
Ifc  Gomprellîon  du  vaillcau 
cjtic  les  deux  Obfervations. 
tees  ici.  par  T Auteur  :  la  pr 
d'une  artère  offifice  ,  Taut: 
artère  cachée  dans  vn  canal 
.$;  çac  confcqueoc  nuUexDi 


ceptibles,ni  Tune  ni  l'âUtrc^d'auc^- 
nc  ligature^  Le  iàng  cependant  tue 
patfaitcmçnrtrrêté ,  8c  en  très-peu 
de  tems  ,.  en  l*un  2c  Tautrecas ,  au 
moyen  delà  Machine  çompriman* 
te.  D'où  i'iodufl:rieux  Chirurgiea 
cire  de  nouveiley  pregv-es  pour  ap- 
puyer fon  Syfleme  fur  le  caillot  de 
"ling  regardé  conimç  véritable  cao*- 
it  immédiate  qui  arrête  cette  U* 
queur  dans  l'hémorrhagie  ,  &  qi|£ 
JUitTe  aux  chairs  le  tems  de  fe  ré- 
générer, pour  fatrc  la  réunion  da 
vaiiTeau. 

De- là  il  s'enfuit  ((Hxx  l'Auteur  ) 
qu'aprcs  les  4mputations,le  Chiruf- 
gicn  ne  doit  appliquer  fur  le  moi^ 
gnon  rien  qui  ne  puifTc  tavorifet 
les  deux  opérations  naturelles  que 
nous  venons  d'indiquer  :  ic  que  par 
conféquenr  les  Styptiques  doivent 
avoir  en  cette  occafion  la  prefefcn- 
çt  fur  les  (impies  coaguhns  Sl 
fiir  les  cfcarotiques  s  mais  que  la 
ligature  &  principalement  la  conv- 
preflion  doi^vent?  l'empôrtcç  fiir 
«Otts^  les  ai^tf es  fecturs.  Car  poQi  1» 


3  9  o  Joumd  des  SçMVdns ., 
formation  du  caillot  4  quieftcom* 
me  la  cheville  ouvrière  de  h 
cure  doM  il  s'agit  ,  M.  Petit  s'y  fie 
beaucoup  plus  lorfqiie  le  fang  aura 
cté  coagulé  par  lui-même,  que 
lorfque  fa  coagulation  aura  été 
procurée  par  quelque  médicament 
que  ce  puifle  être.  C'eft  ce  qu'il 
s'a|  plique  à  prouver  par  diverfcs 
obfcrvations  connues  de  tout  It  ^ 
monde  >  d'où  il  conclud  que  Ia.par- 
tie  "blanche  ou  lymphatique  do 
fang  cft,  la  feule  qui  fe  coaguk» 
que  le  caillot  blanc  eft  très  -  dur, 
parce  qu'il  ne  contient  point  de 
partie  giobuleufe,  &  le  rouge  d'au- 
tant plus  mol  quil  contient  peu  de 
lymphe-,  d  où  il  eft  vifibleque  plus 
le  caillot  fera  blanc,  plus  dans  le 
cas  d'arrêter  le  fang  deviendra-t-tl 
efficace. 

Ces  confcquences  fe  trottveoC 
fuffifammcnt  juftifiées  parla  prati- 
que de  la  Chirurgie  (  dit  l'Auteur). 
C^eft  ainfi  que  dans  certaines  mala- 
dies ,  on  le  fang  eft  difpofé  à  for^ 
mer  an  caillot  plus  folidc  s  danslcf . 
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ccrouclles  ,  par  exemple  ,  lorfqu*il 
faut  en  venir  à  quelques  opérations 
chirurgicales,  on  arrête  les  hémot- 
rbagies  avec  beaucoup  moins  de 
difficulté.  C'eft  par  la  mêmcraifon 
qu*il  cft  plus  difficile  de  les  arrêter^ 
lor(qu*on  coupe  les  membres  des 
le  même  jour  qu'ils  ont  été  blefTés, 
qu'après  avoir  attendu  quclqv'j» 
jours  :  qu'il  n'y  a  point  d'héroor- 
rhagie  ,  iorfque  Koacoupe^dans  ta 
partie  morte  un  membre  gangrené: 
ce  que  l'Auteur  confirme  par  quel- 
ques obfervations  ,  qu'on  peut 
voir.  M.  Petit,  en  terminant  fon 
Mémoire ,  s'attache  à  montrer  que 
le  caillot  en  queftion  eft  plus  lym- 
phatique ,  plus  dur  &  plus  conve- 
nable pour  arrêter  l'hémorrhagic^ 
quand  il  fe  caille  par  lui  même  , 
que  quand  il  le  fait  à  l'aide  de  quet« 
que  médicament.  D'où  il  fuit ,  que 
pour  arrêter  les  hémorrhagies ,  il 
ne  faut  autre  cbofe  ^felon  PAuteur)" 
qu'un  appareil  compreffif  qui  cra- 
pcchc  le  fang  de  fortir  du  vaiffeau; 
puifqu'alors  le  fang  arrêté  fc  coav 


5  ft  Tournât  des  Sfâvanr , 
gulcra  peu  à  peu ,  la  lymphe  fc  ft- 
parera  ,  fc  le  caillot  lie  formera  tel 
qu'il  doit  être ,  capable  de  s'oppo^ 
&r  à  la  forciedu  fang,  même  dcSi 
le  premier  jour  >  ce  qu'il  eft  néan- 
moins plus  prudent  (dit-ii)  denc 
point  éprouver. 

IV.  Qïul^HCs  accidens  rerfutrqua^ 
blés  dam  Us  orgmcs  de  la  circtdatiùit 
^yi/7^,.  àfarfervcs  fie  expliqués  par 
M.  ^r^W ,  font  le  fùjet  d'uaMé*  . 
jaioirequ^ilnous  comoiunique  ici.. 
Ces  organes  ^  cooiine  on  le  ^air 
alTcï,  fe  t^duifeptau  ca^ur,  aux 
artères  &  aux  veines,  tecccurcft 
Êiiçeptible  d- uqq  dilatation  <:xce(fi- 
ve  qu'on  pourroit  nommçr^r«fi;rjry^ 
me.  Laneifi\  du  l^aurent  ,  Thomas 
JB,tnbolin  ,  M4lpigbi ,  &  Bonct  en 
©ÔVentquelques  exemples.  Mais  la 
Rupture  qui ,  faits  caufe  extérieure,, 
peut  arriver  au  cccur  e(l  un  cas  bico* 
l^lus  rare  que  fon  anévryfme  :  8c 
9Qtre  Académicien^  en  produir 
4eux,  Le  premier  eft  cçlqi  de  Ma* 
dame  la  DuchçflTç  de  Brqnfwick  „ 
donc  le  ventricule  droit  da  ccnw 


itmt  pçicc  d'un  trou  Qu  d*unç  dc*- 
çhïfUïc ,  qui  le  xts^yçxfoit  dans  tou- 
te foiT  cpaifTcuf ,  &  par  où  tout  le- 
£jng  de  ce  ventricule  s'éroir  épan- 
che dan^  le  péricarde.  Le  kçQodi 
ça$  cft  celui  d'un  bpmmc  de  condi* 
rÎQti',  (ju'ouvrit  M.  M.<vaDd,  Se 
dans^  lequel  il  trouva  le  ccsur  décb^ 
té  vers  le  milieu  du  ventricule  gatt^ 
cbc  de  la  longueur  d'enviroa  i  [[- 

Încs  >  feule  çwc  de  la  mortfubitCr 
e  cet  homme ,  dont  toute$1b$  a^•• 
très  patcks  écoicot  parfaitement 
iiines.. 

Il  recherche  aucUes  caufes  intr- 
sieures  ont  pu  occaGonnei  deu^ 
wpture»  n  fingulieres  :  &c  il  trouve: 
i]uç  la  première  a  été  la  fuite  d'une 
érosion  faite  auK  £bre$  charnues  du 
vçnrriculc ,  qui  fcmbloient  avoir 
été  ulcérées  &  creufées  peuà-peu: 
jufqu^au  trou  qui  ouvroit  ce  ventri- 
cule j  &c  que  dans  la  féconde  U 
chair  du  copgr  s'étoit  amollie  au 
point,  gu'cn  quelque  endroit  que 
l'on  prelentât  le  bout  d'une  fonde 
ImsTappuycc^  ellç  ei^roit  dans  le 
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coeur  &  le  traverfoit  pir  le  (éul 
poids  de  rinftrumcnc  qui  cft  pcti 
confîderable.     L'Auteur     allègue, 
quelques  autres  exemples  delà  rup- 
ture du  cœur,  A*^^thMorgagrtiSc 
Bonef.  Bellini  lui  en  fournit  quel-  « 
ques  uns  au  fu jet  de  nos  vaifleaux 
fanguins  détaches  d*avcc  k  coeur  ^ 
de  la  veine  pulmonaire,entr>utrc^, 
détachée  ou  décollée  de  roreillettc 
gaudpc  ;  &  par-là  devenue  la  caufc 
d'une  mort  îubire. 

M.  Morand  nous  fait  part  encore 
ici  d*un  fait  affez  rare  ,  &  qui  a  rap- 
port à  la  palpitation.  Ceft  un  bat- 
tement continuel  dés  Vçrnes  jugtf- 
laires ,  pareil  à  celui  des  artères,  SC 
qu'il  a  obfervé  dans  une  femme 
d'environ  jo  ans  ,  fort  fu  jette  à  dts 
"défaillances.  Elle  avoit  deux  vaif-  . 
féaux  gros  comme  le  pouce  ,  un  it 
chaque  côté  du  col ,  qui  battoient 
comme  des  artères  ,  quelquefois* 
avec  des  mouvemens  redoublés  les 
uns  fur  les  autres  ,  &  auflS  peu  fe- 
guliers  que  ceux  de  fartere  da 
pouk  y  qui  étoit  prcfquc  toujours 
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tù  palpitation.  11  cite  une  obfcrva- 

fion  prefque  pareille  de  M.  //«?»- 

berg ,  &  deux  autres  de  M.  Ldncrjl. 

Il  trouva  dans  ^oreillette  droite  du 

cœur  de  la  femme  dont  il  s'agit  , 

«ne    concrétion     polypcufc     qui 

'  caufoit    toute    rirrégulariré    des 

xnouvemcns  du  fang  ,    âinfi  que 

l'explique  l'Autew  :  qui  rend  aufli 

^  xaifon    du  Phénomène  de  même 

■  gccire  ,  décrit  par  fon  confrère  M* 

Jiotnberg ,  &  oti  fc  trouvèrent  deux 

polypes  dans  les  troncs  des  deuiC 

grofles  artère^. 

Qiiant  aux  diverfes  ObfcrvÂiîons 
jinatomi(}ues ,  THiff oricû  en  a  raf- 
fcmblé  ,  dans  ce  Volume  ,  jnfqu^à 
huitjdont  plufieurs  font  aflcz  éten- 
dues \  ce  qui  comperife  en  quclqflc 
forte  le  petit  nombre  d'articles 
concernant  cette  matière. 

La  première  Obfervatioti  qui  eft 
de  M.  Hunaud ,  a  pour  objet  ta 
graiflc  &  confifte  à  remarquer  i*. 
qu'on  trouve  fous  la  peau  des  for- 
tus  &  des  petits  enfans  ,  une  a(fez 
grande  quantité  de  grai^Te^  &  très- 


peu  autour  de  leur  cœtir  \  tandis 
que  dans  les  aduhes  ^  au  contraire, 
à  proportion  mains  gr^s  que  ces 
^  petits  fujcts ,  le  cœur  eft  enrourré 
de  graiflTe  à  fa  bafe  ,  à  fa  pointe  , 
autour  des  gros  vailTeaox  qui  en 
partent ,  &  de  ceux  qui  Tarrofent 
cxterreurement  i  z^  que  l'épiploon 
d'un  fœtus  eft  beaucoup  moins  gras 
à  proportion  que  celui  d'une  pei- 
ionpe  à^s  plus  âgées  $  &  qu'il  n'a 
jamais  trouvé  dans  un  enfant  des 
plus  gras  le  méfentere  aufli  chargé 
de  graiffe ,  que  celui  d'une  perfon- 
ne  âgée  des  plus  maigres  :  3**.  qu'il 
a  beaucoup  d'exemples  de  perfon- 
nes  âgées  &  d'une  maigreur  extrê- 
me en  apparence  ,  &  dont  les  vif- 
^èrcs  étoienc  Surchargés  de  graiiTe  : 
4^.  Que  quand  on  engraifle  ou 
qu'on  maigrie ,  c'eft-à-dirç,  quand 
les  cellules  de  la  membrane  adipeu* 
fc  fe  rempli (Tent  d'une  humeur 
huileufe ,  ou  s'en  dcfempliiTentv 
ce  fi^nt  les  cellules  les  plus  extc- 
fieures  de  cette  membrane  ^  qui  k 
fempUlTeot  les  prenûeresSciiuKe 


ymaçnt  les  dernitrcs  -,  d'où  it  fgip 
que  h  graiâfe  loin  cle  faciliter  1« 
imouvement  des  mufclcij ,  comme 
onfe  le  figure  d*ardiiïairc, fcmbtf 
plutôt  s'éloigner  de  ces  fortes^ 
d'organes ,  que  contribuef  à  lei^ 
prendre  plus  fouples.  Il  refulte  dr 
tout  cela  qu'on  ignore  éncofc  Iç 
véritable  ufage  de  ta  graiffc. 

La  féconde  Obfervatjon  ,  due  ' 
comme  la  precedente,àM.H«r/^»^ 
concerne  quelques  .  Appendice» 
trouvées. à  l'inteâin  Iléon» 

La  troificmc  communiquée  par 
^.  Martin^  Médecin  d«  Laufannç^ 
^oos  apprend  qu'un  dez  à  jouer 
.avalé  par  un  chien  q.ui  Iç  vomit  iz 
à  iz  heures  après  avec  de  grands 
efforts  ,  parut  diminué  de  moitié 
dans  fa  lubdance  oiTeufe  >  mais 
làns  aucune  diminution  dans  lê^ 
petites  chevilles  de  bois  dedinéesà 
marquer  les  points  par  leurs  extré- 
mitez  noires  *,  ce  qyi  paroît  foft 
contraire  au  Syftême  de  la  tritura- 
tion dans  l'eftomac. 
Qjiatxiémeracnt.  Dans  robfcïv*- 


Jj8  Journal  des  S^di;4H$  , 
tion  fuivânte  ^  qui  n'y  eftpas  plui 
favorable  ,  &  que  Toft  tient  de  M* 
Ltndern ,  Médecin  de  Stra(bourg , 
il  s*agit  de  trois  ventricules  de  co- 
chon enticremeht  remplis  d'une 
fubftance  pierreufe  comme  dâ 
moellon  ,  à  l'exception  de  rcfpacè, 
occupé  par  un  canal  d^un  doigt  dé 
diamètre ,  qui  s'étoir  confcrvé  de- 
puis le  bas  de  rœfophage  jufqu'au 
duodénum.  La  chair  de  ces  ccf- 
çhons  ctoit  belle  &  faine  ,  tcft 
vendit  très-bien. 

La  cinquième  Obfcrvatîon  J 
venue  du  même  M.  Aîarttn  ,  part- 
ie de  trois  hommes  cgalemertt 
bleffés  de  la  fituation  horizontale 
telle  qu'on  la  prend  couché  dariS 
un  lit.  Le  premier  eft  un  fébrici-- 
tant  par  accès  ,  incurable  à  tous 
les  remèdes  connus  ^  &  qui  ne  s'e- 
xempte de  la  fièvre,' que  lorfqu'àa 
lieu  d'être  au  lit  3  il  eft  a(fis  dans 
un  fauteuil.Lc  fécond  a  desmouvc- 
tnens  convulHfs  dès  qu'il  eft  cou* 
ché  ,  &  le  3*^enfuite  d'un  coup  2rh 
tête  a  eu  pendant  pluûeurs  années 
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ync  peine  cxcrçme  à  parler  cj^ns 
cette  même  (jcuation. 

La  fixiémc  Obfervation  con<» 
fient  la  relation  faite ià  l'Académie 
par  M.  Gaulard  Docileur  en  Méde- 
cine ,  touchant  une  femme  ^  qui 
après  avoir  eu  1 3  enfans  jufqu  a  l'a-. 
ge  de  40  ans  ,  Se  perdu  fes  règles 
à  45  ,  fentit  à  70  ou  71  lesdoui 
leurs  de  l'enfantement  Se  acoucha 
prefque  fansfecours  &  afTcz  natu» 
rellement  d'une  efpéce  de  mole  « 
pcfant  4  livres.  Elle  fut.  fuivie  d'un 
autre  corps  très-dur  ,  gros  commp 
le  poing  ,  mais  que  l'on  ne  put  ti- 
rer,  &  que  tous  ceux  qui  le  virent 
crurent  êtrç  un  corps  étranger ,  à 
l'exception  du  feul  M.  Gaulard  ,. 
qui  le  prit  pour  la  matrice  renver* 
lee.  Il  n'y  fgt  pas  trompé  ,  ainfi 
qu'on  Iç  reconnut  à  l'ouverture  de 
li  femme  ,  morte  au  bout  de 
dix  -  huit  jours  depuis  qu'on  lui 
^voit  appliqué  la  ligature  pour  fai- 
te tomber  le  prétendu  corps  étran- 
ger- 

Pans  U  feptiéme  Obfcxvatioci  ; 


4oa  Joumd  An  SçMâm  ; 
M.  Fatras^  Médecin  de  Grenoble  « 
<}éraille  la  maladie  d'une  Dame  de 
Dauphiné  ,  âgée  de  47  ans ,  morte 
<n  17^2.  d'utic  mmctif  énorme  au 
bas  ventre  ,  accompagnée  d'iiydro- 
fifie  ,  &  qu'elle  av<:)itcontra(ftée4 
.ans auparavant,  à  Toccafion  d'une 
violente  douleur  dont  la  mort  de 
ion  fils  unique  Tavoit  frappée. 
Cette  tumeur  occupoit  le  rein  gau-- 
che,  fi  prodigieufemem  augmenté, 
4qu*iJ  pefoit  3  5  livres. 

Un  fait  à  peu  -  près  de  mc- 
«îe  efpece  eft  c^pofé  dans  la  der- 
nière obfervation.  C'eft  un  épi- 
Î>loon  groffi  au  point  de  pefer  ij* 
ivres  9  onces  ,  &  tellement  durci,. 
qu\in  ne  put  qu*à  grande  peine 
rouvrir  avec  la  fcie^ans  toute  fa 
longueur.  Nous  renvoyons  fur  ce 
point  à  la  DifTertation  qu'en  a  pu- 
©liée  M.  Mmgm ,  Dodeur  en  Mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris  (  à  qur 
l'on  doit  cette  Obfervation  )  ht 
dont-€K>us  avons  rendu  compte 
4lans  notre  Journal  d'Avril  173)  • . 
1«  Chimie  ^  dans  ce  Volome  « 


Mars  175^.  401 

Saurnic  jufqu'à  fix  articles  ,  fans 
compter  une  Obfervâticn  particu- 
lière. Le  premier  fur  Us  afirmgifn  \ 
Ht  lejf  caufliéjHes  enjfloyis  four  arrêter 
l*hiniùrragte  dam  l^AWfutation  des 
membres  ^  &  fur  les  divers  moyens  mis 
en  œuvre  fôur  faire  cette  opération  , 
Àe^nis  Hifpocrate  JHpju^à  la  fin  dm 
dernier  fiecie  ,  fomie  deux  Mémoi- 
res affez  étendus  de  M.  T^etit  le  * 
Médecin  :  le  fécond  fur  \Analyft 
des  b^HiUons  faits  avec  tes  os  des  ani^ 
mSHX ,  la  corne  de  cerf^  l^ ivoire  ^  dif 
ferens  poijjins  ,  la  vipère  ,  fur  cellt 
dm  petit  lait ,  &  fur  ce&e  du  pain^  eft 
de  M.  Geoffroy  ;  dans  le  troiHéme 
M  MM  Hamel  Se  Crojfe  découvrent 
différentes  manières  de  rendre  le  tartre 
folkèle  :  le  quatrième  qui  eft  de  M. 
élm  fay ,  confirme  i'exiftence  du  fel 
de  la  chaux  :  le  cinquième  contient 
des  expériences  nôtevelles  de  M. 
Geoffroy  lut  le  Borax  ;  le  (ixiéme  en* 
fin  eft  l'Ecrit  de  M.  du  Fay  fur  U 
seintmre  des  pierres.  Ce  dernier  arti- 
de  eft  entièrement  renvoyé  aut 
Mémoires  ;  le  Kjtutrîéme  ne  fe  lit' 
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que  dans  la  partie  hiftoriqu 
autres  paroiifenc  dans  i'H; 
parmi  les  Mémoires.  No 
lierons  quelque  dérail  des  d 
ces  qui  apparcienneot  au 
article  ,  ainH  que  du  feco 
quatricrbe^  du  cinquième 
Âxiéme. 

I.  La  manière  d'arrêter 
après  l'amputation  des  gi 
fcaux  ,  imaginée  &  éxcct 
fuccès  par  M^P'tit  le  Chiru 
175 1.  donna  occafion  à  M 
Médecin  d'examiner  de 
façon  agiffent  les  aftrixigci 
cauftiqups  rais  en  ufage  dai 
foin  Cl  prefTant.  Les  premi 
blentfuffire  pour  les  hémc 
moins  confîderablcs.  On  s 
aux  féconds  ,  pour  les  cas 
dangereux. 

L'aétion  des  premiers  ou 
pies  aftringens  confiftc ,  n< 
ment  dans  leur  vertu  en 
ou  agglutinative  ,  cemn 
croiroit  d*abord  î  mais  cm 
celle  4c  xcffnxei   U$  pa: 


failTcaux  coupés ,  de  les  rappro- 
cher ^  de  les  coller  enfemble  &  de 
lés  fermer  \  Se  ces  remèdes  ne  ref-! 
ferrent  ainâ  ,  que  parce  qu'ils  ea 
&bforbenc  l'humidité  ,  comme  T» 
reconnu  M.  Petit  ^  par  plufieurs 
expériences.  Une  preuve  certaine 
que  ces  aftringens  opèrent  alors  ea 
qualité  d'abforbans ,  c'eft  qu'appli- 

3ués  fur  des  morceaux  de  chair 
'animaux^  de  bœuf  ou  de  mou-: 
ton ,  par  exemple  »  ils  en  dimi- 
nuent le  poids  9  &  par  confequcnt 
le  volume. 

Ces   aftringens    doivent   pftflct 
pour    être   d*aurant   plus  forts  , 

Ju'en  un  même  efpace  de  tems  ik 
iminuent  davantage  le  poids  d*Ur 
ne  même  quantité  de  chair  ^  en  h 
rendant  plus  feche  &  plus  clafti- 
que  î  &  l'on  peut  juger  audî  du 
plus  ou  du  moins  de  promptitude 
avec  laquelle  s'accomplit  un  pareil 
deffechement.  On  doit  de  plus 
eftimer  un  aftringent  d'autant 
meilleur  ,  qu'il preferve  plus  long- 
tems  de  mauvaiie  odeur  &  de  cor«. 
Mars.  i  $ 


•jfié^'     SûUrniJ  Jes  Sfépmi  ^      .    = 
ifUption  1^  chair  fur  Itquc^  il  wjp^ 
'  Les  aftruigens  pafTés  len'revôc  p«^ 
M-'Pçf^t  dans  Ces  cxpcriçinKCCS»  pciir^ 
nTçbt  fe  Wngèr  fous  4  j^feAcs  iliffisr;;  ^ 
fthjccs  V  fçayoir  Içs  jcerfcux  ,  teV 
due  les  bols  ^  là  terre  (içillée,  W 
pH'rre  ^  la  chaux  ^  la  pierre  bémàtib-^ 
ife ,'  &Cp  %?.  les  gomnicux  iç  ïêi  ; 
réuneuxV,  tels  que  iMoës  ,  tzckdij^ 
Je  ftoraàç ,  îe  tenjpin  ,  la  gomff»' 
AVabiqo«  ,  fc  fang- dragon^  Topo-^ 
f  anax  \^  fc  fUîprc ,  &c.  j^,  les  fahéi^ 
idoiaifse'  le  fél  marin  ,  Taluh^  1^ 
vitriols  ,  l'çfprit  de  nitre  ,  t^é» 
4^.  Ceux  qiie  fournit  le  rcgpc  anji*-^ 
inal,  com^e  la  toile  d'araignée  ^' 
Iccottoh  /les  yeux  d*écrcviflc.  Lcil' 
effets  prodiiits  par  chacun  de  pes* 
aftringehs  appliqués  fur  les  ch^iri' 
des  aniinàux  ,    font  ici  détaitl{i|' 
avec  l'exajftitudc  la  plusfcrupuleu-* 
fe  :  mais  pour  abréger ,  nous  nou|' 
icontedterons    d'en  rapporter  lef' 
principaux  refultats. 

En  général  tous  les  aftringeng^ 
agiffent  plus  vivement  penda/it  Icé 
premiers  jquxs  c^uc  ^cndwit.lcs  dcfe^ 
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iiîefô.  Les  plus  efficaces  des  aftrin- 
-/gcns  tcrf  eux  ne  diminuent  que  de 
-5  g^^^  les  deux  onces  de  chair ,  Sù 
iai  iailTcnt toujours  quelque  mau- 
vaife  odeur;  Communément  lec^ 
iftringens  vcgctaux  ont  plus  d'ac- 
tion ,  que  les  terreux  ,  &  la  noix  do 
gaili  abfbrbe  des  z  onces  <]ei:4iaic 
fix  gros  19  grains  d'humidité,  fine 
tetflfer-nullc  odeur  fétide  i  ce  qui 
n'cft  pas  ordinaire  dans  cette  clafle^ 
Toutes  les  gonuncs  doivent  ccre 
/Stngéts  parmi  les  forts  aftringens.' 
tes  faltmî,  quoique  nuUeniefit  fu- 
pcrieurscn  force  «inc  meilleurs  vé- 
gétaux ,  l'emportent' îiéanmoiiitf 
Itir  ceux-ci  en  garanti  (Tant  beati- 
Côup-  mieux  de  la  corruption  &  de 
H  mauvaift  odeur  la  chair  qu'ikl 
enveloppent  ;  en  vertu  de  quoi , 
la  pratique  a  donné  la  préférence 
au  vitriol. 

Notre  Académicien  a  obfervf 
^ansces  âftirmgcns  falins  une  pro- 
priété qui  leur  eft  particulière  ôC 
contraire-  «-  cellt  de  tous  \ç%  autre«; 
flfeicotyfifte  à  aiigmenrcrdan&k» 
1  S  \\ 
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derniers  jours  des  expériences  ,  fc'. 
poids  de  la  chair  qu'ils  avoient  di- 
ininuc  pendant  les  premiers  ;  ce 
outils  opèrent  ^  en  diiTolvant  à  la 
^veur  de  l'humidité  qu'ils  ont  d'a- 
bord abforbée  ,  quelques  -  uns  de 
leurs  fels ,  qui  mis  en  inouvemenc 
pénétrent  la  chair ,  la  rendent  plus 
péfante  ,  la  prefervent  de  corrup^ 
tion  &  Tembaument  ^  pour  ainfi 
dire. 

La  toile  d'araignée  n'a  guéres 
tnoins  abforbé  d'humidité  qu  au- 
cun autre  ftyptique  des  plus  puif- 
fans ,  laitTant  la  chair  exempte  de 
tnauvaife  odeur  *,  effet  qui  doit  être 
attribué  aux  fels  volatils  de  cette 
produâlon  animale,  capables  d'ab- 
forberrhumidit^ d'une  part,  &  de 
fe  communiquer  de  l'autre  aux 
chairs  qui  s'en  chargent  d'autanc 
plus  ailcnient  qu'ils  leur  font  plus 
analogues» 

M.  Petit  a  reconnu  par  diverfes 
épreuves  ,  que  les  aftringens  fpiri- 
tueux  acides  ^  tels  que  ceux  de  ni- 
cre  ^  de  fei  ^  de  vitriol  ^  ne  doiYcnt 


Vâppliquct  far  les  diain  qu*affot- 
tlis  avec  bçaucoîip  d'cia  ,  faute  de 
quoi  ils  1rs  cak oîeot  &  les  rediii- 
loienr  cB  pâte  :  &  moyeoiunt  cette 
préciotioQ  ,  ils  augmeotcût  le 
poids  de  I2  chair. 

X.  M.  Petit  »  dans  Ton  fécond 
Mèinoirc ,  où  il  tr«itt  des  ciufti- 
ques  ,  n'y  vient  qu'après  avoît  fait 
l'Hiftoire  de  tous  les  moyens  dont 
on  s'eft  ferfi  depuis  Hippocratc 
jufqti'à  picfent  pour  arrêter  les  hé- 
uîonhagics, aptes  l'ampuration  des 
membres*  Mais  il  fe  contencc  de 
parcourtt  les  principaux  AutcUTS 
qui  ont  décrit  certc  opération, 

Celfc  antérieur  de  plus  d'un  fié- 
de  i  Galien  ,  eft  !c  premier  qui 
"ait  décrite*     Car  Hippocntc  en 

aîtant  de  la  gangrené  &c  du  fpha- 
cclc  ,  die  feulement  qu'il  faut  am- 

utcr  ce  qui  cft  pourri ,  fans  expli- 

aer  comment  il  faut  s'y  prendre* 
/  Ifc  ,  à  en  juget  par  la  defcrip- 
Son  qu'il  nous  a  laiflcc  de  cette 

pctation  ^  ne  faifoit  point  de  liga- 
ture AU-dciïus  du  lieu  où  \V  VQ^Wvt 
rSV\\ 


À^ 


'^t  JoHrnd  des  SfdVMns; 
amputer  >  n'oppofant  ainfi-nuT-ofri* 
fiacle  à  rbémorrhagie  ;  Sc  ce  qu'^ 
y  a  de  furpretuac  (  remar<}ue  notre 
Académicien  )  c'eft  qu'iïne  paroit 
âucutT  véftige  d'une  précaution  & 
BecefTaire  prîfe  en  pardi  «cas  ,  'dabs 
^aucuff  des  Auteurs  qui  qat  écrfr 
&t  ce  point  y  jufqu  aa  iciziéne 
£écte. 

Paré  (  félon  lui  )  eft  le  pieiirier 
^ui  air  prié  bien  clairement  de  la: 
manière  de  fufpendre  rhénrarrha- 
gic  par  une  ligature ,  pendant  Vo^ 
(Kracion.  Tous  ks  Chirurgiens  qui 
ibnt  venus  après  lui  Tout  mile  en: 
«fage  3  &  Morel  Chirurgien  Fraa- 
conuois  rendit^ce  moyen  pkis  fut 
par  Tiavention  du  Toarm^t  ^  e» 
1^74. 

M.  Petit  nous  parle  après  ceU 
de  Tarn  pu  ration  ,  &  aifure  qu'on 
ne  la  trouve  décrite  nulle  part  dans 
Galicn.  Le  premier  qui enait fait 
mention  cft  Paul-Eginète ,  qui  vi- 
voit  aufcptiénic  fiécle  :  mais  il  ne 
s*cn  c^cpliqiie  pas  moins  obfcurc- 
menc  que  Celle  :  &  l'on  ne  f^it 
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S*il  Coupoit  ou  non  dans  la  partie 
faine.  Au  douziértic  fiéclc  Aviçin^^ 
i$€  vouldic  qâe  Ton  amputât  dani 
la  ^ztûc  fphacelée ,  pout  éviter  The* 
inorrhagie  ^  &c  qu'on  y  appUquat 
,les  fers  ch^uàs.PefaU  ,  qui  dans  le 
feiziéme  a  décrit  cette  operatioû  ^ 
le  fait  d'une,  manière  un  peo  em- 
brouilléejii:  Fôn  voit  qu'il  coffpok 
les  chairs  avec  un  couteau  chauffé  i 
hiais  on  ne  fçait  s'il  les  cotrpoit 
dans  le  vif.  Botd  inventa  une  mà.- 
chine  ^  au  mpyei^  de  JaqUede  1^ 
inembre  s'aniputoiit  d'un  feiil  eqvkp 
fie  fans  grande  douleur  :  mais  ^^  cee* 
te  opération  n'a  point  été  fuivie.^ 
fans  doute  à  caufe  de  la  fracture 

3u'elle  eau  foi  t  aux  os ,  &  qui  ïen- 
oit  la  cure  trcs-épincufer 
Notre  Académicien  regarde  Pa^ 
ré  comme  l'inventeur  du  couteau 
courbe^  de  la  ligature  des  vaifliêaux, 
du  biftouri  un  peu  courbe  ,  defti« 
Xïh  à  couper  les  chairs  entre  les  deux 
os  de  la  jambe  ,  &  de  la  manière 
de  ramener  la  peau  &  les  chairs  fut 
ks  os  &  de  les  y  contenir  par  4f 
i  S  iiVj 


fi^io  Journal  des  Sçài)mt  ^ 
|K>ints  d*aiguillc  en  croix  faits  aini 
lèvres  de  la  playe  \  méthode  abanf- 
donnée  dejpuis  comme  inutile  & 
inême  impollible  en.  certains  cas. 
M.  Petit  fuit  avec  la  même  éxaéH' 
tude  les  divers  changemens  &  les 
nouveaatez  introduites  dans  cette 
opération  pour  la  perfeétionner , 
pur  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
contemporains  de  Taré  ou  venus 
après  lui ,  tels  que  Sennert ,  Pigray^ 
Gmlletneau ,  Fabrice  èi  AejHA^mden' 
U ,  Fabrice  de  Hildeti  ,  Marc- Au- 
ttlC'Sévérini  ,  bigler ,  Dionis  ^icc, 
fur  quoi  Ton  aura  recours  à  ion  Mé- 
moire* 

De  cts  préliminaires  faiftoriques 
touchant  l'amputation  à^$  mem<^ 
bres,  M.  Petit  paffe  à  Fufage  qu'oit 
a  fait  des  cauftiques  oxx  efcaroii'^ 
efues  pour  arrêter  plus  efficacement 
rhémorrhagie  qui  furvient  en  pa- 
reil cas  :  &  pour  expliquer  Paftiotl 
de  Ces  remèdes  il  propofc  des  coït- 
jeftures  ingénicufes.  On  employcf 
deux  fortes  de  cautères ,  Va&nel  SC 
Je  potentiel.   Le   premier  cft  tout 
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torps  brûUnt^  tel  que  le  (et  ctiaud; 
le  plomb  fondu^rhuile  bouillante, 
&€.  Appliqués  fur  une  partie^  ils 
en  pénétrent  le  tifTu  par  leur  cba^ 
leur  ardente^  laquelle  raréfiant  Tair 
enfermé  dans  les  liqueurs  cjui  y  cir- 
culent y  défunit  &  brife  par  cette 
dilatation  exceffive  toutes  U^fibriU 
les  qui  compofoient  ce  même  tiffu  « 
en  forte  que  par  la  diflipation  de 
toutes  les  parties  fluides  qui  s'y 
trouvoient  ,  il  n'y  refte  plus  qu'u- 
ne croûte  feche  ^  qu'on  nomme  ^/^ 
care.  Le  cautère  potentiel  eft  celui  , 
qui  fans  être  brûlant  au  toucher  , 
ne  laifTe  pas  de  faire  fur  la  partie 
une  impreffion  de  feu  &  d'y  for- 
mer auflî  un  efcare  ,  mais  avec 
beaucoup  mdns  de  douleur.  Ces 
derniers  cautères  font  de  trois  forâ- 
tes. Les  premiers  n'agiffcnt  que  fut 
les  chairs  dénuées  de  la  peau  ,  2c 
tels  font  le  vitriol  de  Chypre  ,  î'ar- 
fenic,  le  fublimé  corrofif ,  &c.  Les 
féconds  brûlent  la  peau  ic  les 
chairs ,  foit  qu'on  les  applique  en 
fcrmcliquide>  comme  L'hu\Vc\c^ 


jftt    Tournai  des  Sfava^fTy 
'fitxicl  ^  l^efprtc  de  nitce  ^  i'twt£^ 

£ale  'f  ou  en  forme  fbkde^  eoritinr 
t  pierre  m{ernale&  ceux  qu''oaap-^ 
pcite  vulgairement  cauterei.  Ceu^ 
de  la  rroifiéoie  eipece  n'ont  c^aci- 
tion  que  fur  k  peiu ,.  ou  ûts  oc  pro- 
duifeoc  que  cks^  vefHes  ^  .d*ou  leur 
ed  venu  le  nom  àtiV^éUoires.  y  dC 
tels  font  ks  canthariides ,  les  ranuoK 
culcs ,  la  taciite-de  thyméUe ^Vic^ 

VoMt  expliquer  P àâiion  des  cau^ 
tiques  potenûels  ^  M.  Petit  a  tecoux^ 
à  U  matière  fubtile  o^i^ét  ^  qm 
dans  ces  cautères  {e  {saye  dvs  sou^ 
tes  q]Li*elle  retrouve  ^  dcs^  qu'elle 
cft  de  nouveau  excirée ,.  au  lieu  que 
d^ns  les  cautères  ^uels  y  ces  routef 
ne.  le  confervenc  plus  ^  dès  qu'ils 
font  une  fois  refroidis  9  en  fbrto 
qu'ils  ne  peuvent  agir. que  chauds- 
eu  brûians.  Notre  Académicien 
éclaircit  cette  théorie  par  L'exem-^ 
pie  d^une  aiguille  aimantée  ^.01» 
une  matief c  très  fubtile  s'ouvre  do 
ces-foc  tes  déroutes^  &  lies  confère' 
ve;  La  chalêut  naturelle  jointe  i 
J^liuinidité  de  U  faxtic  qi|e  i'au 
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|Eautérife  ^  venant  à  diâbcidre  ie$ 
&ls  nés  -  aâifs  du  cauftique  ,  y  ser 
veille  la  matière  étherée ,  la  faifanc 
circuler  avec  toute  fa  vivacitf 
dans,  les  routes  qu'elle  s^y  étoic 
frayées  *,  ce  qui  équivaut  au  feu  ac^ 
ruel  3.  (ans  en  avoir  toute  k  violen<f 
ce., 

À  regard  dics  vijicatoms  ,  leur 
effet  fe  borne  à  raréfier  la  lyinphç- 
&  Tàir  contenus  dans  les  vaiiTeaux 
capillaires  de  la  peau  y  Qz  qui  fou-- 
levant  Itipiderme  en  forme  de  vfcfliQ 
h  remplit  aufli  tôt  d-air  dilaté  ,  6C 
de  lymphe  épanchée  \le  fes  pecic9^ 
¥ailTcaux  :  &  cette  veflîc  prompte-; 
meut  de  fléchée  ,»  tient  lieu  'dBr 
l*çfcare  produite  par  les  autres^ 
àauftiques.  ,         ..     ^ 

.  11.  M.  Geoffroy  pourfuivant  Tç^ 
xamen  commencé  ea  i7)o«  pow 
Kconnbître  au  jufte  la  quantité  èà^ 
^bftance  vrayement  nourricière  ;. 
auc  ron  peut  extraire  des  alimenf^ 
Solides  par  VébuUition  ou  coiSkiov: 
séitcrée  ,   &  par  l'évapoci^ri^fi  u. 

BOUS  fait  gare  iâ  dc(  experkfiççci^k 
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cette  efpecc  qu'il  a  faites  fur  lesfff 
des  AnimaHX  ^  fur  lefoijjon  ;  fur  le 
fetit  -  lait  ^  fur  1$  pain  ,  &c.  Il  a 
trouvé  par  cette  forte  d'analyfe  que 
Vos  de  la  jambe  d*un  bœuf ,  lacor- 
Tie  de  cerf  &  l'ivoire  ,  laiffoient 
échapper  plus  promptement  & 
plus  abondamment  dans  l'eau  Icoc 
iel  volatil ,  que  lesfubftances  ten- 
dres &  charnues  ^  ce  qui  jpeut  paf- 
fer  pour  un  paradoxe  phyuque  ,  iC 
que  l'Académicien  croit  pouvoir 
expliquer  en  fuppofant  que  les 
chairs  «  par  leur  fouplcire ,  Pa- 
tient ^oins  9c  prife  à  l'eau  bouit" 
lante ,  que  les  os  qui  lui  refiftenc 
davantage. 

•  Par  fes  épreuves  fur  le  poiffon  ; 
il  a  vérifié  l'opinion  commune^  que 
le  poifTon  nourrit  moins,  que  la 
Viaftde  ^  mais  on  ne  s'imagtncroic 
|>eut-êtrc  pas  combien  cette  diffc- 
rcnce  cft  petite.  Une  livre  de  beeaf 
n'a  qu'une  once  ,  deux  gros  &  ^o 
grains  d'humidité  de  moins  qu^une 
livre  de  carpe,  quoique  nourrie 
fàans  Tcau;  ic  çUç  n'a  ^^2i  ff^ 
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de  fel  volatil  de  plus.  M.Geoffroy  g 
examiné  les  vipères  avec  d'autaM 
plus  d'attention  &  de  détail,  ^,^^ 
les  font  d'un  plus  grand  ufage  dans 
la  Médecine,  foit  en  bouillon  ^  foie 
en  poudre  ,  foit  en  trochif^ftes  ou 
paftilles  -,  fur  quoi  il  faut  confulter 
ion  Mémoire. 

Ses  recherches  fur  le  petit  -  laic 
lui  ont  fait  découvrir  dans  ce  liqui* 
de  des  indices  dé  fel  marin ,  pots 
des  preuves  de  Texiftencede  ce  fel 
par  la  figure  cubique  des  cry- 
(laux.  Il  a  trouvC)dans  une  livre  de 
pain  de  GonefTe  cuit*de  la  veille ,  j 
onces  7  gros  48  grains  d'humidité^ 
5  onces  I  gros  d'extrait,  ^ onces  } 
gros  de  matière  groffiere.  La  nutri- 
tion apparemment  roule  fur  les  f 
onces  I  gros  d'extrait. 

Nous  renvoyons  à  un  autre 
JoUrnal  le  rcfte  des  articles  de  Cfo> 
mie  ainfi  que  ceux  de  Botanique  ôC, 
de  Maihm4tif9êe. 


^i  6    JoHtTial  des  Sçavanf  ^ 

0  B  s'E  Rr^rrioNs  svk  là 

'  Cmtidie^  &fur  le  génie  de  Moliè- 
re. Par  Louis  Riccoboni.  A  Paris  ^ 
diez  la  Veuve  Fipt  ,  Ogai  de 
€oncy,  i7jtf,«^u. 

COKfNfÊ  une  infinîtc  de 
gens  fe  perfuaxlcnt  qu'il  ,nc' 
feut  qu'un  j?eu  d'efprit  joint.à  Ym^ 
fige  du  Théâtre  pour  être  en  ctaff 
de  juger  d'un  Ouvrage  Dramari*^ 

Îùej  M.  Riccoboni  détruit  dans  tx 
réface  un  préjuge  fi  ordinaire  ,  & 
prouve  folid'ement  qu'avec  ces:- 
deux  fecours  s*il  arrive  qu*un  fpec* 
tateur  rencontre  quelquefois  jufte^ 
â  arrivera  encore  plus  fouvcnt  que* 
fcs  jugemêns  feront  reformés  par 
Jfe  public.  On  ne  peut  dôncfe  rcn^ 
dre  à  foi-même  ni  aux  autres  ua 
compte  éxad  d'une  Pièce  dcThéac 
txc  y  qu'on  ne  fe  foit  »  nourri  dcf 
>Vptincipcs  par  lefquels  fe  fo.nc 
»  conduits  ces  hommes  rares  qu'un- 
a»  génie  heureux  Se  i^ne  application^ 
«continuelle  ont  "élevés  aux  grC'j 
»  iuicrs  rangs  de  L'axe- 


,;  Mais  comment  y  lie  dbmande^ 
Kicobooi ,  apprendre  les  regîes  dxt 
Théâtre*.  G'eft  ,  répond- il^  en  com^ 
ûarane  «ntre  elles  les  loix  que  ù^ 
bons  Au^eiu^  ,  tant  anciens  quc; 
modernes  ont  puifées  dans  la  natu- 
re 6c  dans  U  raiibn.  Or  comme.it* 
trouve' que  toutes^ces  loix  font  pat^. 
Virement  obfcrvées  dans  les  Co^ 
médtes  de  Molière  ^  il  prétend 
montrer  dans  £es  Obièrvatiotis» 
comment  eh  li&nt  ce  rare  Auteur»^ 
son  peut  apprendre  a:  le  fuivrc'^ 
^dansla-carneït  difficile  3  qu*ila,» 
>«  parcourue  avec  tant  de  gloire,  Sc 
3»'à  juger  du  progrès  qu'y  fonrceux^ 
ai" qu'on  voit  tou&lës  jours  s'effi^rcer 
»  de  Tatreindre.' 

.  Au  refte  ,  il  avertit  qu'il  n^crir 
point  pour  les  Auteurs.  Lm  uns  fonc 
trop  éclaires,  &lon lui ,. pour a.voit 
6iefoinde  fes  préceptes^36|les  autres^ 
parle  goûrdians  lequel  ils  ODmpo* 
^nt^ne  montrent  quetrop^dit-il  ^ 
qu'ils  cberchencrà  s*écarcierde  i^an-^ 
denne  manière- qki  leur  paroîttrop> 
fiaigle^^fic  ^i^  ikoA^eux^pc  coavtr. 


'41  s  hurrud  des  Sçdvans  , 
noie  qu'à  dcs^peâateurs  peu  intel' 
ligens.  Sou  but  eft  .uniquemciiC 
d'inftruire  ceux  qui  aiment  le 
Théâtre  ,  qui  fuivcnt  les  Pièces 
nouvelles  I  ic  qui  veulent  en  juger. 
Son  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre 
Livres  ,  dans  le  premier  il  traite 
des  f  orties  de  la  Comédie  ^  dans  le 
fécond  de  la  Farce  ,  dans  le  troific- 
mt  delà  Comédie  ancienne  en géné^' 
rai ,  &  enfin  dans  le  quatrième  il 
nous  donne  de^  Obfervations  fur 
lés  Parodies  ,  &  chacun  de  ces  Li- 
yres  eft  diviK  en  differens  articles. 

Dans  le  premier  il  montre  que 
la  Comédie  n'étant  que  rimitatioa 
des  mœurs  ordinaires  àzs  hommes 
&  que  its  mœurs  étant  fujettes  à 
changer^  félon  la  diversité  à^s  lieux 
&  des  tems ,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  la  Comédie  foit  lujette  à  de  fi 
grands  changemens  ^carquoiqifatt 
ronds  les  paftîons  ou  les  caraâreres 
ne  changent  point,  cependant  les 
mœurs  ou  les  cara(5(eres  particuliers 
à  chaque  Nation,  font  qu'un  carac« 
xcie  qui  eft  en  foi  le  même  >  ne  6 


MâiFi  173?.  4ïf 

Ifiôntte  pas  en  France  ,  Comme  U 
fe  moncte  en  Efpagtie  ou  en  An- 
glctcttc. 

Ces  changemens  à  la  vérité  nr 
doivent  jamais  influer  fur  la  con« 
ftruûion  d'une  Pièce  ,  parce  que 
cette  conftruâion  étant  (ondée  far 
les  principes  de  la  raifon^,  elle  doit 
être  toujours  efTentiellement  la 
même  ^  mais  pour  ce  qui  regardé 
la  forme ,  ils  obligent  les  Auteurs  i 
s'accommoder  au  gôût&  aux  ufa- 
ges  de  ceux  pour  lefquels  ils  com* 
pofent. 

Après  cette  réflexion^  M.  Ricd- 
boni  obfervc  (Juc  les  priricîpales 
parries  dont  la  Comédie  eft  com- 
pofée  font  VintrigiM ,  U  caraBere  ; 
Us  incidens  ou  coups  de  'Théâtre  ,  te 
Comique ,  ou  ^eu  de  Théâtre  ,&  le 
Dialogue  ou  la  diSlion. 

Il  s'arrête  fur  chacune  de  ces 
parties  en  particulier  ,  &  d'abord 
il  regarde  l^intrigue  comme  la  bazc 
du  genre  dramatique.  Il  en  diftin- 
gue  de  deux  efpeces  ,  la  première 
cft  celle  où  chacun  des  peffonnaçjts 


410  lowrnal  dei  SçavÂtti  ^ 
n^a  dcCTcin  de  traverferl'aâioft  qàl 
femble  devoir  aller  d^'ellMnêinc  âi 
fa  Hn  ^  mais  qui  ifiéàfimoins  fe  troi^ 
vc  interrompue. pat  des  évenemenii 
que  le  pur  bazard  fembk  avoir 
amenés. 

Il  donne  ^vec  faifon  fa  préféren- 
ce à  cette  première  efpccc  d'intri- 
fue  fur  la  féconde  qui  comme 
eaucoufp  plus  facile ,  eft  auffi  ïaf 
|>Ius  corn nfni lie  ^  Se  dans  lacuelle 
tous  les  incidens  font  prémédités  , 
&  produits  par  des  perionnages  qui 
ont  deffein  de  tes  faire  naître.  Il  ttk 
fût  fen|ir  les  inconveniens  dont  It 
jplus  considérable  ,  eft  le  défaut  de 
yraifemblance. 

Mafs  à  quelque  genre  d*intrîgue 
qu'on  s'attache  on  doit  toûjouj^s 
s'accommoder  aux  mœurs  dès  tems 
ic  des  lieux.  »  Gr  ce  font  les  loix 
M  de  la  focieté  ^  &  les  dilTerentcs^ 
«  manières  de  penfcr  qui  produis 
«  fent  la  variété  des  mœurs  ,  &  les 
»  ufagcs  propres  à  chaque  Nation. 
»  J'ajoute  que  les  paflîons  font 
«^quelquefois   partie  des  moBur^ 
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3à  partîculicres  d'un  Pays  ^  ou  d*unc 
^Province.  Ici  I^  jalouîic  eft  fu^ 
•rieufe  .^  Se  It  utn[H[e  foupçon  ne 
a»  petit  être  lavé  que  dans  le  fang  ^ 
9  ou  expié  quejpar  le  porfon.  Là,on 
M  méprife  les  effets  de  cette  paflîoD^ 
»  ou  du  moins  on  la  traite  avec 
a*  prudence  ^  &  avec  ménagement} 
ai  dans  une  des  Provinces  di» 
ai  Royaume  lesliabitans  font  naetu^r 
a»  rellement  nobks  &  pleins  4e  va;^ 
a»  leur ,  mais  glorieux  ,  quoiqu*or-^ 
â^dinaîrenAetrc  peu  fàvorifés  de  li 
a»  fortune.  Ailleurs  on  ie  fait  une; 
«  idole  de  la  vengeance  ,  ou  on  fa*^ 
»  crifie  à  rinterct.  A  in  fi  les  paffions 
•produifent  quelquefois  les  mœur* 
»  d'uric  Province  ^  ou  d'une  rcgioa 
^  entière. 

Après  avoir  poie  ce  prîilcîpe  i 
^Auteur  traite  des  moeurs  de  U 
Comédie  -,  mais  il  avertit  aupara-, 
vant  que  par  wœnrs  il  entend  avec 
les  ancrons  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d*hui  caraEleres  ,  &  comme  ceux 
gui  ne  font  point  dominés  par  une 
Eorte  paflion  font  fufccptibks  de. 


t^ii     Journal  des  SçéfOMt , 
routes  les  autres  ^  mais  fans  excèl  j 
il  notnmç  fajfions  ginii^ales  ccllti 
qui  font  communes    à    cous  les 
hommes. 

Or  voilà ,  dit  -  il ,  quelle^  font 
les  fourccs  de  l'idtrigue  ,  lès 
mœurs  particulières  des  Pays,  & 
les  padions  générales  des  hommes^ 
Des  reflexions  qu'il  fait  à  cette  oc- 
cafion  &  qu'il  appuyé  d'exemples 
|)ris  dans  les  anciens  &  dans  les 
modernes  ,  il  refulte  qu*une  Pièce 
dont  Tintrigue  eft  fondée  fur  des 
mœurs  générales ,  fuhiiftera  plut 
longtems,  &  fera  plus  générale- 
ment applaudie  ,  mais  que  fi  une 
Pièce  dont  Tintrigue  eft  appuyée 
fur  des  mœurs  particulières  ,  ne 
jouit  pas  d'une  fi  longue  réputa- 
tion ,  elle  aura  d'un  autre  côté  ua 
fuccès  plus  éclatant  dans  fa  naiffan- 
ce. 

Dans  l'article  du  caraSere^  il  cxa-; 
mine  ce  que  les  anciens  encen« 
dotent  par  ce  mot.  11  avoue  qu'ils 
ont  traité  les  paillons  dans  leurs 
Comédies ,  mais  il  prouve  Ôc  toû- 
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jours  pat  des  exemples  ;  qu'elles 
n*y  dominent  pas  affez  pour  faire  un 
caraâiere  principal^  au  lieu  qu^elles 
font  devenues  la  partie  la  plus  ef- 
fentielle  de  nos  Comédies^  mais 
il  fe  déclare  contre  ceux  qui  préten- 
dent qu'une  Comédie  de  caradere 
n'eft  pas  fufceptible  d'intrigue ,  6C 
donne  en  même  tems  les  moyens 
de  lier  enfemble  ces  deux  chofesj 
de  manière  qu'elles  fe  prêtent  des 
grâces  &  des  forces  réciproques.' 
Tout  ce  détail  qui  paroîtra  ici  fort 
fec ,  ne  l'eft  nullement  dans  TAu* 
teur  ^  parce  qu'il  eft  foûtenu  8c 
nourri  de  préceptes  ^  dont  il  fait 
toujours  voir  l'application  dans  des 
Pièces  connues ,  Se  fur-tout  dans 
celles  de  Molière ,  comme /'£/©/ir- 
4jf ,  V Ecole  cUs  femmes  ^  ic  VEcoU 
des  maris. 

Delà  M.  Ricoboni  pafTe  ait 
Dialogne ,  &  comme  il  eft  neceflai* 
rçment  lié  avec  ce  qu'on  appelle 
aconomie  du  Théâtre ,  il  ne  peut  par- 
ler de  l'un  fans  parler  de  l'autre; 
C'eft  encore  par  l'examen  de  diffe*s 


4^4'  Jotirnd  des  Sjpmrans  ; 
Rentes  PkGcs  cjc  MoUcrc  ,  qu'81 
montre  en  quoi  contifteTatt^e  fai*^ 
«  marcherPceConomie  du  tout  cttr 
fcmbie  avec  celle  des  parties  de  U 
Fable.  Ce  qu*il  ajoute  cnftii,tc  furU' 
-diûion  propre  à  chaque  ^enrede 
Comédie  doit  être  d'autatK  plu^ 
«nédité  par  ceux  qui  s*appliqucmî 
au  Théâtre,  qtfon  s'eft  dans. ces 
.derniers  tems  plus  éloigné  de  U 
-  fimplicité  de  (liîé  qui  eft  ncceffairc 
four  fonder  Ja  vraiXèndbtlance  Sc  U 
mérité  du  Dialogue. 

Les  Comiques  anciens  Grecs  & 
Latins,  les  modernes  foit  Elpagnols 
«ou  François,  jufqu'autems  de  Mo- 
lière n'ont  jamais  employé  que  li 
ilile  {âmi'lier  dans  leuts  Comédies  ; 
inais  aujourd'hui  foit  dans  les  Au- 
teurs impoflibiiité  d'imiter  le  beau 
Simple  &  le  pur  langage  de  la  natu* 
re  dontMoliere  eft  un  H  parfait  mo^ 
dieile  ^  foit  dans  les  $pe<5tateurs  » 
Jefcfpoir  4e  ne  plus  le  retr<Miver, 
on  ne  cherchc^on  ne  demande  que 
Ce  qu'on  appelle  de  ivy^w  ,§:  ploi 
cet  efprit  vife  à  l'extraoïdinaire ,  8C 
micax  il  cil  re^u. 
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M.  Ricoboni  eft  pcrfuadé  ,  éc 
fdon  noas  il  le  démontre ,  ^que  k. 
goût  d'ex  prellion  qui  regoe  aujour*. 
iq'hui  »  vient .9V3ias  d'une  imagina* 
liion  heureufe  que  de  la  ftérilite  des 
Auteyrs.  11  faut  voir  dans  TAutcui; 
par  quel  degré  ceux- mêmes  qui  ren^ 
4çnt  à  Molière  la  juftice  qui  lui  el^ 
4uc  ,  fc  font  infenfiblement  acco^i- 
tumés  à  goûter  un  genre  d'efprit  &, 
ide  ftile  entièrement  oppofé  à  cett^ 
filante ,  ce  vrai  Comique  &  ce  fen- 
rin\ent  naturel  qu'ils  admirent 
4ans  fcs  Pièces. 

L'article  où  il  s*agit  de  ce  qu'on, 
;appelle   en    France   des  cpHps  de. 
Théâtre  ,   &  par-tout  ailleurs  des, 
furprifes  eft  rempli  d'obfetvation;5. 
délicates  &  judicieulès  ,    qui  ne, 
peuvent  partir  que  d'un  Auteur' 
jconfomme  dans  fon  art  -,  il  en  eft  d« 
niême  des  reflexions  qu'il  fait  fur 
le  Comique.  Il  veut  qu'il  prenne  &. 
fource  dajas  los  jchofes  mêmes  ,  &c\ 
quiil  tienne  à  Taftiont  11  en  diftin- 
gue  de  deux  fortçs^l'un  qu'il  appel-; 
U  Comique  dcfimaiion  ,  &  l'autri 


S^i?      loumal  des  SféVdns  ; 
Comique  de  fentimem^  &  il  en  ap« 
porte    à   fon   ordinaire    difFcrenc 
exemples  qui  en  donnent  une  idée 
juftc  &  précîfc. 

La  Fdrce  eft  l'objet  du  fécond 
Livre ,  elle  a  été  en  ufagc  en  Italie 

{rendant  le  feiziéme  (iécie  qui  fut 
e  tems  de  la  bonne  Comédie  ^ 
mais  le  règne  de  la  Farce  n*y  fut  pa$ 
de  longue  durée  ,  &  depuis  long- 
cems ,  il  n*y  en  eft  plus  queftion; 
Le  génie  François  naturellement 
porté  à  la  gaycté  ^  a  fait  fentic 
aux  Pocres  de  la  Nation  la  ne- 
ceflîté  de  diftraire  les  Speâateurs 
de  la  triftcffe  du  Tragique  pat 
une  petite  Pièce  dont  le  feul  objet 
fût  d'amufer  &  de  faire  rire.  M.  Ri* 
coboni  admire  encore  en  ce  genre 
Tefprit  de  M'oliere  qui  trouvoit  le 
fecret  de  faire  rire  leconnoifleur  & 
Tignorant  dans  la  Farce  du  Mtde^ 
€in  malgré  lui  ,  après  avoir  fi  plei- 
nement fatisfait  l'homme  d'efpric 
dans  la  Congédie  du  Mifamnje  \  au 
lieu  que  les  petites  Pièces  qu'on 
joiie  aujourd'hui  après  les  Tragé- 

dicf 
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Jies  Srles  Comédies,  loin  de  délaf- 
fer  l'efprit  comme  faifoienc  celles 
<ie  Molière  ^  &  de  remplir  TinceD- 
tion  pour  lajquellc  elles  ont  été 
introduites  ,  fatiguent  par  une 
nouvelle  attention  ....  »  Pour  la 
a>  plupart  elles  font  ou  conu)ofces 
a»  dans  le  ton  noble  ,  &  (ur  des 
»  fujets  fufcepcibles  de  cinq  Ades^ 
»ou  ne  forment  fouvent  qu'un 
»  amas  de  Scènes  Méthaphyfiques^ 
»  &  détachées  ^  dans  lelquelles  on 
»  perfonific  la  volupté ,  le  caprice, 
»  Tinterêt ,  la  Satyre ,  &€.  On  y 
»  introduit  Jupiter ,  Diane,  Apol« 
»  Ion  ,  faifant  fur  les  fentimens  du 
»cœur,desDi(rertations  qui  reflem- 
•9  Ment  bien  plus  à  des  Dialogues 
»dc  Lucien  qu'à  des  Pièces  Corai- 
»  ques  de  quelque  genre  qu'elles 
»  puiflcnt  être. 

Puis  revenant  aux  Farces  de  Mo- 
lière ,  il  en  diftingue  de  pluHcurs 
fortes.  Selon  lui  ,  Us  Pricieufcs  ;v- 
dicnles  ,  les  Fourberies  de  Scafin  ,  & 
le  Médecin  malgré  lui  ^  font  d.in^  1  j 
genre  Comique  qui  conviciu  aiix 

ALirs.  1 T 


^2t      Jmmd  its  SfMwia  , 
Forces.  Il  ioucîmt  «tcc  jefticc  que 
C3mmc  ccUcs  qui  ne  foor  coinpo- 
Ces  qoc  de  Sccocs  dctachccs  uns 
fuite  &  ûas  adion ,  font  d'une 
citrême  facilité^   auffi  qoTiln'ji 
rien  de  plus  difficile  que  d'en  ÊÎiie 
une  qui  aie  tous  ces  avantages ,  tei- 
k  que  la  Comédie  éks  fmchemxàc 
Molière  qu'il  regirde  comine  un    - 
Chef-d'cruvreen  ce  genre;  &doDt 
il  nous  fait  appercevoir  l'arc  &  le 
mérite  dans  réxamen  qu'il  en  Ëiit. 
L'article    de    la    critique    des 
mœurs  eft  un  des  plus  incereflâns 
du  Livre,  &  où  la  candeur  ^  &  la 
probité  de  M.Riccoboni  n'éclatent 
pas  moins  que  la  juftelTe  &  la  pé- 
nétration de  fes  lumières.  Tout  ad« 
mirateur  qu'il  eft  de  Molière  ^  & 
quoiqu'il   le   regarde    comme   le 
premier  qui  ait  porté  la  bienfeance 
&  les  mœurs  fur  le  Théâtre  ,  il 
avoiie  que  piuHeurs  de  ces  Pièces 
font  plus  propres  à  rendre  le  vice 
aimable  qu'odieux  ,  &  il  établit  par 
des  raifonnemens  tondes  fur  l'ex- 
périence que  la  critique  des  défauts  ' 
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ZfL  des  ridicules,  cft  plus  capable  de 
contribuer  à  la  correâion  des 
mœurs  que  la  cenfure  des  vices  iC 
despaflions. 

Une  partie  de  l'article  où  il  eft 
queftion  du  DértoÀcmem ,  cft  em- 
ployée à  montrer  que  c'eft  injuftc- 
ment  qu^on  a  accule  Molière  d Sa- 
voir été  peu  heureux  dans  cette  par- 
tie de  la  Comédie  ,  &  après  un  exa- 
men raifonné  de  la  plupart  des  dé- 
fiouemens  de  fes  Pièces  ,  il  ne 
craint  point  de  dire  :  »  que  fi  les 
9  Sçivans  &  les  Auteurs  qui  ont 

•  fur  ce  point  critiqué  Molière, 
9  avoient  eu  quelque  connoltTance 
m  du  Théâtre  ,  ils  auroient  porte 
M  un  jugement  bien  différent  de  fes 

•  Ouvrages  ,  &  qu'ils  n'auroicnt 
9  pas  entraîne  dans  la  même  erreur 
wtous  ceux  qui  entendent  peu  le 
«  Théâtre  ,  &  qui  dans  cette  occa- 
M  fion  ont  trop  déféré  à  leur  autori- 
»té. 

Nous  fommes  forcés  de  paflcr 
fous  filence  Tarticle  de  l'imitation, 
quoiqu'il  nous  ait  paru  auflî  eu- 
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rieux  au'inftrudif  ^  U  cft  cemsde 
parler  du  troifiéixie  Livre  qui  roule 
iur  la  Comédie  ancienne  en  géné- 
ral. Pour  mettre  les  Leâeurs  plus 
en  état  de  la  comparer  avec  la  Co- 
médie moderne  y  M.  Riccoboni  fk 
trouve  dans  la  neceffité  d'examiner 
les  règles  de  la  première  ^  les  chan» 
gemens  que  les  modernes  ont  in- 
troduit dans  ces  mêmes  règles  ^  8c 
Tufage  qu'ils  en  ont  fait. 

Il  nous  donne  d'après  Ariftote 
une  idée  des  quatre  efpeces  difFe- 
tentes  dans  lelquelles  la  Comédie 
ancienne  croit  partagée  ;^  ficàlex- 
ception  de  la  quatrième  efpece  qui 
cft  U  pmfU ,  &  que  Molière  n'a 
point  traitée  ,  l'Auteur  nous  en  fait 
^  voir  la  pratique  dans  les  Pièces  de 
Molière  \  par  exemple ,  félon  M. 
Riccoboni  leMifanirojc  ^ft  dans  la 
première  efpece  qui  eft  fimplc  &  de 
mœurs  \  Y  Avare  ^  dans  la  féconde 
qui  eft  Jmplexe  &  de  mœurs  -,  & 
Georges  Dandin  ,  dans  la  troifiéme 
que  Ton  nomme  Simple  &  ridicule. 
Mais  çompie  il  ne  croit  pas  que 


Molière  ait  jamais  penfëi  cette  <li- 
ftinAion  des  anciens  ^ilne  s'amufie 
pas  à  faire  parade  d'utie  Vaine  éttf- 
dition  pour  n^îontref  là  conformilté 
de  fes  Pièces  4ux  principes  d'Atè- 
ilote.  Il  ne  s'arrête  point  non  plus 
à  examiner  fi  ce  Philofophe  «  pre* 
tendu  nous  donner  une  idée  coni- 
plettc  du  ridicule  en  le  définiflant 
une  diffBrmiii  inài^enfMtmtnt  né- 
cejfaire  k  U  Comédie.  Mais  il  tacbe 
d'établir  en  quoi  confifte  ce  ridickte 
que  la  Comédie  doit  avoir  pour 
but  de  corriger  :  ce  que  l'Auteur 
dit  fur  cet  article  nou^  a  parufbct 
jufte ,  mais  il  feroit  peut-être  i  fxju- 
haiter  ,  qu'il  Teût  un  peu  plus  dé- 
veloppé. 

Il  s*étcnd  davantage  fur  ce  qui 
ref^arde  Taâiion  &  le  nœud  des  Co- 
médies ,  &  montre  que  Molière  à 
Tezemple  des  anciens  ,  a  excellé 
dans  ce  point  qui  a  toujours  été  re- 
gardé comme  efTentiel  à  toute  Fa- 
ble Dramatique  ,  Se  quieft  aujour- 
d'hui fi  négligé  par  ceux  qui  tra- 
vaillent pour  le  Théâtre.  Quoique 
1  T  \\\ 
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les  anciens  fe  foient  déclarés  pour 
Tunité  d'aâion  ^  M.  Riccoboni  ne 
condamne   pas  entierenient  ceux 

3ui  nfiettenc  dans^  leurs  Pièces  une 
ouble  aâion:  ^  parce  qu'il  n'y 
trouve  rien  qui  blefTe  la  vraifem- 
blance  ,  mais  il  foûtienc  avec  rai- 
fon  qu'il  eft  très-difficile  de  le  faire 
&  de  les  fubordonner  tellerncBC 
l'une  à  l'autre  que  leur  mouvement 
foit  égal ,  &  qu'elles  i>ç  f^:  nuifcnt 
point  réciproquement. 

Il  approuve  fort  qu'on  obferve 
à  la  rigueur  Tunité  du  tems  ^  mais 
pour  l'unité  du  lieu  ,  il  ne  croit  pas 
»  devoir s'impofer  un  jougqu'Ari- 
»  ftote  ne  lui  impofe  point^  &  que 
2>  le  bon  fens  &  la  vraifemblance 
»  femblent  condamner  ;  il  eft  rai- 
»  fonnable  que  dans  l'efpace  de  24 
9  heures  on  ne  puKTe  pas  tranfpor- 
n  ter  les  Aéleurs  en  un  lieu  Ci  éloi- 
o  gné  de  celui  où  l'Auteur  a  com- 
»  mencé^qu'à  peine  les  i  z  ou  les  24 
*  heures  fuffifent  pour  en  faire  le 
»  trajet  ^  mais  aufli  il  n'eft  pas  con- 
M  cre  la  raifbn  comme  Molière  l'a 
»  pratiqué  foKt  heureufement^  de 


Mars  173^.  433 

M  les  faire  changer  de  lieu  ,  lorf - 
»  qu'une  demie  heure  fuffit  naturel- 
3»  lement  pour  ce  changement,  & 
i>  il  ne  lui  paroît  pas  jufte  de  facri-» 

•  fier  par  trop  de  dèlicâtelTe  &  de 

•  fcrupule  les  beautez  que  fourni-» 
«»roit  le  fujet  à  la  faveur  d'un  tel 
M  changement. 

Nous  ne  dirons  rien  des  articles 
fuivans  dans  lefquels  l'Auteur  trai- 
te du  CétraHen  dam  les  ComieUes 
Gritjues  ^deU  diBion  dans  la  Comé- 
die des  anciens.  Nous  paierons  auffi 
fur  Tcxamen  qu'il  fait  de  la  Co- 
médie de  Vy^vare  de  Molière  , 
&  nous  finirons  l'Extrait  de  ce 
troificmc  Livre  ,  par  ce  qu'il 
dit  de  l'amour  dans  la  Comédie 
ancienne  &  moderne.  Cet  article 
eft  touché  avec  tant  de  difcerne- 
ment  &  de  fagcffe  qu'il  doit  plaire 
également  &  à  Thomme  de  mœurs 
&  à  l'homme  d'cfprit.  M.Riccobo- 
ni  y  déclare  que  quoiqu'il  ait  don- 
né dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvra- 
ge le  Théâtre  de  Molière  four  le 
modèle  de  la  bonne  Comédie ,  il  n'a 
1  T  V\\\ 
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pas  prétendu  le  donoef  suffi  pour 
an  modèle  par  rapport  aux  mceurs. 
Il  Ëdt  voir  indépendamment  du 
danger  qu'il  7  a  d'expofèr  la  vertu 
&  l'innocence  des  jeunes  perfonnes 
par  Us  intrigues  d'amour  ,  qu'on 
en  a  fait  nn  nop  grand  ufage  iur  la 
Scène.  Rien  de  plus  difficile ,  dit*- 
il  9  ni  de  plus  délicat  à  manier  que 
cette  paffion.  »  Si  l'amout  eft  tnûté 
»  avec  les  ménagemens  qu'exigenc 
m  les  mœurs  ^  il  eft  à  craindre  que 
a>  l'aélion  ne  devienne  languiffante^ 
»  fc  il  on  le  laiiTe  agir  dans  toute 
»  fa  violence ,  n*échapera-t-il  rien 
»  qui  bleflc  la  bienféance  fie  la  pu- 
»  deur? 

D'ailleurs  depuis  que  le  Thcattc 
S*eft  emparé  des  Pièces  de  carade- 
re  ,  il  montre  que  l'amour  eft 
moins  neceflairc  pour  Tintrigue 
qu'on  ne  le  penfe  communément. 
Sa  propre  expérience  Ten  a  con- 
vaincu -,  la  femme  jaioufe  ,  &  Vite- 
lien  Vînriéa  Parts ,  font  abfolumenc 
fans  aucune  intrigue  d'amour ,  H 
cependant  ces  deux  Pièces  ont  été 


BXC  gmtccs  fbi  ftiPPCi  A)ourc£ 
ija^  ii*eft  pjs  \z  ftnl  qtxt  Ak.rcncc 
arec  fisc^  des  Comédies  île  cirac- 
tcrt  fi&s  fccouzir  a  runaiir  pow 
CD  fboDcf  Ir  hccikL  Qtidcities-«m 
en  ooC  pvK  de  feabkoles  au 
TUalsc^iiiiii  il  eo  cft  dix  eii  don* 
ze  datt$  ce  ^nxe  ^oi  om  été  pin* 
fieoBÊiis  repftfcntéci  deraiit  un 
pcdt nombit  de  Speâatciin  éclai- 
res qui  ftififcaf  Iciilcc  aaîotir-- 
d'Iuiî.ditM.  Riccobooi^  pourcoii- 
vaiocfe  le  Pablic  fie  les  Aurctus 
que  l'aaxnii  4eïi  daDgemix  par 
lui  même  fur  te  Thfitie  ^  n'y  cfi 
pas  neccllanc  poor  fcodfe  la  Co 
ffièdie  un  f peâacle  propre  à  dêkT^ 
fer  Se  a  amiifef  lesbooDêeesgeBS. 
Noos  fotifcrivoos  d'autant  pfas 
▼oloutters  à  ce  ji^emeiicquçfioai 
coonotAoïts  ces  Pièces  ,  &  notis 
fouhikcfioos  commeM.Riccobam 
^uc  rAuteur  voulût  enfin  confcft* 
fïr  à  les  tendfc  publiques  ,  pour 
détruire  tout  ce  qu'on  dit  ,  ou 
ptr  cotTupcKHi  j  ou  par  ij^iio* 
f  iDCt  CD  tavtuf  de  laméfendiie  M 
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ceffité  de  l'amour  dai»  les  Pièces 
de  Jhéatre. 

Lo^quatriéme  &  dernier  Line  ' 
prefeare  au  Leârur  uae  matieie 
toute  neuve'  qui  eft  la  Parodie  ^* 
comme  deft  un  genre  très  connu 
en  France^  M.R'iccoboni  s'eft  trou- 
vé obligé  d*en  parler ,  mais  Molie-  - 
re  ne  Tayant  point  traité,  il  eft  con- 
traint d'emprunter  d'ailleurs  Ici 
exemples  qui  lui  font  neceflàîics 
pour  rendre  £bs  idées  plus  fenfiblcs. 

Après  avoir  traité  de  la  Parodie 
en  général  ^  il  en  diftingue  de  trois 
fortes.  La  première  eft  desêriginàux 
parodiés  en  entier  ,  comme  celles 
à^Arleéjmn  Phaeton  ^  ai  Arlequin 
Perfie ,  &c  La  féconde  ,  des  Origi^ 
eutuxparùdiéi  dans  leur  plus  grande 
partie  ^  telles  que  V  Agnès  de  Chailm 
tes  &  le  mauvais  Ménage  ^  &  la 
Croifiéme  des  Originaux  parodiés 
dans  quelques  parties  feulemens  ; 
dont  il  apporte'  pour  exemple  k 
Tombeau  de  Maître  André  ^  Pa*^ 
die  fur  la  Scène  huitième  àtVk&t  . 
fécond  du  Cid. 


Notre   Auteur  compare    enrre 

telles  ces  trois  cfpeccs  ,  il  établir  les 
fegles  ncccffaires  pour  y  rcuffir ,  & 
fc  déclare  contre  ceux  qui  condam- 
nent ces  fortes  d'Ouvrages  Comi- 
ques j  foos  prétexte  qu'ils  tourne ïit 
en  ridicule  les  plus  nobles  fcnti- 
mens  2c  la  plus  excellente  morale. 
Il  fc  contente  de  blâmer  les  Paro- 
dies à  qui  on  pourroit  reprocher  ce 
défaut^  mais  comme  il  neluicft 
pas  cfTecitiel  ^  il  prétend  que  la  Pa- 
rodie qui  critique  judicieufement 
8c  fans  fiel  eft  un  genre  utile  & 
même  necclTaire  au  public  \  c'ed 
principalement  à  la  critique  judt- 
cieufe  &  modérée  (  car  je  ne  parle 
poïotjdit-iljdc  la  Satyre  qui  produt- 
roit  un  effet  contratre)que  lesScien- 
ces&  les  Arts  doivent  ca  générai 
leurs  accroifremens  Se  leur  perfec- 
tio0.  Comme  M^Riccoboni  n'a  ja- 
mais perdu  de  vue  un  principe  H  fa- 
ge  dans  tous  les  endroits  où  le  but 
quil  s*étoic  propoféj  Ta  mis  dans  k 
neccûité  de  critiquer  quelques  Pie- 

1  T  Yj 
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CCS  dont  les  Auteurs  font  aÂuelle- 

ment  vivans  ^  nous  ne  doutons  pas 

Sue  le  Théâtre  François  ne  lui  ait 
ans  la  fuite  une  véritable  obfiga- 
tion. 

VERONA  ILLUSTRATA.  IN 
Verona  \  per  Jacopo  Vallarfi  è 
Pier- Antonio  Berne  173a. 
Ccft-à-dirc  :   Vérone  iUttfirie.  A 
Vérone  ,  chez  Jacques  VÀlUnrfi, 
ic  Pierre* Antoine  Bime.  1731. 
in  -fol.  col.  i^é'tytrtf^-iij^ 
avec  figures, 

LA  féconde  Partie  de  cet  Ou- 
vrage contient  en  cinq  Li^s 
THiftoire  Littéraire  de  Vérone  ; 
c'eft  à-dire  qu'elle  fait  connottre 
Cous  les  Ecrivains  Véronois  ^  tc 
^ue  par-là  elle  renferme  une  partie 
conhderable  de  rHilloire  Litteraise 
d'Italie  ,  que  Ton  fouhaitoit  avec 
tant  d'e  mpreflèment.  Comme  dans 
le  premier  Extrait  que  nous  avons 
donné  de  ce  Volume ,  &  qui  roule 
fur  PHiftoire  de  l'ancienne  Piovîlh 
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ce  de  Vinétie  \  nous  n'avons  parle 
que  des  nouvelles  découvertes  de 
rUluftre  Auteur,  par  rapport  à  l'é- 
rudition univerfclle  •,  nous  en  ufe- 
rons  de  même  dans  celui-ci ,  où  il 
s'agit  de  l'Hiftoirc  des  gens  de  Let- 
tres du  même  Rays* 

Qiioique  cette  Hiftoire  foit  en 
eSct  une  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains Véronois ,  l'Auteur  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  les  y  ranger  par 
ordre  alphabétique  ^  ni  par  celui 
des  matières.  Mais  il  a  cru  devoir 
préférer  à  tout  autre  l'ordre  Chro- 
nologique, lequel  devieilt  d'autant 
plus  intereflant  pour  le  Leftcur  , 
qu'il  Tinftruit  beaucoup  mieux  àt% 
changemens  arrivés  dans  la  Littéra- 
ture. Cette  (èconde  partie  com- 
prend fept  cens  Auteurs.  Mais  on 
ne  s'étend  que  fur  ceux  qui  font 
fuffifamment  connus  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres. 

M.  le  Marquis  Mafiei  ^  dans  fa 
Préface  ^  fait  mention  d'une  Con- 
férence tenue  à  Prague,  au  fu jet  des 
Huifites  ^  l'aa  14^5.  &  publiée  par* 
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mi  les  anciennes  Leçons  de  Cam- 
Jms.  Dans  rénumération  qu'on  y 
fiwt  de  ving-neuf  Univerfitcz  éta- 
blies pour  lors  en  Europe  ^  celle  de 
Vérone  eft  nommée  la  feptiéme3& 
n'cft  précédée  que  par  les  Univerfi- 
tez  de  Rome ,  de  Boulogne ,  de  Pa- 
ris ,  d'Oxford  ,  de  Touloufe  &  de 
Salamanque.  L'Auteur  nous  décelé 
outre  cela  divers  Ecrivains  ,  qui  fe 
font  dits  Véronois ,  fans  l'être  \  en 
quoi  ils  n'ont  eu  d'autre  yûë  ^  que 
celle  de  faire  allufion  au  caraâcre 
Ac  vérité  ^  qui  regnoit  dans  leurs 
Ecrits. 

hiyKtl.  cal.  I. Le fçavant Hi- 
fiorien  y  pafTe  en  revue  les  anciens 
Auteurs  Véronois  ^  à  la  tête  def- 
qucls  paroît  Catulle.  Il  remarque^ 
en  parlant  des  Editions  de  ce  Poëtc, 
qu'il  y  a  quelques  pafTages ,  que 
Scaliger ,  Vofius  Se  GrAvius  ont  cor- 
rompus &  rendu  inintelligibles, 
pendant  qu'ils  étoient  clairs  &  fans 
faute  dans  les  Editions  de  GHorim 
êc  de  Parthenius.Tcï  eft  ^  par  ezem* 
pic  ,  celui  ^  où  au  Uea  ûtjm  fdi 
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muUs  êpm  foret  voLire  ^  /ive  limeo  . 
ils  ont  mis  Jirîe  palmnlis  ^fim  lin- 
UQ  %  et  qiri  corrompt  k  fcns  da 
ifers  j  en  ôtc  route  ia  grâce  ^  &  en 
altère  k  quantité.  Tel  clt  encore 
celui ,  où  au  lieu  de  mn  ilhm  vir 
prier  ûUigtrm  ^  ils  ont  lu  mn^^ne 
iiUm  ou  non  ^uidlam  vtTprior  4ttn^ 
gerit  f  &  cet  autre  ^  où  à  cts  mots 
IJùmtm  limim  ils  ont  fiîbftitué  Dî^ 
VHfn  limim  v  &  piuiieurs  aiiftct- 

Cd^  4.  L* Auteur  prétend  avoir 
découvert  le  vui  lieu  de  k  naiffan* 
ce  de  Virgile*  On  fcait  qu'il  croit 
d'Andes  Village  du  Mantouan  ^ 
(  j^nSnas  vam.  )  On  a  cru  faulTe- 
menr  jurquici  que  c'étoit  PimU, 
fur  là  foi  du  premiei  qui  Ta  voit 
avancé  fans  aucune  ratfon*  Mais 
Virgile  dit ,  dans  TEloge  IX,  que 
fon  lieu  natal  ctoît  l^mdroit  m  Us 
cdlims  commenam  à  manquer  ;  fui 
Jifuâdiicere  cdtes  ipcipimi  :  ic  pas 
conféqucnt  ce  ne  pouvoir  être  ail- 
leurs que  du  coté  du  Véronois. 
"^^f'Auteura  fait  des  recherches  dans 
es  quartiers-^  ;  &  il  a  trouvé  un 
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Village  compofé  de  quelques  mai- 
foDS  ,  peu  éloigné  des  limites  du 
Véronois  ;  qui  porte  encore ,  & 
qui  a  toujours  porté  le  nom  de 
Bande.  C'eft-là  certainement  (  dit- 
il  )  {"Andes  At  Virgile.  Dans  la 
prononciation  populaire  y  on  ;oi- 
gnoit  quelquefois  le  B  au  commen- 
cement d'un  mot  \  comme  faifoient 
les  Eoliens  ^  qui  difoient  Br9Jd 
pour  Rodi  ,  ce  qui  eft  connu  de 
tous  ceux  qui  fçavcnt  les  Dialedes 
Grecs. 

Col.  7.  Après  Catulle  vient  Cor- 
ficlius-Népos  ,  dont  la  plupart  des 
Ouvrages  font  perdus  ,  comme  le 
fait  voir  TAuteur.  Au  fujct  d'iEmi- 
lius  -  Macer  (  eol.  9.  )  il  montre 
qu'on  $*eft  fouvent  mépris  fur  les 
Ouvrages  qui  lui  appartiennent  vé- 
ritablement, ou  qui  ne  font  pas  de 
lui  y  Se  que  parmi  les  fragmens  qui 
nous  en  rcftent,  on  doit  lire^^^w- 
tU  au  lieu  de  fpumantU  terga  ,  & 
infimét  au  lieudej^^i/.-'Ontràti* 
vé  rarement ,  à  la  vérité  ;  Ic^Verlw 
infimare.  Mais  peuc*Ëcre  étoit-U  h- 


Mars  ij%6.  44 J 

milicr  auxVcronoiSjPlinc  s'en  étaut 
fcrvi  trois  fois  pour  dire  dejfecher 
d  U  fumie.  Charifius  cite  un  vers 
d'un  Ouvrage  de  Macer  qu'il  nom- 
me Bfi^utKo^  ,  au  lieu  qu'on  doit  li- 
re 6nfîm.  Prifcien  parle  des  Annales 
de  ce  Poète ,  xju'il  confond  mal-  à- 
propos  avec  Licinius-Macer. 

Col.  II.  Notre  Auteur  enfuitc 
rapporte  les  raifons  qui  ont  fait 
croire  depuis  plufieurs  fiécles ,  que 
Vitruve  étoit  de  Vérone.  Il  y  a 
dans  cette  Ville  un  Arc  antique  re- 
marquable par  fon  architedure,ou 
Ton  voit  écrit  au  -  dclTous  le  nom 
de  Virruvc-Cerdon  qui  étoit  un  af- 
franchi de  Vitruve  i'Architede. 

Col.  ij.  L'Auteur  allègue  auflî  les 
raifons  qui  ont  fait  croire  que  Vé- 
rone étoit  la  patrie  de  Poniponius- 
Sccundus  ,  qualifié  de  Prince  des 
Poètes  tragiques  Latins  par  Quin- 
tilien.  La  principale  de  ces  raifons 
eft  le  partage  où  P^ine  rappelle  va^ 
tem  ,  civem^ue  cUriffirnum  :  fur 
quoi  notre  Auteur  obftrve,  qu'il 
eft  fort  croyable  que  le  motâvcm 
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ait  été  mis  par  quelque  Critique  à 
la  place  de  concivem  ,  fuivantropi- 
nion  commune  qui  veut  que  cm" 
avis  ne  foit  pas  un  mot  Latin  ;  taq*- 
dis  qu*unè  Infc^ription  que  Ton 
conferve  dans  le  Mufeum  de  Vé- 
rone ,  &  qui  n'a  pas  encore  été  pu- 
bliée ,  offre  le  mot  concivium  écrit 
en  très-gros  caradeics.  L'Auteur 
obferve  encore  que  les  vers  que 
S.  Auguftin  ,  dans  fon  IV*  Livre 
de  la  Ainfi^jHe^  cite  de  cet  Ecrivain, 
font  tous  rcnvcifés.  Il  fait  remar- 
quer auffi  que  par  les  titres  des  Ou- 
vrages de  Pomponius  qui  font  ci- 
tés ,  on  voit  que  c*étoicnt  des  Co- 
médies &  non  des  Tragédies ,  qui 
font  d'un  autre  Pomponius  ,  origi- 
naire de  Boulogne. 

Col.  15.  M.  le  Marquis  MaSîci 
donne  enfuite  à  Vérone  un  Ecri- 
vain^ que  perfonne  ne  lui  avoit  en- 
core donne  -,  &  c'eft  Caflîus-Sévé- 
rus.  Il  faut  voir  dans  TOuvrage- 
même  ce  Chapitre ,  qui  contient 
pluHeurs  chofes  remarquables. 
L'Auteur  fait  voir  qu'il  y  a  cinq 
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'  Ecrivains  de  ce  nom  -  là  ,  tandis 
qu'on  n'en  connoiffoit  que  trois 
jufqu'à  prcfent.  Celui  de  Vérone 
étoit  Hiftorien  ,  &  ce  fcit  de  lui 
que  Pline  le  jeune  demanda  le  por- 
trait ,  pour  le  placer  avec  celui  de 
Cornçlius  -  Népos.  Il  en  eft  fait 
mention  par  TcrtuUicn,  Minutius- 
Félix  &  Ladance.  TBayU  ,  dans  fon 
Diâionna.ire ,  parle  de  ces  CafiBus 
fort  au  long.  Notre  Auteur  pré- 
tend ,  que  malgté  la  prévention  de 
ceux  qui  croyent  que  ce  Lexicogra- 
phe a  tout  éclairci  ;  fon  difcours 
entier  fur  cet  article  n'cft  qu'une 
foule  d'équivoques. 

Col.  i^.  En  parlant  de  Pline  ,  M. 
le  Marquis  Maffei  combat  Terreur 
de  ceux  j  qui  le  difcnt  natif  de 
Come  ,  fur  la  foi  d'une  "vie  de  cet 
Auteur  faufTcment  attribuée  à  Sué- 
tone. Il  foûtient  même  que  dans 
les  exemplaires  de  cette  Vie  les 
plus  anciens  ,  le  mot  Novocomefjfis 
ne.  paroiflbit  point.  Il  réfute  le  P. 
Hardouin  ,  qui  après  avoir  afluré  ^ 
dans  fa  première  Édition  ^  que  Pli- 
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ne  ctoit  de  Vérone,  veut  dans  la  fé- 
conde y  qu'il  fût  de  Rome.  Notre 
Auteur  termine  toutes  ces  diicuf- 
fions  par  une  correâion  qu'il  fait 
au  Texte  du  Nacuralifte.  Dans  TeA- 
droit  où  les  imprimés  portent  ces 
mots  f  Venetta  noflrd  dtofis  ,  ce  qui 
fait  un  faux  fcns ,  &  met  l'Ecrivain 
en  contradidion  avec  lui  -  même  , 
M.  le  Marquis  MafFei  lit  è  f^eneùa 
noflra  ,  ce  qui  décide  entièrement 
la  queftion. 

Col.  2^.  Le  dernier  des  anciens 
dont  il  parle  cft  S.  Zenon,  Il  remar- 
que ,  touchant  Texiftence  de  ce  Pc- 
re ,  que  tous  les  modernes  ont  co- 
pie les  difficulrez  de  Sixte  de  Sien- 
ne ,  fans  le  nommer.  Du  Pin  doute 
fi  ce  Zenon  a  jamais  éxidé.  On  veut 
que  Guarim  foit  T  Auteur  des  Ser- 
mons qu'on  attribue  à  ce  Père. 
Mais  M^  le  Marquis  Maffei  cite  dix 
autoritez  antérieures  à  Gu^rinê^  où 
ileft  parlé  de  S.  Zenon  -,  entre  au- 
tres ,  celle  de  Ratenus  Ecrivain  du 
dixième  ficelé ,  &  celle  de  Hinc^ 
nMr  ,  qui  écrivoit  dans  le  ncuvié- 
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me.  Il  promet  de  ce  Perc  une 
pouvelle  Edition  qui  doit  paroitrc 
à  Vérone  ,  &  qui  le  fera  un  peu 
mieux  connoîtrc  qu'on  n^'avoit  £iit 
jufqu'ici. 

L I V  R  E  II.  col.  3 1.  On  y  traire 
des  Auteurs  Véronois,  qui  ont  vé- 
cu depuis  les  Romains  jufqu'à  Tan- 
née 1400.  Le  premier  èft  un  Ano- 
nyme ,  qui  fit  en  vers  (  que  notre 
Auteur  appelle  Rhythmiques  ,  c'eft- 
à-dirc  ,  où  les  règles  de  la  quantité 
ne  font  point  obfervées  )  uiic  lon- 
gue defcription  de  Vérone  ,  dans 
le  tems  que  le  Roi  Pépin  y  refidoir. . 
Le  P.  MabtUon  &  quelques  autres 
les  ont  publiés  peu  coriedtement  , 
parce  qu'ils  ne  fe  font  pas  appcrçûs 
que  ce  fuflent  d^s  vers. 

Col.  31.  Pacifique  ,  dans  le  hui- 
tième &  le  neuvième  fiécle,  inven- 
ta les  Horloges  à  roiies  &  à  contre- 
poids -,  &  il  écrivit  fur  plufieuxs 
matières.  (  col.  $6.)  L'article  où  il 
cft  parlé  de  TEvcque  Retenus ,  con- 
tient beaucoup  de  circonftances 
curieufesi  de  même  que  (  col.  43.  ) 
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celui  qui  traite  des  anciennes  con- 
ftitutions.  Notre  Auteur  (  coU^à^^ 
dans  celui  du  Jurifconfulte  ^r^ 
X?n€^  obferve  que  ce  Jurifconfulte 
nous  a  confervé  quelques  chapitres 
des  Conftitutions  Impériales  \  qut 
ne  fe  trouvent  point  ailleurs. 

Col.  50.  On  apprend  dans  ce  mê- 
me Livre  ^  que  le  fameux  Poëte 
DAnte  vint  s'établir  à  Vérone  avec 
fa  famille  ;  qu'il  y  corapofa  foE 
Poëme  ,  &  quc*cc  fut  toujours  It 
demeure  de  fes  defcendans ,  parmi 
lefquels  on  trouve  pluHeurs  gens 
de  Lettres  inconnus  jufqu'icLI)^- 
u  a  intitulé  fon  Poërac  Comédie  : 
titre  ,  qui  a  fait  naître  de  grandes 
difputes  parmi  les  Critiques.  Au- 
cun n'en  a  compris  la  véritable  rai- 
fon.  Notre  Auteur  l'indique  dans 
la  Préface  ,  qui  eft  à  la  tête  du  Re- 
cueil désoeuvrés  du  Trijfmo^  pu- 
bliées à  Vérone;  &  il  l'explique  ici 
plus  diftin(%ement.  On  voit  parle 
Traite  de  Dante  fur  VElo^aence 
vulgaire ,  qu'il  avoit  coutume  d'ap- 
pelier  Tragédies  les  Ouvrages  d'un 
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ftilc  fuWimc  :  Comédies  ,  ceux  donc 
le  ftilc  ctoit  médiocre  •,  Elégies  ^ 
ceux  du  ftile  le  pluis  (impie.  C*eft 
pour  cela  qu'il  appelle  Tragédie  le 
Poème  Epique  de  Virgile.  L'Au- 
teur fait  voir  que  ce  langage  éroit 
u(icé  parmi  d'autres  Ecrivains  de  ce 
tems-là.  Dame  ne  croyoit  pas  que 
fon  Poëme  fût  du  ftile  fublime  , 
étant  écrit  en  Langue  vulgaire. 

Col.  5  S.  L'article  où  il  eft  patlé 
de  Guillaume  Paftrengo  coBtempo« 
rain  de  Pétrarque  eft  encore  des 
plus  curieux.  Cet  Auteur,  dans  un 
de  ks  Livres  ,  a  donné  la  première 
idée  d'une  Bibliothéijiêe  univerfelle 
&  d'un  DiSionnaire  HifloriijHe. 
Mais  ayant  reconnvi  ^ue  l'exécu- 
tion d'une  (î  grande  tfhtreprife  étoic 
au-deiïus  de  fes  forces  -,  il  dit  à  la 
fin  de  fon  Livre  :  c'eft  aJfeX^ctavoir 
commencé  de  fi  grandes  chofes  \fatis 
eft  inchoajfe  tam  grandia.  Notre 
Auteur  tire  de  ce  Livre  bien  des 
connoiffances  rares  &  curieufes  \  te 
comme  cet  Ouvrage  n'a  pas  été  im- 
prime tout  entier  ni  corr^iacmcn^-^ 
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il  en  promet  une  Edition  qoi  le  fe- 
ra mieux  connoître. 

L  T  y  R 1  lll.  cêL  ^7.  Il  s*agit  ici 
(des  Ecrivains  du  quinzicnic  ûécle, 
dont  le  plus  ancien  eft  Gmarmo,  Il 
naquir  en  1370.  &  il  vécut  jufqu'â 
Vm  14^0.  On  le  regarde  comme 
le  premier ,  qui  en  Occident ,  fit 
revivre  les  Lettres  Gréqucs.  Il  alla 
fort  jeune  àCondantiuople  ,  &  y 
refta  cinq  ans ,  étudiant  cette  Lan- 
gue fous  Manuel  Chryfolmr.  A  fon 
.retour  ,  il  fe  mit  à  enfeigner  le 
Grec,  avant  que  les  deux  Cfar^r/ob- 
res  cuflent  paflc  en  Italie.  Notre 
Auteur  fait  voir  ,  que  de  l'Ecole 
de  Guarino  font  forris  tous  ceux , 
qui  pendant  ce  fiécle-là  fe  fignale- . 
rent  dans  les  Lettres  Gréques  ou 
Latines.  Pie  II.  rappelle^4i^î/?riMi 
feri  omnium  ,  qui  mfkra  éuate  in  hu- 
manitatis  ftudio  floruerunt.  Il  eut 
douze  fils  ^  qui  vivoient  tous 
dans  le  même  tems.  La  douceur  de 
fes  mœurs  &  fa  politefTe  le  faifoieot 
aimer  de  tout  le  monde.  La  plupart 
de  fes  Ouvrages  ne  font  pas  encore 

publiés 
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ptiblié^;  &  leplusconfidcr'ableed 
la  verfîon  Latine  de  Strabon.  L'an 
croit  communcmenc  qu'il  n'en 
avoit traduit  que  dix  Livres.  Mats 
notre  Auteur  a  découvert  l'origi- 
nal écrit  et  la  main  de  Gaarm^ ,  & 
qui  comprend  tous  les  17  Livres.  Il 
rtavaiiloit  encore  à  l'âge  de  ^oans^ 
écrivant  lui  même  fcs  Ouvrages. 

Nous  renvoyons  fur  cet  article  ^ 
pour  abréger ,  au  Livres-même ,  où 
Ton  trouvera  pluHeurs  Obferva- 
tions  intereffantes.  On  y  verra  Te- 
ftampc  dé  fon  portrait ,  gravée  d'a- 
près une  Médaille  de  Ce  tems-là. 
L'Auteur  a  donné  auffi  dans  ce  Vc- 
lUmc  les  portraits  de  plufieurs  au- 
très  Ecrivains.  Il  y  eut  deux  dei 
enfans  de  ce  Véronois  ,  qui  fc  ren-. 
dirent  illuftres  dans  les  Lettres; 
Baptifte  fut  le  maître  du  Gyraldt  & 
d'Aide  Aiannçe.  Sa  famille  s'éta* 
blit  à  Ferrarc,  où  Gnarino  a  voit  été 
appelle  &  libéralement  recompen- 
fé  par  le  Duc  de  cette  Villc-U.  Ce  ft 
de  cette  famille  qu'eft  forti  le  célè- 
bre Auteur  du  P^/iêr-fiJo.  ■  ' 

A'Jars.  \  V 
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Cêl.  83.  En  parcourantlcspdivcis 
Ecrivains  de  ce  même  ûécle  ,.  par- 
mi Icfqucls  paroifTcDt  avec  difldDC- 
tioD  les  trois  Chanoines  réguliers 
Paul ,  Timothce  &  Cclfc  Magei  : 
Notre  Auteur  ,  entre  plufîeurs  au- 
tres particularitez  curieufes ,  nous 
apprend  qui  font  ceux  qui  les  pre* 
miers  ont  traduit  enLatin  plufieurs 
Auteurs  Grecs.   François  BwrémA 
avoit  dès  lors  traduit  le  Traiti  dt 
'^^n^fM^d'Ariftide-Quintiliec.  Fi^ 
liciam  fut  un  des  trois  premiers , 
qui  recueillirent  les  anciennes  Inf- 
criptions.  On  fait  ici  mention  de 
ces  merveilleux  génies  ,  qui  fça- 
voient  faire  des  vers  fur  le  champ, 
^foit  en  Italien  ,   foit  en  Latin.   Le 
Cyraldi  &  Fojîus  ont  patlc  de  Fran- 
çois Philelphe  :  mais  ils  n'ont  pas 
connu  les  Ouvrages  de  fon   fils 
Mdri9  ,  dont  la  plupart  font  enco- 
re Manufcrits. 

Col.  114.  Domitio  Calderini  eft 
remarquable  entre  tous  les  auttes. 
Il  fiit  Profeffcur  dans  l'Univerfité 
<U  Rome  à  rage  de  24  ans>  &  quoi* 
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qu*ii  foit  mort  132,1!  avoit  ce- 
pendant corrigé  ,  explique  &  com- 
mente divers  Auteurs  ,  qu'on  n'a- 
voit  point  encore  bien  entendus. 
On  croit  qu'il  eft  le  premier  qui  fit 
connoîtte  la  méthode  d'interpréter 
les  anciens  en  joignant  le  fecours 
de  l'érudition  à  celui  de  la  Gram- 
maire. Il  mérita  le  titre  glorieux  de 
l'un  des  Triumvirs  de  la  Littératu- 
re. Les  deux  autres  étoient  Laurent 
f^alle  &  Ange  Politien.  Outre  ce 
que  i'ott  coBnoiflfoit  des  Ouvrages 
de  Calderini  ,  TAuteur  en  indique 
pluficurs  autres  dont  on  n'avoir 
nulle  connoifTance.  Ce  fiitluiqui 
le  premier  corrigea  &  illuftra  la 
Cofmographie  de  Ptolomée  ,  l'a- 
yant confrontée  avec  plu5eurs  Ma- 
nuscrits Grecs.  Car  dans  lesManuf* 
crits  Latins  ,  elle  étoit  fort  cor- 
rompue ,  foit  pour  les  noms ,  foit 
pour  les  nombres  qui  marquent  les 
degret  de  longitude  &  de  latitudeJ 
Il  commenta  Suétone  \  divers  Ou- 
vrages de  Ciceron  ,  Paufanias  & 
pluueurs  autres,  comme  notre  Âi^- 
I  V  ii 
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tcur  l'a  découvert  en  confultant  les 
Manufcrits.  Cétoit  un  Poctc  très- 
agréable  y  Se  l'on  rapporte  ici  TE- 
pigramme  fuivante  ,  qu'il  fit  fur 
le  champ  dans  fa  jeunefle ,  au  fujec 
de  la  dévotion  exccdive  que  le  peu- 
ple témoignoit  pour  lors  dansJes 
funérailles  du  Pape. 

Pomifici  SHmmo  fièrent  cum  fitneré 
fjhper , 

Ofcidd  JefiiffSofimifM  virqM  eU- 
tant. 

yidi  ego  virgineam  certaûm  cHrrere 
mrham  y 

Et  rafeétin  nigrisfigere  Uhragenis^ 

Pojlhac  fi  fapiet  Prdfid  quicnmque 
futmrus , 
Ijfefibi  vivofiinera  confiituet. 

*  Col.  1 3  5.  Le  dernier  des  Ecrirains 
de  ce  même  ûécle  cft  Fra  Ciocond^^ 
qui  fut  en  même  tems  grand  Criti- 
que 3  grand  Antiquaire  &  graod 
AichïieOit.  Le  Roi  François  I.  le 
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fit  venir  à  Paris  ,  où  il  refta  un 
tcms  afTéz  confiderable.  Ce  fut  lui 
qui  le  premier  fraya  le  chemin  pour 
l'intelligence  de  Vitruve.  Nous  ft- 
rions  trop  longs  (i  nous  voulions 
rapporter  ici  toutes  les  particula ri- 
rez fîngulieres  &  nouvelles  qui  fe 
trouvent  dans  cet  article.  11  faut 
obferver  que  dans  tout  cet  Ouvra- 
ges y  lorfqu'on  allègue  fur  chaque 
Auteur^  pluneurspatTagés d'autres 
Ecrivains  .^  qui  en  ont  fait  une 
mention  honorable  ^  on  a  la  fage 
précaution  de  choifir  toujours  ces 
témoignages  parmi  les  étrangers  , 
pour  éviter  le  ridicule  qui  naît  4^3 
ioiianges  donaées  par  des  compa- 
triotes- 

Livre  IV.  col.  13^.  ÎI  y>ft 

Jueftion  des  Ecrivains  Vcronois  du 
ciziéme  ficcle.  On  voit  d'abord 
que  les  Maffei  de  Vérone,  dont  u,ne 
branche  fe  rranfplanta  dansla  fuyie 
à  Rome ,  turent  les  premiers  qui 
commencèrent  à  fe  faire  des  Mu-- 
fies  ,  c'eft-àdirc  des  cabinets  de 
chofes  rares  &  curieufes  *,  fur  quoi 
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nous  renvoyons  au  Livre-même. 
Jean-Baptifte  de  U  Tvm  ouvrit  le 
premier  aux  Aftronomes  une  nou- 
velle route  pour  découvrir  les  vrais 
mouvemens  des  Planètes,  en  aban- 
donnant les  anciennes  méthodes. 
Notre  Auteur  fait  ici  conooître  à 
fond  Jule-Céfar  Scaliger  pcre  de 
Jofeph  ,  tant  par  rapport  à  fes  Ou- 
vrages ,  que  relativcincnt  à  fa  con- 
dition. Il  raconte  à  quelle  occaCon 
cette  famille  alla  s'établir  en  Guien- 
ne^dans  la  Ville  d'Agen.  On  cft 
étonné  du  grand  nombre  de  gens 
de  Lettres  ^  qui  âoriflbient  pour 
lors  dans  la  feule  Ville  de  Vé- 
rone ^  &  de  la  quantité  d'Ou- 
vrages qui  font  demeurés  incon- 
nus dans  les  Bibliothèques  &  fans 
avoir  été  mis  au  jour.  L'Auteur 
fait  ici  le  dénombrement  de.  plu- 
iieurs  Ouvrages  Manufcrits  de 
Louis  Nogarola ,  qui  faifoic  très- 
peu  de  cas  de  la  Philofophie  bar- 
bare ou  Scholaftique  de  fon  fîécle. 
Col.  177.  Dans Tarticledé  Jérô- 
me Fraca^or  ^  qui  naquit  l'an  1485. 
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M-  le  Marquis  Maffei  fait  voir 
combien  ce  fçavant  Médecin  con- 
tribua au  progrès  de  l'Aftronomic , 
qu'on  ne   connoiflbic  encore  que 

h  fort  imparfaitement,  II  fut  audî  des 
premiers  à  fe  moquer  des  qualitez 
occultes  ,  &  i  leur  fubftitucr  la 
Philofophie  çorpufmUire.  On  ob- 
fcrvc  à  ce  fujet ,  que  même  dans  le 
quinzième  ûéclc ,  il  y  avoit  en  Ita- 
lie des  gens  de  Lettres  ,  qui  fcn- 
tôient  tout  le  ridicule  de  k  Philo- 
fophie baibare,  &  que  de  ce  nom- 
bre ttoitCaldârinL  Au  commen- 
cement du  feiziéme  Celio  Calçd- 
gnini  publia  un  difcours  pour  foûte- 
nir  ^a^  CœlumflH^  terrs  moviattir^ 
Qù€  U  Ctd  était  imm&kiU&  la  terrs 
en  moHVimenL  Dans  ce  tems-là  (  dit 
notre  Auteur)  on  connoifToJtdéja 
le  Microfcopc  en  Iralic  \  &  Fmca- 
fior  fc  fervit  du  Telefcope  long- 
tems  avant  Galilée  ^  ptiifqu'on  lit 
dans  le  Livre  des  H&moctntri^Hcs  de 
cclui-la,  qu'crt  regardant  la  Lune 
&  les  Etoiles  avec  certains  verres  ^ 
ces  Aftres  paroiffent  fort  prèa  ,  & 
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45 1  Jowrnd  des  Sçâvans  ^ 
qu'en  regardant  avec  deux  petits 
verres  pofés  l'un  fur  l'autre  ^  on 
voyoit  cous  les  objets  plus  grands 
&  plus  proches.  L'Aureur  nous 
communique  ici  des  vers  de  Fraêa- 
fior  ,  qui  n'avoient  pdint  encore 
été  publiés.  On  fçait  que  nul  autre 
Poète  n'a.  fi  parfaitement  imité  Vir- 
gile. 

Col.  182.  A  l*égard^dc  Panvinio^ 
l'on  donne  ici  le  Catalogue  de  fes 
Ouvrages.  Uiçftfurprenantqu'ilen 
ait  pu  donner  un  fi  grand  nombre  ^ 
étant  mort  à  l'âge  de  3  S  ans.  Ce  fut 
lui  qui  fraya  le  chemin  pour  Tintel- 
ligence  des  Antiquitez  Romaines  ^ 
fur  Icfquellcs  il  écrivit  60  Livres. 
Ce  fut  lui  encore  qui  dreffa  le  plan 
de  la  Chronologie  Confulaire ,  Sc 
celui  de  THiftoire  Ecclefiaftique  , 
avant  le  Cardinal  Baronius.  Il  avoit 
prévenu  Smetins  &  GrHter  dans 
i'entreprife  de  ramafTer  en  un  corps 
quantité  d'Infcrï puons  ^  donc  il 
montra  le  premier  l'importance  , 
par  i'ufage  qu'il  fit  de  ces  Monu- 
qiens  poux  enrichit  Se  pcjcfeâion- 
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net  une  partie  fi  confiderablc  de 
l'Hiftoire.  Il  fut  te  premier  de  ceux 
qui  écrivirent  contre  Annins  de  Vi- 
terbe.  On  trouve  danç  Panvifiiâ 
beaucoup  de  chofes  qui  doivent 
paffer  pour  autant  de  nouvelles 
découvertes  de  lui.  On  attribué  par 
exemple  ,  à  Sanmaifé ,  à  Valois  ,  à 
Spdnheim  celle-ci ,  auc  la  conftitu- 
tion  qui  donna  le  aroit  de  Bout- 
geoifie  Romaine  à  tous  leshabî* 
tans  de  l'Empire  Romain ,  n'eft  pas 
d* Antonin-Pic ,  m^fs  au'elle  eft  de 
Caracalie  -,  P^wv/wV  Vavoit  écrit 
avant  eux  clairement  &  fans  hé(i- 
ter.  Il  en  eft  de  même  de  pludçurs 
autres  points. 

CoL  2^3.  Dans  rarticle  des  Ma- 
thématiciens ,  on  vpit  que  l^Aça* 
demie  de  Vérone  prit  naiflahcercn 
154^.  d'une  affemblée  d'amateyrs 
de  Mufique  ^  qui  s*étoient  donpé 
le  nom  de  Philbarmom^nes.  Peu  de 
tems  après  ^  ils  fe  déterminèrent  à 
embraffer  toute  forte  d'études  ,  &C 
à  entretenir  des  geqs  illuftres  pour 
.  y  enfçigner  les  Matbénutiques  ^  la 

1  y  ^ 


4^e  Journal  des  SfdVdfts  » 
Philofophie  &  les  Lettres  Ôréques.  - 
Cette  Compagnie  a  pris  aujoiir- 
d*hili  une  forme  bien  diflfcrentc.  De 
ce  corps  étoit  ce  R<iiwond^  qui  le 
premier  de  tous  découvrit  &  obfcr- 
va  la  nouvelle  étoile  qui  parut  dans 
la  conftellation  de  Cafliopée  en 
J572.  On  croît  auffi  communé- 
ment que  Louis  Z/V/t? ,  l'Auteur  de 
h  fameufe  corredtioo  Grégorienne 
ctoit  de  Vérone.  Mais  notre  fça- 
vant  Hiftbrien  alTure  que  cet  Aflio- 
nome  étoit  de  Calabre.  Dans  le 
Didionnàirc  de  Moréri ,  on  con- 
fond mal-à-propos  ce  Louis  Liliâ 
avec  Lilio-Grégorio  Gyraldi 

Livre  Y.  coL^izo.  Il  corn- 
'  ptend  les  Ecrivains  du  dix-feptiéme  ^ 
fiécle  &r  Ceux  idii  commencement 
decelui-d.  Le  premier  eft  André 
Chiocco  duquel  on  confervc  Ma- 
nufcrits  plufieurs  Traitez  Philofb- 
phique^  fur  des  fujets  curieux.  Le 
pénultième  Auteur  dont  on  parle 
ici  eft  le  Cardinal  Noris ,  connu  de 
tous  les  gens  de  Lettres  ;  &  le  der- 
jBi'creftM.  Bianehsni,  qui  ne  s'cft 
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pas  moins  illuftré  par  fes  divers 
Ouvrages  ,  &  principalement  par 
la  grande  Méridienne  qa'il  fic^ra- 
cer  à  Rome  9  par  celle  qu'il  entre- 
prit de  tirer  au  travers  de  l'Italie , 
&c  qu'il  avoir  prefque  achevé  de 
décrire  ^  &  enfin  pat  fes  découver* 
tes  fur  la  Planète  de  Vénus. 

Nous  renvoyons  à  un  autre  Jour- 
nal l'Extrait  de  la  troifiéme  Partie 
de  ce  Volume  ,  laquelle  n'eft  pas  la 
moins  intereffante  ^  puifqu*elle  a 
pour  objet  la  defcription  des  prin- 
cipaux Edifices ,  tant  anciens  que 
Modôrnes  de  Vérone,  8c  de  tout 
ce  que  cette  Ville  renferme  déplus 
rare  &  de  plus  curieux. 


3--.  ■.  /.•;i.. 
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4^1      Journal  des  Sçdvdms  , 
SVPVLBMÈNT  AV  GRAND 

•  giqifà.,  Giograyhi(^i$9  ,  &c.  de  Aiy 
Louis  Moréri  ,  poi^  firvir  4  la 
dernière  Edition  de  f  année  1731. 

\A&  êUXfrieedenies.  A  P^fis,  chez 
la  Ycuvc  le- Mercier  ,  tuîp  .Saint 
'Jacques,  à  S,  Ambroifc,  Jac- 
ques Vincent  \  rue  &  vis-à-vis 
TEglife  S.  Severin  ,  à  i'AngCt 
Jean  Baptifte  C<»/jf»W  &  Antoi- 

'    ne  BoHdet ,  rue  S*  Jacques.,  à  la 

Bible  d'or.  173  î*  infali»^  deux 

/Volumes  ,.:Tom.  I.  pages  79^ 

Tom.  IL  pagte7^àd^ttXC03 

lonncs.      . 

LE  granit  X^i^^ionDaire  Hi(lo3 
rique  qui  piiruc  pour  k  pre? 
miere  tois  atyon  en  1^74.  n*ctoit 
d^abord  qu'en  'ub  Volume  in-folio  ^ 
il  en  eut  deux  quelques  année» 
après^  à  la  fixiéme  Edition  en  i^^i. 
il  fut  imprimé  en  quatre  Volumes^ 
dans  la  fuite  au  moyen  des  Supplé- 
ncni  qu'on  y  a  faits  fucccflivcmcRS 
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lufqu'en  1725.  onctoit  parvenu  à 
le  donner  plus  d'une  fois  en  &x 
Volumes ,  &  le  voici  enfin  en  huit,  . 
avec  apparence  qu'il  ne  reftera  pas 
fixé  à  ce  nombre.  En  effet ,  s'ilcft 
peu  de  Livres  de  ee  gcore  dont  il 
fe  foit  répandu  une  fi  grande  quan- 
tité d'Editions  ,  il  faut  avoiier  auflî 
qu'il  y  en  a  peu  qu'on  fe  foit  tant 
appliqué  à  augmenter  &  à  perfec- 
tionner» 

Depuis  M.  Moréri  premier  Au- 
teur de  cet  Ouvrage  qui  a  pour 
ainfi  dire  tromortalifé  foti  àom» 
divers  Sçavans  en  differens  rems , 
foit  en  France ,  foit  en  Hollande  , 
(  car  nous  ne  parlons  pas  de  ceux 
qui  lont  traduit  ou  qui  en  ont  imi- 
té le  plan  en  d'autre»  Langues)  ont 
confacré  leurs  veilkr  pour  le  met- 
tre dans  rérat  où  tt  a  paru  dan»b 
dernière  Edition  de  1732,  Cepenr 
dant  quelque  ample  ^  quelque  cor- 
reâe  que  foit  cette  Edition, '& 
quoique  par-là  elle  mérite  la  préfé- 
rence fur  toutes  les  .précédentes  ^ 
incmc  iuv  cèlleijtt'on  s'eft  aviii&*de 


4^4        Journal  des  S f  avons , 
fiûre  àBafle  en  1730.  fur  l'Edition 

.  de  Paris  de  1715*  mais  avec  quel- 
ques cliangemens  &  des  additions. 
Le  nouveau  Supplément  que  nous 
annonçons  eft  une  forte   preuve 

.  qu'il  y  aura  prefque  toujours  à 
corriger  ,  &  furement  toujours  à 
augmenter  dans  ce  Diâionnaire. 

Outre  \t%  corrections  qui  fe 
trouvent  en  grand  nombre  dans  ce 
Supplément  ,  il  y  a  deux  fortes 
d'additions  :  additions  aux  articles 
que  l'on  trou  voie  déjà  dans  le  Mo- 

,  réri,  &  articles  nouveaux. Ceux*ci 

.  forment  la  plus   grande  partie  de 

,  rOuvrage.  L'Hiftoire  Littéraire 
moderne>y  domine  ;  »  parce  que  , 
itdifent  les  Auteurs  dans  rAvertif- 

.  »  fement  qui  efl:  à  la  tête  du  pre- 
»  mier  Volume ,  nous  avons  trou- 

.  a»  vé  qu'elle  étoit  traitée  trop  fuper- 
»>  ficiellement  dans  le  Diâionnaire 

•  a»  Hiftorique  :  c'eft  d'ailleurs  la 
»  partie  de  l'Hiftoire  qui  plait  da- 

>  avantage  à  un  grand  nombre  de 
^  Leâeurs^  &  qui  leur  paroît  la 

.  ^  plus  utile.  Poux  U  rendf c  com- 
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plctte  autant  qu'il  a  été  en  eux  ,  h% 
mêmes  Auteurs  ajoutent  qu'ils  ne 
fc  font  pas  contentés  de  leurs  pro- 
pres recherches  *,  mais  qu'ils  ont 
confultc  les  perfonnes  qu'ils  ont 
cru  les  plus  capables  de  leur  don- 
ner de  nouvelles  lumières  ,  d'é- 
cUircir  leurs  doutes  ,  &  de  lever 
leurs  difficultez  :  ils  nomment  ces 
mêmes  perfonnes  avec  éloge  ,  8c 
leur  témoignent  leur  connoiflan- 
ce.  L'Avertiflcmcnt  indique  enco- 
re deux  avantages  que  doit  avoir 
ce  Supplément  :  i^  il  inftruit  d'ii- 
ne  inhnité  de  faits  nouveaux  di- 
gnes de  piquer  la  curiofité  de  ceux 
qui  n'aiment  que  des  leâures  qui 
\ts  éclairent  en  les  amufant  :  2*^.  c'eft 
une  fuite  ncceflaire  des  Editions  de 
Moréri  de  1725.  &  de  1732.  & 
avec  elle  on  a  aufli  tout  ce  que  l'E- 
dition de  Bade  peut  contenir  d'in- 
tereffant  dans  ce  qu'elle  a  ajoute  de 
nouveau  :  mais  elle  le  contient  (  ce 
font  les  termes  de  l'A^vertiffement) 
d'une  manière  plus  utile  ,  parce 
qu'on  n'en  a  rien  pris  fans  TaVoir 


j^66  Jêfmtal  des  SfMUMns  , 
examiné  \  c'eft  une  conduite  qu'en 
afTure  qu'on  a  tenue  par  rapport  à 
tout  le  refte  -,  (i  on  n'a  pas  donné 
d*arricles  aux  Auteurs,  vivaos ,  c*cft 
qu'on  n'en  peut  parler  avec  cette 
liberté  qui  eft  i'ame  delà  critique  y 
c'efl:  cette  critique  que  les  Auteurs 
tâchent  de  perfuader  qu'ils  ont  pri- 
fe  pour  leur  flambeau  \  mais  »  fi 
9  malgré  fa  lumière,  difent-ils  avec 
»  modeftie  en  finittant  leur  Avei* 
«tiûfement  ,  nous  nous  fommes 
i>  quelquefois  trompés  ,  nous  (e- 
»  rons  toujours  prêts  de  profiter 
»  des  avis  de  ceux  qui  feront  afTez 
»  amis  de  la  vérité  pour  nous  re« 
ndreffer  avec  cette  politeflfe  & 
M  cette,  modération  inleparables  de 
»  toute  critique  judiçieufe.  Les  ad- 
ditions qu'on  a  mifes  à  la  fin  du 
(econd  Volume  prouvent  déjà  leur 
attention  &  leur  docilité. 
.  Après  cet  expofé  fuccint  des  pré- 
cautions prifes  parles  Auteurs  pour 
rendre  leur  Ouvrage  digne  de  l'ap- 
probatiqn  du  public^  qu'il  nous 
(bit  permis  de  rcnvQjçx  abs  \fi^-. 


teoTS  a  l'article  de  Morért  tel  qu'il 
eftdahs  le  Supplément ,  pour  con^ 
Doitre  les  dinerentes  Editions  de 
fon  Diâionnaire  \  nous  les  y  ren- 
voyons de  même  pour  les  autres 
articles.  Us  ne  font  pas  de  nature  à 
pouvoir  être  abrégés  î  &  coirime 
ils  ont  prefque  tous  une  certaine 
étendue ,  nous  croyons<|u*on  nous 
difpcnfera  volontiers  de  les  tranf- 
«rire. 


4^8      JoHmd  des  S  faisant ,  '    ^ 

CAROLI  SIGONll  MUTINEN- 
SIS  Opéra  omnia  cdira  &  incdi- 
ta  y  cum  Notis  variorum  illu- 
ftrium  Virorum  &  cjufdcm  Vita 
à  Cl.V.  Lud.  Antonio  Muratorio 
S.D.  Mutinx  Bibliotfaccario  con- 
fcripta  ,  Philippus  Argclatus  Bo- 
nonicnfis  nunc  primum  cojlcgit, 
&c. 

Ceft  à-dire  :  Les  Ouvrages  impriiÊ^ 
&  non  imprimés  de  Charles  Stgo^ 
niHS ,  enrichis  de  Notes  &  de  fâ 
Vie  écrite  par  M.  Muratori,  le  tout 
recHffillt  par  les  foins  de  M:  Ar ge- 
lait ,  &  didii  à  l'Empereur.  1731. 
A  Milan ,  par  la  Société  Palatine. 
in-fol.  Tom.  IL  Part.  I.  col.  iiio. 
Partie  IL  col.  758.  fans  compter 
un  Index  Chronologique  &  une 
Table  des  matières  qui  font  au 
moins  la  5^  partie  de  ce  Voluràe. 

L'HISTOIRE  duRoyaumc 
d'Italie  remplit  entièrement  ce 
fécond  Tome,  De  tous  les  Ouvra- 
ges de  Sigonius,  c'eft  celui  qui  lui  a 
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fait  le  plus  d'honneur  \  on  nous  le 
donne  aujourd'hui  dans  un  état 
non  feulement  propre  à  foûtenir, 
mais  même  à  augmenter  la  reputa^ 
tion  qu'il  s'cftacquife.  M.  Salfî  qui 
s'eft  charge  de  le  revoir  ,  a  tiré  de 
plufieus  Cabinets ,  &  entre  autres 
des  Archives  du  célèbre  Monaftere 
de  S.  Ambroife  de  Milan^un  grand 
nombre  dé  Pièces  &  de  Diplômes , 
dont  il  s'eft  fervi  avantagcufemept 
pour  éclaircir  les  endroits  où  fon 
Auteur  avoir  lai  (Té  les  matières 
dans  robfcurité  où  il  les  avoit  trou- 
vées ,  &  fui-tout  pour  reâifier  fa 
Chronologie  ^  qui  n'étoit  pas  toû* 
jours  éxaâ:e. 

Sigonius  nous  fait  fentir  lui-mê- 
me combien  une  entreprife  de  cette 
nature  étoit  difficile ,  combien  de 
recherches  il  avoit  été  contraint  de 
faire,  &  le  peu  d'efperance  qu'il 
avoit,  malgré  tous  ces  travaux, d'a- 
voir répandu  quelques  lumières  fur 
un  cahos  de  faits  &  de  révolutions 
que  pcrfonne  n'avoit  encore  été 
tenté  de  débrouiller.  Il  faut  avouer 


47«  Journéd  dei  Sçdvans  , 
qu'il  n*a  pas  toujours  été  afTcz  heU- 
feux  pour  le  faire  ,  mais  en  même 
tems  que  C*eft  moins  fa  faute  que 
celle  du  fiécle  où  il  vivoit.  M.  Saffi 
lui-même  quia  réellement  recouvré 
un  grand  nombre  de  Monumens 
qui  avoient  échappé  à  TatcentioB 
de  fon  Auteur,  convient  qu'il  y  a 
encore  beaucoup  d'endcoirs  de 
cette  Hiftoire  fur  lefquels  il  n'a  pu 
rien  dire  de  précis  ni  de  cerrain. 
Mais  il  a  eu  cependant  U  farisfac- 
tion  d'enéclaircirun^fi  grand  nom- 
bre qu*i]  ne  doute  pas  que  le  Lec- 
teur ne  lui  fâche  gré  df  fon  travail , 
&  ne  reçoive  cette  nouvelle  Edi- 
tion avec  plaifir. 

Cette  Hirftoire  commence  à  Té- 
fablilTeiTient  du  Royaume  des 
Lombards  en  Italie ,  &  c'cft  auffi 
dans  la  fuite  chronologique  de  ces 
Rois  que  fe  trouvent  de  (î  grandes 
obfcuritez  que  les  plus  babUes  Cri- 
tiques ,  tels  que  Baronius ,  Pere- 
grinius,  Mabillon,  Pagt ,  Bacbi- 
nius ,  &c.  en  voulant  relever  les 
erreurs  de  ceux  qui  les  avoient  pré- 
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ccdés  dans  ce  travail  ,  font  eux- 
mêmes  tombés  dans  de  nouvelles. 
Le  feul  Auteur  ancien  qui  nous  ait 
laifTé  l'Hiftoire  des  Lombards  ^  eft 
Paul- Diacre  ,  mais  comme  il  n'a 
écrit  que  fur  la  fin  de  ce  Royaume, 
qu*il  n'avoit  ni  confulté  les  Pièces 
ni  les  Diplômes  du  tems  qui  d'ail- 
leurs étoient  fort  rares ,  qu'il  ne 
parle  d'ordinaire  que  fur  l'opinion 
commune  ,  comme  le  prouve  cette 
cxpreffion  uKferturK\\x\  lui  eft  fi  fa- 
milière ,  &  que  les  traditions  fur 
lefquelles  il  étoit  uniquement  fon- 
dé y  commençoient  à  s'éloigner  de 
leur  fource  ,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'il  foie  tombé  dans  une  infinité 
de  méprifes  ,  &  qu'il  nous  ait  dé- 
bité bien  des  fables,  telles  que  celle 
du  prétendu  mariage  de  Gunde-» 
berge  avec  le  Roi  Rodoald. 

Mais  un  des  endroits  qui  adon- 
né le  plus  d'embarras  à  ceux  qui 
ont  eflayé  de  débrouiller  fa  Chro- 
nologie eft  celui  du  Liv.  4.  Ch.  50. 
&  fuivans  ,  dans  lefqticls  rappor- 
tant lesfucceffeurs  du  Roi  Rothai- 


47  z  Journal  des  SçofV^ns  , 
re  jufqul  Grimoald  ,  il  leur  donne 
un  règne  dont  la  durée  ne  peut  s'ac- 
corder avec  deux  Edits  de  ces  mê- 
mes Rois  qui  font  venus  jufqu'à 
nous.  Sans  recourir  à  l'expédient 
du  Père  Pagi  ,  qui  pour  venger 
l'honneur  de  Paul  Diacre  prétend 
que  ces  Edits  ont  été  altérés  par  les 
Copiftes  ,  M.  Safli  trouve  le  fecret 
d'accorder  cet  Hiftorien  &  avec 
lui-même  &  avec  ces  deux  anciens 
Monumens.  Suivant  Paul-Diacre  , 
le  fils  de  Rothaire  régna  cinq  ans 
fept  jours ,  M.  Saffî  ayant  remar* 
que  que  l'Auteur  en  marquant  la 
mort  des  Rois  Lombards  fe  con- 
tente d'indiquer  le  nombre  des 
années  &  des  mois  ^  fans  parler  des 
jours  de  leur  rcgne ,  croit  qu'il  y  a 
erreur  dans  le  Texte  de  Paul-Dia- 
cre \  &  qu'au  lieu  à*annis  quinine 
&  feftem  aies  ,  il  faut  lire  menfis 
quinque  &  feptem  dies.  En  ne  don- 
nant ainfî  que  cinq  mois  fept  jours 
de  règne  au  Succeffeur  de  Rothai' 
te  «  toute  la  fuite  des  Rois  Lom- 
bards ne  fouffre  plus  de  difficulté, 


Il  faut  voir  dans  les  Remarques  du 
fijavant  Editeur  (es  raifons  fur  lef- 
qucllcs  il  appuyé  une  conjeâure  (i 
heureufc  &  celles  qui  lui  font  avan- 
cer de  trois  ans  la  naiffance  d'Â- 
daloald  fils  du  Roi  Agiluf  &  de  la 
Reine  Tcudelinde. 

Mais  il  paroît  qu'une  Chartre 
JiM  tems  qu'il  a  recouvrée ,  l'a  mis 
en  état  de  terminer  pour  toujours 
la  difpuce  que  le  C.  Baronius  ,  le 
Perc  Pagi ,  M.  Eckart  &  plufieurs 
autres  Sçavans  ont  eu  pour  fixer 
l'année  dans  laquelle  Didier  der-' 
nier  Roi  des  Lombards  parvint  à 
la  Couronne.  Cette  Chartre  fait  foi 
qu'Adolphe  étoit  dans  la  huitième 
année  de  fon  règne  ,  le  huitième 
des  Calendes  de  Novembre,  in- 
didion  dixième  3  ce  qui  montre 
que  Didier  ne  fut  reconnu  Roi 
qu'en  755.  8c  par  confequent  que 
cette  année  fut  auifi  celle  où  le 
Moine  Rachis  qui  lui  difputoit  la 
Couronne,  fut  obligé  de  repren- 
dre la  vie  du  Cloître. 

L'Hiiloire  des  Exarques  de  Ra- 
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puis  ont  été  publiés  par  Grcrfer,  & 
par  Duchcfne  y  il  eft  iinpoffible 
qu'il  ne  foit  tombé  dans  de  fré- 
quentes méprifcs.  Elles  ont  offert 
un  vafte  champ  à  la  critique  &  à 
l'érudition  de  M.  Safli.  Il  nous  a 
même  paru  que  par  le  fecours  de 
plufieurs  Manufcrits ,  il  a  été  aflfez 
heureux  pour  établir  diverfes  épo« 
ques,  ou  pour  concilier  entre  eux 
certains  faits  qui  paroiflbient  fe 
contredire. 

On  en  verra  des  exemples  dans 
la  manière  dont  il  BxeTépoque  du 
règne  de  Charlemagne  en  Italie  ; 
l'année  de  la  mort  de  Bernard  Rot 
dltalie,  &  celle  où  Charles  le  Gros 
fut  déclaré  Roi  du  même  Roïaume. 

Sigonius  ne  pouvoir  fe  difpen- 
fer  de  parler  des  Empereurs  Grecs , 
&  des  Guerres  qu'ils  ont  foûtenucs 
en  Italie  ,  foit  pour  h  confcrvcr  , 
foit  pour  la  retirer  des  mains  des 
Lombards  ^  &  des  SuccefTeurs  de 
Charlemagne  ,  ou  dans  l*Afic  con- 
tre les  Pcrfes  ,  les  Sarrazins ,  &  les 
autres  ennemis  de  l'Empire  d'O 

M4fs.  1  K 
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47^     JcHméd  des  Sfét^âm , 

rient.  Il  couche  auifijes  boosou  W   - 

xnauvais  fuocès  des  CroiCulès  £mi8 

UrbaÎD  IL  Eugène  IIL  &  Ôtémen» 

VIL  Cependant  il  eft  aift.de  ^ 

convaincre  par  les  ampleiRecoetis 

de  rHiftohre   Bizanttxie  ^   &  j^ 

d'autres  Chroniques  qui  oat  élé 

imprimées  de  nos  |4>ttrs.-^'itii 

manqué  des  guides  heceUaÎMifour 

fie  conduire ^r^un-cheniin  fi  ito4- 

breux.  Il  faut  imême  âvoiier  gull 

fe  fie  trop  à  des  Auteurs  Gsecs  oii 

peu  inftruics  des  évenemraS'^nHÎi 

rapportent,  ou  préoccupés «^^iiti 

trop  grand  amour  pour  kur  N^e  ' 

tion.   C'cft  ce  qu'on  voit  fur  -  toKt 

dans  ce  qu'il  raconte  d'après  Tj&Htk* 

ras ,  Ccdrenus  &  Thcophanes,  <)àt 

«accufent  Grégoire  IL  d'avoir  é|é  la 

caufe  de  ce  que  Tltalie  ptitlatefd- 

lution  de  fe  fouftraire  à  Tautôricé 

de  Lcon  Tlfauricn  ,  tandis  qu'il 

^paroît  par  les  Auteurs  Latins^Pftut* 

Diacre  &  Anaftafe ,  que  ce  S.Porf- 

tife  fe  conduintavec  coure  la  ikget- 

fe  &  la  modération  poilible  JavtC 

cet  Empereur  imçic.  \  ..i 
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'  Le  but  de  Sigonius  demandoit 
âufll  qu'il  donnât  une  place  confi- 
derable  aux  principaux  événement 
de  THiftoire  Ecclefiaftique  ,  &  à 
tout  ce  qui  comprend  la  Hiérar- 
chie Sacrée  )  comme  les  fucceffion^ 
des  Papes  &  des  Evêques  des  Prin- 
cipalesMétropoles  d'Itaiie^&tes  eu- 
blifTemens  des  Ordres  Religieux  it 
Militaires.  Mais  plus  on  doit  admx- 
rcr  les  recherches  de  cet  Auteur  , 
&  réxaditude  avec  laquelle  il  ^  dé- 
brouillé une  multitude  de  faits  fui 
lefquels  il  manquoit  des  éclaircide- 
mens  qu'on  a  eu  depuis^  plus  aufli 
M.  SaHi  a-til  cru  devoir  le  donner 
de  peine  pour  rendre  à  cette  partie 
de  THiftoire  toute  la  certitude  &  k 
vérité  que  l'Auteur  même  lui  eût 
donnée  ,  s'il  eût  été  à  portée  de  le 
feire.  Ceft  principalement  fur  la 
fucceffion  des  Archevêques  de  Mi- 
lan  &  d'Aquilée ,  &  fur  THiftoirc 
'  de  ce  .qui  s'eft  paffé  de  plus  confi- 
derable    dans   ces  deux  fameufes 
Métropoles  que  le  Ledeur  rendra 
)ufticc  au  travail  du  fçavant  £dv^ 


47  i  hurnsl  des  SçMâns  ; 
teur.  il  cft  vrai  qu'il  avoiie  haute- 
ment que  le  Recueil  des  Ecrivains 
de  THiftoirc  d'Italie  par  M.  Mura- 
tori  lui  a  été  d'un  grand  fecours 
dans  tout  ce  qui  concerne  cette 
matière  auflî  -  bien  que  dans  plu- 
fieurs  autres. 

Il  nous  apprend  que  l'Hiftoire 
de  Sigonius  jufqu'au  quinzième  Li- 
vre avoir  déjà  été  imprimée  deux 
fois  pendant  fa  vie.  La  première  à 
Venifc  en  1574*  &  la  féconde  en 
i  5  80.  à  Bologne.  Il  avoic  retouché 
lui-même  cette  dernière  Edition  > 
&  Tavoit  augmentée  de  differens 
traits  qui  étoient  venus  depuis  à  fa 
cpnnoiflance  \  cependant  les  Li- 
braires étrangers  qui  ont  imprime 
cet  Ouvrage  ,  ont  tous  fuivi  l'Edi- 
tion de  Venife  ,  &  paroiflcnt  n'a^ 
voir  point  connu  celle  de  Bolo- 
gne quoique  la  plus  complette.  M* 
Siflî ,  pour  mettre  fesXeâeurs  ea 
état  d,e  retrouver  tout  à  la  fois  ces 
deux  Editions  dans  une  feule  ,  a 
placé  au  bas  dm  celle  de  Bologne , 
dont  il  nous  donne  le  Texte  enper^ 
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fcs  aiffcrcnçcs  qui  fc  trouvent  dans 
celle  de  Venifc  ,  &  il  juftifie  eh 
même  tems  dans  fes  Notes  la  plu- 
part des  changemcns  ou  des  retran- 
chcniens  que  Sigonius  a  cru  de  voit 
faire  dans  fa  derniefe  Edition.  Ou* 
tre  cela  ,  autant  qu*il  lui  a  été  pof- 
(ible  3  il  a  indiqué  les  Auteurs  d'où 
Sigonius  avoit  tiré  les  principaulc 
faits  qu'il  rapporte  ,  cependant 
comme  c'eft  un  point  fur  lequel  il 
afouventété  obligé  de  deviner,  il 
s*eft  quelquefois  contenté  de  ren» 
voyer  le  Lefteur  aux  Hiftpriens 
qui  ont  principalement  traité'des 
matières  dont  parle  fon  Auteur. 

Les  cinq  derniers  Livres  de  THÎ- 
ftoire  du  Royaume  d'Italie  vont 
depuis  Tan  izoo.  jufqu'à  Tan  128^. 
qui  eft  le  tems  où  les  Provinces  8c 
les  Villes  qui  étoicnt  de  la  dépen- 
dance du  S.  Siège  étant  retournées 
fous  fa  domination  ^  d'autres  s'é- 
tant  donné  des  Souverains  particu- 
liers ,  &  quelques  autres  s'étant 
confervées  dans  la  liberté,  le  règne 
des  Empereurs  d'Allemagne  en  Itat- 


j^tp  loumal  des  Sçavant , 
lie  doit  être  cenfé  fini  ^  feloD  Sigo^ 
nius.  Mais  pluAeurs  Auteurs ,  com- 
me le  remarque  M.  Saflî  dans  ia 
Note  107.  du  10*  Livre,  fe  font 
ilevés  à  cette  occaHon  contre  Si« 
^onius  ;  ils  avoîient  bien  que  l'Em- 
pereur Rodolphe  accorda  la  liber- 
té  à  plufieurs  Villes  d'Italie  ^  & 
qu'il  parut  déformais  ne  prendre 
plus  aucune  part  aux  afTatres  de.ce 
Royaume ,  mais  ils  prétendent  que 
les  Empereurs  fuivans  y  ont  tou- 
jours confervé  un  droit  de  fouve- 
xaineté  ^  &  qu'ils  en  ont  fait  des 
aâes  en  différentes  occafîons.  Six 
d'entre  eux  depuis  Rodolphe  , 
Henri  VII.  Louis  de  Bavière  , 
Charles  IV.  Sigifmond^  Frideric 
IIL  &  Charles  V.  fe  font  fait  cou- 
ronner folomneilement  Rois  d'I- 
talie. 

Quoiqu'il  en  foit  >  ces  cinq  Li- 
vres font  un  fruit  pofthume  de  V 
plume  de  Stgonius,  mais  perfonn 
ne    nous    avoit  encore  appris  i 
quelle  manière  ,  &  par  quels  foif 
ils  avoient  été  mis  en  lumicre.  €'< 
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te  que  M.Saffî  a  découvert  dans  les 
Lettres  qui  fc  trouvent  à  la  fuite 
d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 
Ambroficnne  ,  fur  lequel  ces  Li* 
vres  ont  été  imprimés  ,  on  y  voit 
que  Sigonius  en  mourant  confia  fdn 
Manufcrit  à  Alexandre  Caprarit 
noble  Boulonois  ^  ce  Sçavant  ayant 
pris  la  rcfolution  de  fe  taire  Jefuitc, 
légua  ce  précieux  tréfor  à  Jacqurt 
Boncompagno  Duc  de  Sora  qui 
chargea  Vincent  Pinelli  de  lé  faire 
imprimer  à  Vcnife.  Le  Manufcrit 
ayant  été  remis  aux  Cenfcurs  nom- 
més pour  la  revifion  des  Ouvrages,  ' 
ils  refufercnt  d'en  permettre  Tim- 
preffion ,  qu*on  h*en  eût  ôtc  plu- 
(îeurs  endroits  qu'ils  prétendoient 
erre  auiïî  contraires  à  la  vérité  de 
THiftoire  ,  qu'à  la  réputation  de 
leur  Patrie.  L'affairé  ayant  été  mifc 
en  négociation  ,  on  reduiâr  à  un 
très  -  petit  nombre  les  endroits 
dont  le  Sénat  étoit  offenfé  \  &  fifr 
la  promeflTe  qu'on  fit  de  faire  les 
corredions  dont  on  étoit  convenu 
avec   les   Commiflaires   nommes 


4S2      Journal  des  Sçavans  ^ 
pour  cet  cfFct ,  on  en  commença 
rimpreffion  en  i  j^o. 

Quoique  M.  Safli  foit  pcrfuadc 
que  pour  certaines  confiderations 
il  feroit  peut  être  à  propos  de  rie 
pas  indiquer  les  endroits  fur  lef- 
quels  les  Cenfeurs  Vénitiens  ont 
voulu  qu*on  pafsât  l'éponge  ,  il  n'a 
pu  s'empêcher  de  contenter  fur  ce 
point  la  curiofîté  de  fes  Ledeurs  ^ 
ces  correâions  fe  reduifoient  à  peu 
de  cbofes ,  comme  on  le  verra  par 
Iç  détail  éxad,  qu'il  en  donne.  Une 
des  plus  importantes  efl:  celle  où  en 
parlant  d'Othon  IV.  Sigonius  di- 
Ibit  que  cet  Empereur  ayant  paffé 
far  Ravenne ,  Crémone  &^  Brejfe  ,  // 
avoit  confirmé  aux  habitons  de  Cri" 
monne  la  fopjjion  des  deux  rives  de 
VOglio  ,  &  tous  les  lieux  au-^delà  de 
l*Adda<]ui  leur  avoient  été  accordés 
far  fes  ancêtres.  Les  nobles  Véni- 
tiens firent  retrancher  ce  morceau  , 
parce  qu'ils  prétendoient  que  Sigo- 
nius dcrogeoit  par-là  aux  droits  de 
la  Ville  de  Breffe,  qui  dans  les 
conteftatioBS  qui  s'étoient  élevées 


Tl  loccafion  de  la  Souveraineté  dis 
rives  de  TO^lio  ,  avoit  ïoii jours  eu 
l'avantage  de  les  voir  décider  en  fa 
faveur  V  4e  forte  qu*ils  voulurent 
qu'on  fubftituât  a  \t  place  des 
mots  que  nous  avons  rapporte  , 
ceux-ci  :  L* Empereur  ^  outre  certains 
elrôùs ,  doî^s  lef^tich  il  ^voit  mainte- 
nu  les  hakitanf  de  Crémone  ,  lenr 
AVûii  encore  confirmé  la  poffi^ion  da 
limx  qu'ils  ienoiem  defes  ancêtres, 
b^  La  plupart  des  autres  corrcdions 
^nlombent  fur  des  endroits  ,  où  Sigo- 
"nius  attribuoitau  S.  Siège  feul  plu- 
ficurs  erpeditbns  dont  les  Vent* 
tiens  prétendent  avoir  panigc  la 
gloire.  Au  moyen  de  ces  changc- 
iiîcns  ^  lorfque  TEdicion  de  PHU 
^ftoitc  de  Sigonius  alloit  paroître, 
llnquifiteur  de  l'Etat  de  Vcnîfe  fit 
défenfc  d'en  diftribuef  aucun 
exemplaire^  fondé tur ce  qu'on  y 
lifoit  qu'un  Légat  du  Pape  a  volt 
publié  une  Croifadc  contre  le  Ty- 
ran Eccclin,  Or  il  feûtenoie  que  cc 
trait  étoit  iniurieuicaur  '  ^  '"^s 
Pontifes  ,  parce  que 


4^4  humid  tUs  Sfâvans , 
d*une  Croifade  emportant  neceflfat- 
Tcment  âvec  elle  une  indulgence 
plcnteie  ^  le  Pape  feul  étoit  eft 
droit  de  l'accorder.  Il  fallut  que 
Pinelii  ,  Alexandre  Caprara  ^  & 
piufieurs  autres  prouvaient  par  le 
témoignage  des  Théologiens  que 
le  Pape  pou  voit  donner  à  un  Légac 
ce  pouvoir ,  ic  t|u*il  étoit  féelie^ 
trient  en  ufage  de  le  faire  en  favnif 
des  Légats  qu*il  cnvoyoit  en  Efpa^- 
gne  ^  &  dans  d'auttes  Royaumes» 
On  fe  contenta  de  cet  écfairdâe^ 
aient  ^  &  enfih  la  nouvelle  EdicioB 
parut  à  la  fin  de  Juin  1 5^1. 

Quoique  ces  cinq  derniers  Li^' 
vres  n*ayent  été  imprimés  qu'après 
b  mort  de  Sigonius  ,  on  y  admire>» 
ra  la  mèxm  pureté  de  ftile  &  kmè^ 
me  loin  y  mais  ik  ont  aueffi  I0S  n^ 
mes  défauts  du  tôté  dé  l'éxaâitu^ 
de  9  &  on  en  verra *la  preuve  lUnt 
tes  fréquentes  &  longues  remar'^ 
ques  dont  M.  Safli  a  été  conttaiac 
de  charger  fes  pages.  Mais  fl  ne 
s'y  eft  pas  aftraint  à  citer  fi  fchmt-j 
leufement  que  dans  èes  ptfêcemtà 
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les  fources  où  Sigonius  a  puii^. 
Il  en  donne  deux  raifons  ^  la  pre- 
mière, que,  fon  Auteur  écrivant  les 
évenemens  d*un  Hcçlc  ou  non  feu- 
lement l'Italie  entière  étoit  agit^ 
-de  guerres  inteftines  ^  ir}ais  même 
où  chaque  Ville  en  particulier  êtoïc 
déchirée  par  des  façons  3  il  fe  paf- 
Toit  une  infinité  de  petits  faits  ,  de 
rencontres  &  de  ficgcs  qui  l'obli- 
gent à  tous  momens  d'interromptiè 
le  fiJ  de  fon  Hiftoire  ,  en  forte 
qu'il  étoit  impoffible  de  marquer 
de  quels  Auteurs  il  avoiientpfuaté 
ces  particuiaritez  ^  &c  quapd  on 
l'auroit  pu  faire  ,  une  pareille 
éxaélirude  feroit  devenue  à  charge 
aux  Ledeurs.  La  féconde  raifon  , 
ç'eft  que  Sigonius  s'eft  moins  fejyî 
des'Hiftoriens  qui  ont  écrit  dans 
ces  tems  de  troubles  ^  de  guerre, 
que  des  Monumens  publics ,  tels 
que  les  Ecrits  ,  &  les  Traitez  de 
paix  &  d'alliance. 

Enfip  ce  fécond  Tome  eft  iteriodk 
né  par  une  Lettre  du  Marquis  Jo- 
TepR  Malafpina  AbT>é  de  S.  \Aax- 
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cien  &  Confeiller  de  l'Empereur. 
11  l'avoir  écrite  à  M.  Saflî  dans  le 
deflein  qu'il  en  profitât  pour  em- 
bellir cette  Edition  :  mais  comme 
les  difcufGons  dont  elle  eft  rem- 
plie, auroient  fouvent  pafie  reten- 
due des  Notes  ordinaires  ^  M.  SalE 
qui  d'ailleurs  ne  vouloir  point  pri- 
ver cet  illuftre  Abbé  de  la  gloire 
d'une  découverte  iufqu'alors  ca- 
chée ,  a  cru  qu'il  feroit  plus  dans 
Tordre  de  donner  ici  cette  Lettre 
telle  qu'il  Ta  reçue.  En  voici  le  fu- 
fct  3  Sigonius  avoit  adopté  l'opi- 
nion commune  qui  porte  qu'en 
9^8.  Othonl.  maria  une  de  fes  fil- 
les nommée  Adclaide.à  Aledram 
ou  Aleram  ,  &  qu^en  faveur  de  ce 
mariage  il  lui  donna  le  Marquifac 
de  Montferrat ,  ce  qui  Ta  fait  opm- 
munément  regarder  comme  la  tige 
des  Marquis  de  ce  nom. 

M.  Malafpina  montre  au  con^ 
traire  que  ce  prétendu  mariage  eft 
fabuleux  ,  &  qu'Aleram  étoit  déjà 
Marquis  de  Montferrat  avant 
^u'Othon  I.  fût  Roi  d'IuUe^  8f 
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delà  ,  toujours  appuyé  fut  la  foi 
de  divers  anciens  Diplômes  ^  il 
nous  apprend  de  quel  Pays  il  êtoit 
originaire  ^  quelles  femmes  il  avoic^ 
époufées ,  &  quelle  a  été  fa  pofteri- 
té.  En  forte  qu'il  1  purgé  rHiftoîre 
des  Marquis  de  Montfemt  des  fa- 
bles dont  elle  éroic  remplie  &  de 
beaucoup  d'erreurs^dans  Icfquellcs 
jufqu'à  Qos  jours  les  meilleurs  Ecfi- 
vains  s^éroient  lai  (Té  en  traîner* 

Nous  donnerons  TExtraic  du 
troifiémc  Tome  dans  le  Journal 
fuivant. 
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t)ISSERTATlO  MÈDICA  DÉ 
Podagta  3  (}uam  fub  Pn^dio  D. 
johannis  Salzmanni  Mediciiué 
Doâoris  »  Anatom.  Cbtrurg.  tç 
PathpK  P.  P.O.  In  aima  Argeai- 
toratenfium  UDiverfit^ce'  a4 
diem  5  Dccemb..i734.  foletniu 
Philatrorum  exanuni  fiibjk^iât 
\  Joh^nnes  Gotbofrçdivs  l^aÉiilçt 
,  :  Argcntoratenfis.  Argcntoraci*  Li- 
tcris  Georgii  A<ianii  Piejlçken  ^ 
/  UniverîîtatîsTypbgrapIiu 
'  Ceft  à-dire  :  Diprtation fkrU  Cêtt- 
te  ^foumifi  a  1^ examen  public^  dans 
VVniverfiti  de  Srafiourg  fous  la 
Tréfidence  de^  gean  Salzjmann  , 
ProfeJfeu^liPÀnatomie ,  de  Chirur- 
gie C^'jlf  f^aè^ffgie.'  ^  Straf- 
(bourg,tlellttiprioicric  de  Geor- 
ges- Adam  Pfefcxier,  Imprimeur 
de    rUniverfité.    1734.    Brocb. 

ON  a  plufieurs  Traitez  fur  la 
Goûte  \  mais  il  n'y  en  a  point 
où   cette  maVstâiv^  Wvc  ''^.^^xsîccckR. 


"«vëc  plus  d'ordre  &  de  mcthodc 

(UF  dans  celui-ci  On  o'y  dicrîcii 
le  nouveau  ;  t>oiis  ^auvtns  aifurer 
tpcnyant  ,  que  TOuvia^;:  cft  en 
uelque  forte  nruvi-an  p?r  la  ma- 
ierc  dont  il  cft  con%u  \  c*c(t  à  pro 
pretncnt  parkr  ^  uiit  K:lNjVe  de  là 
Gotitc  ,  où  Tofi  ttuuvi'  vn  abrcgc  , 
ce  quia  été  ïcinarquc  julqu'icidc 
plus  important  fui  ^  t  Juicn 

M-  Salzman  commt  î  t  e  psf  rap 
porter  U  dérirition  que  les  MedcJ! 
cins.donnent  de  la  Goure  .  fcavoir 
que  cVft  une  tnal»c!-e  qnî  cimliflè 
en  un  dépôt  d*humeufs  qiu  tom* 
bcntj  comme  goûte  à  goute,  liir  les 
articles,  &  qui  félon  ks  différentes 
parties  fur  Icfquclles  ce  dépôt  fe 
fait ,  reçoit  diffcrens  no^s  ,  étant 
appelléep<i*^frf  quand  ledépôtfe 
fait  fut  les  pieds  ^  gmégre  quand 
t't^  fur  les  genoux^  chimère  quand 
c'cft  fur  les  mains  ,  ùmngre  quand 
c'cft  fur  l'omoplate  ,  sfchiagre^u 
fciéUique  quand  c*cft  fur  les  han* 
ches  ^  &€^  li  y  û  plufieurs  efprœs 
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que  que  quelques    Médecins  eft 
comptent  jufqu'à  quatre-vingt-dix. 

li  y  en  a  de  bénignes  &  de  mali- 
gnes ^  de  fimples  &  de  compli- 
quées 3  de  contagieufes ,  &  de  non 
contagieufes  ,  de  noiieufes  &  de 
plattes  3  de  froides  te  de  chaudes , 
de  régulières  &  d'irrégulieres  , 
d'héréditaires  &  d'acquifcs ,  C^r. 

A  l'égard  des  Goûtes  contagieu- 
fes ^  on  en  trouve  un  grand  nom- 
bre d'e^mples  dans  les  Auteurs.  Il 
fuffit^  pour  contraârer  ces  fortes  de 
Goûtes  y  de  porter  les  habits  d'une 
perfonne  qui  en  eft  attaquée. 

NotM'Âoteiir  vient  ici  aux  fi* 
gW^  àt  la  Goûte.  Ces  fignes  font 
ou  diagnoftics  oU  prognoftics. 

Quand  la  Goûte  commence,  les 
fignes  diagnoftics  par  lefquels  elle 
manifefte  fa  venue ,  font  ordinaire- 
ment des  cruditez  d'eftomac  &  une 
douleur  fourde  en  quelque  partie  , 
une  enflure  des  veines  de  cette  par- 
tie ^  une  petite  difficulté  de  mar- 
cher ,  mais  les  malades  alors  ne 
.veulent  pas  convenir  que  ce  (bit  b 
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Goutc  ,  &  i^our  ce  ^ui  concerne 
la  douleur  qu'ils  Tentent ,  ils  en  aC- 
cufcnt  tantôt  leurs  fouliers  qui  font 
trop  étroits  ^  tantôt  un  coup  qu'ils 
difent  s'être  donné  ,  tantôt  une 
entorfe  -,  &  comme  (î  c'étoit  un 
crime  d'avoir  la  goûte  ,  ils  n'a- 
voiient^  l'avoir  que  lorfqu'il  n'y  a 
plus  moyen  de  la  déguifer.  Il  arrive 
de  là  qu'une  maladie  qui  auroit  pu 
guérir  dans  les  commencemens  de- 
vient incurable  par  la  négligence 
qu'on  apporte  à  y  oppofer  les  re- 
mèdes convenables.  Les  cruditcz 
d'eftomac ,  par  exemple  ,  qui  fc 
•font  fentir  d'abord,  pourroienc  être 
corrigées  aifément  par  une  diette 
cxaâe  ;  on  previendroit  par-là  bien 
des  effets  fâcheux  qu'elles  produi- 
fent  dans  le  fang  ,  &  qui  font  la 
principale  caufe  du  mal  qu'on  (c 
diflîmule.  L'enflure  des  veines  an- 
nonce ou  que  le  fangfurabonde^ 
ou  qu'il  a  trop  de  confiftancc  : 
quelques  faignécs  faites  alors  &  des 
bouillons  délayans  pourroient 
écarter  le  mal  -,  mais  l'on  veut  ac- 


4^1  hipiul  éltj  Sféttâ 
tcndfc  qu'il  fe  <!iilîpc  de  lui-mcillf ^ 
&  pcndioc  ce  trm$  là  ,  la  Goatr^ 
qu'on  fe  g^rdr  bien  <!e  Ibup^onner^ 
▼ienc  à  grand  pis  ^  8c  k  cantonne 
de  nuniere ,  que  tous  les  efforts  de 
la  Médecine  font  incapables  dell 
chafifer. 

ToBere  noiofam  nefc'u  Medicindp-^ 
dagram. 

les  Hgnes  diagnoftics  Te  manife- 
ftent  alors  plus  que  jamais  :  une 
douleur  violente  fe  fait  feûtir  dans 
les  ligamens  articulaires  qui  envi- 
ronnent &  oui  lient  les  membranes* 
&  le  perîoftc  de  Tcxtremité  du 
pied  ,  fur  tout  dans  les  ligamens 
du  poulcc  ,  puis  fe  répandant  plus 
au  long  ,  elle  attaque  les  ligamens 
des  autres  doigts  ^  enfuitc  ceui  du 
tarfe  &  dumctatarfe ,  &enfin  ceux 
ou  d'un  talon  ou  de  tous  les  deux. 

Cette  douleur  refTcmble  à  celle 
que  cauferoit  la  luxation  de  la  partie 
afFcdéc  ,  &  elle  eft  accompagnée 
d*un  fentiment  de  froid  ^  comme  fi 


la  partie  étoit  arrofée  d*eau.  froide. 
Elle  augmente  par  degrez  ^  &  eau- 
ic  une  impuifTance  de  marcher  fan^ 
foûtien  *,  puis  furvient  une  rougeur 
.&  une  tumeur  qui  appaifent  peu  à 
peu  &  pour  un  teras ,  la  douleur  , 
l'accès  du  mal  revient  quelquefois 
avec  des  naufées  fuivies  de  vomif- 
fcmens^ce  qui  arrive  ordinairement 
vers  le  foir  ou  pendant  la  nuit, 
lorfque  ce  ne  doit  être  que  la  nuit, 
le  malade  fe  couche  le  foir  affez 
tranquillement  &  dort  affez  bien , 
mais  il  eft  bien-tôt  réveillé  par  des 
douleurs  qui  ne  lui  permettent  pas 
de  demeurer  en  place  \  en6c  Tho* 
meur  gouteufe  ayant  eu  le  tems  de 
fc  cuire  &  de  fe  difliper ,  le  malade 
rentre  dans  le  calmé  ,  pour  être 
bien-tôt  la  viâime  d'un  nouvel  ac- 
cès ,  qu'une  tumeur  dans  la  partie 
affligée  ne  manque  guéres  de  pré* 
céder.  Les  articles  des  doigts  ne 
tardent  pas  de  fe  courber  6c  de  per- 
dre leur  mouvement ,  quelquefois 
même  il  leur  arrive  de  s'ukeren 
M.  Salzmann  y  après  quelques 
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-uifcs  remarques  fur  les  figncs  dîi- 
oftics  de  k Goure  j  fait  mention 
Turine  des  Goûteux  ,  6c  obfcrvt 
que  quoique  les  Charlatans  débi- 
tent fur  ce  fujçt  bien  des  fables,  oA 
ne  peut  nier  que  l'urine  desGou- 
x  ,  comme  celle  des  autres  ma- 
.es  j  érant  bien  examinée  ,    ne 
ifTc  en  certaines  occa  fions /ou  rnir 
elq u es  figues  j  rurinedcsGoû- 
-  aK  cft  rouge  j  épailTc  &  trouble  ^ 
fédiment    en    cft    farineux    , 
êlqucfois   rouge  /quelquefois 
ic  i   rcfpccc  de  fable  dont  une 
partie  tombe  au  fond ,  &  l'autre 
S'ituacbeaux  parois  du  vaifTeau^eft 
ïTioins  compoféc  de  grains  fablon- 
neux  que  de  particules  faiincscbry- 
ftallifécs. 

Tels  font  les  fignes  diagnoftîcs 
que  notre  Auteur  allègue  de  la 
Goûte  régulière  ,  c'cfl-à  dire  de 
celle  qui  le  fiice  fur  une  partie  ,  8c 
qui  eft  la  feule  dont  il  fe  propolc 
de  parler  dans  c^tte  Differtation. 

M.  Salzmann  examine  ici  quelles 
ibnt  les*pciforvtves\ç.%^\\x%CNi?f^tRsà 


s 


I 


!3  goûte,  Hippocr3te  prérend  que 
les  tcinmes  ,  à  moins  cjuVllcs  ne 
foicnt  avancées  en  âge  ,  les  enfans  ^ 
&  les  eunuques  n'ont  jamais  k 
goûte  3  comme  ce  Mcdecin  croit 
un  éxaft  Obfervareur  il  y  a  route 
ipparcncc  qu'il  rapporce  les  chofts 
comme  elles  fc  patroienc  de  fon 
tems  &  dans  fon  Pays  ,  en  forte 
qu'il  y  auroit  de  la  témeritc  à  vou- 
loir lui  oppôfcï  là-dcHus  les  exem- 
ples contraires  qu'on  voit  arriver  ^ 
tous  les  joors^parmi  nousj  la  qualité 
particulière  du  climat  ou  vivoie 
Hippoctate  ^  &  la  manière  de  vivre 
fobrc  &  frugale  qu'on  y  obfervoir, 
croient  caufe  ,  fans  doute ,  qu'on  y 
voyoit  peu  de  Goûteux  ^  &  que  les 
eunuques,  les  enfans ,  les  jeunes 
femmes  qui  croient  encore  fujertcs 
au%  incoinmodirez  de  leur  fcxe^  ne 
fcntojent  jamais  aucune  atteinte  de 
goure*  Mais  parmi  nous^  oij  le  luxe 
des  tables  eft  fi  général  ^  tant  parmi 
les  femmes  que  paru 
&  où  l'on  ne  garde  [ 
mefure  dans  1  ufage  i 
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Sas  étonnant  que  rbbfcrvation 
*Hippocratc  ne  trouve  aucun 
>  exemple  qui  la  confirme.Sencquc  fc 
plaignoic  là-  deflus  des  feinmes  de 
ion  tems ,  difoic  que  par  leur  bon- 
ne chère  &  leurs  difïolutions,  elles 
étoient  en6n  venues  à  bout  de  ren- 
dre Hippocrate  menteur. 

Les  vieillards  font  plus  fujets  à 
la  goûte  que  les  jeunes  gens,  ce  qui 
vient,  remarque  notre  Auteur  , 
t^  de  la  diflîpation  des  parties  fpi- 
ritueufes  de  leur  fang  ,  i^.  du  relâ- 
cbement  de  toutes  les  fibres  de  leur 
corps  ,  3*^.  de  Tafibibliffement  de 
leur  eftomac. 

Les  gens  gras  font  encore  plus 
fujets  à  la  goûte  que  les  maigres» 
parce  qu'ik  abondent  plus  en  hu- 
meurs fuperfluës.  Les  tempera- 
mens  fanguins  y  font  tout  de  même 

Î>Ius  expofés  ,  parce  que  kurs  vaif- 
eaux  font  plus  pleins    ,    ce  qui 
donne   lieu  à   plufieurs  obftruc- 
tions. 
Parmi  les  différentes  conditions .' 
^  celk  des  Grands  eft  ici  U  plus  a 
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plaindre  ,  à  caufe  de  la  vie  délicieu- 
le  qu  ils  mènent  ^  ne  cohfuleant 
ordinairement  que  leur  goût  ^  ic 
ne  fçachant  3  pour  la  plupart,  ce 
que  c'eft  que  la  fobrieté  ,  ce  qui 
fait ,  die  notre  Auteur,  que  la  goû- 
te peut  être  appellée  le  mal  des  Reis 
&  le  roi  des  manx. 

On  ne  s'étonne  pas  de  voir  cette 
maladie  attaquer  les  gens  de  bon  qe 
chère  ,  mais  que  d'avoir  rcfprit  fin 
ic  délicat ,  foit  un  titre  pour  en 
être  auffi  attaqué,  c'eftcequipa* 
toîtra  furprenant ,  &  ce  qu'alTure 
cependant  notre  Auteur.  Ille  mon- 
bus ,  dit-il ,  plernmijHe  invadit  fenes 
.....  Item  viros  confifientis  étafis  , 
iurgidioris  &  fpongioris  habims  qui 
^fStu  Utitâ  &  opipnro  utuntur.  .... 
prêter ea  quifant  ingenio  acato  prétdi^ 
diù.  Voilà  de  quoi  enhardir  ceux 
qui  ayant  la  goute,fe  font  une  peine 
de  ravoiicf . 

^  M.  Salzmann  demande  ici  d'où 
vient  que  le  pied  ell  ordinairement 
4e  fiége  de  la  Goûte  ?  Il  en  appor* 
tecinqraifons^Ufiemiere^  Qiie 
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cette  pirtie  cft  fore  cloîgoce  du 
c<£ur  ^  ce  qui  cft  caafe  qu'U  s' j  Bit 
plus  facilement  des  amas  d*bu* 
meurs  :  la  féconde ,  quieft  un  effet 
de  la  première  ,  Que  la  chaleur  y 
cft  moindre  j  la  troifiéme  ^  que  le 
pied  eft  plus  expofé  au  froid  &  à 
rtiumidité  de  la  terre  )  la  quatrié- 
me  3  que  le  poids  du  corps  qu'il 
foutient  ,  &  Tadion  perpétuelle 
qu'il  eft  obligé  de  foumrir  en  mar- 
chant ,  le  fatigue  &  le  débilite  -,  la 
cinquième  ,  que  le  prefTement  du 
foulier  y  trouble  d'ordinaire  la  cir- 
culation du  fang  ',  la  fiziéme  que 
cette  partie  abonde  en  nerfs  ^  en 
membranes  ,  &  en  tendons  \  la 
feptiéme  enfin,  que  le  fuperflus  des 
humeurs  fe  jette  plus  facilement 
fur  ï^s  parties  inférieures. 

Toutes  les  maladies  reconnoif- 
fent  deux  caufes ,  l'une  prochaine  « 
l'autre  éloignée  ou  antécédente  j  la 
aufe  prochaine  de  la  goûte  au  piéd^ 
comme  le  remarque  M.  Salzmann^ 
confifte  en  une  tendon  Se  une  irri- 
tation confiderabic  des  fibres  mem- 
buneufeSf 


fccarieufrs^ligamcntetrfes,  &nctr 
veufes  du  pied^  produite  par  l'amas 
d'un  fang  acre  &  d'une  tbtoCité  fa- 
iée  y  comme  le  montrent  la  couleur 
fouge  ,  le  battement  &c  la  tumeur 
-de  la  partie  affligée.  Mais  de  quel- 
le efpeceeft  le  fel  de  cette  férofité 
iklée  ?  quelques  -  uns  prétendent 
qu'il  eft  alKali  ^  quelques  autres 
qu'il  eft  acide  ^  &  quelques  autres 
acide  &  alfcali  tout  enfemble  >  lés 
premiers  allèguent ,  pourïoutenîr 
leur  fentinnent  ,  1^.  que  dans  le 
fang  des  Goûteux  on  trouve  plus 
d'alKalis  que  dans  tout  autre  faiig  ; 
z®.  Que  lorfqo'on  examine  avec 
attention  ,  la  fubftance  plâtrcufc 
qui  fort  des  n^uds  des  parties  atta- 
quées de  gouce ,  elle  paraît  toute 
al&aline.  Les  féconds  ,  comme 
Vanhelmon  &  ErthmuUer ,  allè- 
guent en  preuve  de  leuropinion,la 
douleur  picquante  &  rongeante 
qu'éprouvent  les  Goûteux.  Quant 
aux  moifiémes  ,  l'Auteur  ne  dit 
pomt  iut<^uoi  ils  fe  fondent ,  m^is 
il  remarque  que  ni  les  uns  ni  les 
M4rs.  X  X 
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autres  oc  font  ici  d'aoDÇfjk  cutite 
eux  *,  les  pactifans  de  i*acUic  Voit*  [ 
JaAples  uns^qufr  cjt;  içixx  tui^dijeTO-  ' 
Ucjl  ^  les'  autres  un  acide  fise,.li^  •/ 
autres  un  acide  moitié*  toUritA: 
jnoitié    fixe  «  &  les  partiiàns  de 
TalKali^tant  tout  de  mêine^ità- 
gcs  fur  la  volatilité  ou  la  fiii$é-4e 
leur  alkali.  ;.•  '  -  - 

Quelques  Médecins  Anglôii  ^  ' 
tels  entr€  aucres^que  Wjntringh^m, 
&  V^lllis,  attribuent  k  caufe  de  k  , 
Goûte  non  feulement*  à  de^fels*, 
foit  acides^  foit  alkalîsy  ou  aûxtes, 
mais  à  une  pituite'  vifqueuTe  & 
gluante  engagée  daps  les  articles  « 
laquelle  fe  joignant  au  mucilage 
huilçi^x  dont  ces  articles  font  en- 
duits naturellement  ^  en  f^it  un 
corps  étranger  ,  propre  à  exciter 
tous  les  accidens  qui  le  remarquent 
dans  la  Goûte.  Kerchrtng  né  re- 
çonnoît  d'autre  caufç  des  noeuds 
qui  naiffent  aux  articles  des  Goû- 
teux ,  qu'un  aflcmbl âge  de  parrici^- 
}es  fâlines  ^  tartareufes  q^i  for- 
aient un  coagulum. 
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QiJânc  aux  caufes  éloignées  oii 
antécédentes  de  la  Goûte  ,  c'eft-à- 
dirc  qui  difpofeiit  de  loin  à  cetrc 
maladie  \  clks  fe  tirent,  i^  de  Vnt^ 
À  des  âlimcns^  tant  folides  qiià 
liquides,  5^*  dir  fommeil  &  de  k 
veille,  4^- de  Texercicc  &  du  re- 
pos, 5**-  des  évacuations  naturelles, 
6^.  des  panions  de  Tamc.  L* Auteur 
parcoure  ces  differcns  arncles,  5c 
tait  voir  entre  aucres^combicn  font 
danger  eu  x>  par  rapport  à  h  Goûte, 
Tufagc  cxcellif  du  vin ,  le  fommeîl 
ou  la  veille  poulîés  trop  loin,  & 
les  violentes  nj^ications  dp  Tame  , 
comme  h  colcre  ,  les  trop  grandes 
Ipplicatïons  dererprît.  Au  regard 
des  veilles  il  n  oublie  pas  de  rc- 
1  ^marquer  le  tort  que  fe  font  la  plû- 
*»art  des  gens  de  Lettres  qui  paffcnt 
les  nuits  àrétude*  Pour  ce  qui  cil 
du  fommcil ,  iJ  blâme  fort  la  cou- 
tume de  ceqx  qui  dorment  après  le 
dîner  ^  &  font  ce  qu*on  appelle  U 
Bicridienne.  Il  prétend  qtie  rien 
li'eft  plus  propre  pour  retarder  la 
circulation  du  fang  ,  &  procurer 
i  Y  ij 
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par  cônfcquenc  ,  la  maladie  de  h 
Goûte  ,  auflS  -  bien  qu'un  grand 
'hbmbre  d'autres.  ImmodicHS fonjnus 
ifUmores  inffijfat  ^  eornnjijue  circùlum 
retardât^  praprimh  meridianus  pod^^ 
^rd'ut  &  aliis  morhis  CAndemob  cêH- 
Jam ,  rtalales  pràhère  filets 

Notre  Auteur  ,  comme  ttôus 
Tavons  remarqué  ,  met  la  colère  au 
ràrig  des  éaules  qui  peuvent  pro- 
duire là  Goûte.  Il  remarque  cepen- 
dant que  cette  maladie  a  quelque- 
fois été  guérie  par  la  colère ,  fuie 
2uoi  il  renvoyé  au  témoignage  de  i 
ivers  Auteurs  5  mais  il  prétend  en  ^ 
thème  tdnîs,que  ce  font  des  cas  ra- 
res^ &t  qu'i  doivent  çtre  plutôt  at- 
jtrjbuès  au  hazard. 

ies  prognoftics  qu'oh  peut  tirer 
de  la  Goiite,  arrêtent  ici  l'attention  i 
de  notre  Auteur.  Il  entre  là  defTus 
dans  un  détail  éxaâ:  que  nous  paf- 
ferons  pour  éviter  la  longueur.  Il 
4bbferve  entre  autres  chofes  ,  que 
jquand  la  Goûte  eft  régulière  c*êft  , 
un  titre  pour  une  longue  vie ,  par- 
ce ijuc  dans  ôette  maladie  la  pftùirc 
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diaffe  aux  cxrrcmitcz  Jes  humeur^ 
les  plus  gro(lîcreS'&  les  plus  im- 
pures du  corps  ,  Iclquelks  fans  gcc 
écart  ,  fe  jctteroicnt  fur  quelque^ 
vifceres,  en  troubleroientlçs  fonc- 
tions, 5c  cauferoienc  par  ce  dcr 
fordre,  ou  une  prompte  mort  y.  011 
des  maladies  fans  comparaifon  pluf 
à  craindre  que  la  Goute^ 

M.  Salzmann  termine  £1  Differ- 
tation ,  par  un  expofé  des  moyens 
les  plus  efficaces  pour  prévenir  la 
Goûte ,  ou  pour  en  adoucir  les  ac- 
cès 9  car  pour  ce  qui  en  regarde  la 
guérifon  entière  ^  il  ne  croir  pas 
devoir  rien  propofcç  fur  ce  lu  jet. 

Dès  qu'on  fe  fent  menacé  de  |a 
Goûte ,  on  peut  s'en  préfervçr  pat 
un  régime  éxaft  -,  ce  régime  confi- 
fte  1^  à  ne  point  boire  de  vin  ni 
d'aucune  autrç  liqueur  cnyvrantc, 
ou  à  n'en  boire  que  très-peu  ,  i®, 
à  éviter  toutes  fortes  de  bonnes 
chères,  non  feulement  à  l'égard 
du  boire  ,  mais  à  Tégard  du  man- 
ger ,  }^.  à  fuir  tous  les  plaiiirs  qqi 
vont  à  épuifer  le  corps ,  4^  à  ne 
1  Y  u\ 
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point  tVop  appliquer  fon  cfprît  ,* 
5°.  à  fc  tenir  le  plus  guai  que  Ton 
peut ,  ^°.  à  faire  tous  les  jours  un 
exercice  modéré,  7^.  à  demeurer 
dans  un  air  doux  &  remperé  ,  qui 
ne  foit  point  trop  humide  ,  & 
qu'aucune  vapeur  d'immondices', 
ou  ide  terres  récemment  remuées 
n'altère  ,  8^  à  né  point  fouper ,  ou 
a  fôûper  très  -  légèrement  ,  9"*.  à 
s'abftenir  de  viandes  falccs^^ ,  épi- 
cées  ,  enfumées  ,  auflî-bien  que  de 
tciut  aliment  vifqueux  ,  ce  qui  eft 
d'âiitant  plus  à  confiderer,  que  la 
plupart  des  Coûteux  opt  un  appé- 
tit déréglé  pour  les  nourritures  iii- 
digéftesU  - 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les 
niioyens  de  fe  préferver  de  la  Goû- 
te \  quant  à  ceux  qui  conviennent 
pour  en  adoucir  les  accès  ,  ou  pour 
en  diminuer  le  nombre  ,  ils  ne 
font  point  diffcrens  des  premiers , 
/înon  qu'ils  demandent  encore  plus 
d'exaditude  &  plus  de  rigueur  , 
fur-tout  pefidant  les  accès  \  rigueur 
gui  doit  aller  alors  jufqu'à  ne  s'ac- 


>rdcr  que  cz  qui  eft  abfolumenc 
pccclTairc  pour  foiircnir  la  nature, 
Vï.    S^iJzmann    cite   là  dctTus    un 
exemple  digne  de  remarque  ^  rap- 
porté |>ar  Scholrzius, 
Un  Goureuk  âge  à^  50  ans^  de- 
icura    enfermé    plulîeurs  années 
ans  une  prifon  011  il  n*cut  yowt 
Dutc  noun  irure  pendant  ce  tcms- 
^  eu  de  pain  it  d'eau.   La 
îoute  ne  lui  lairtoit  aucun  repos 
Ivant    qu*il    entrât    en    prifon  ^ 
^_  fiais  le  régime  qu'il  tur  contrai  ne 
d'y  garder  j  le  délivra  abfolumenc 
\  fa  maladie.  Voilà  ce  que  lui  va- 
Litleicûne* 

M,  Salzmann  recommande  Pe- 
trcicc  aux  Goûteux  ,  mais  comme 
]  y  en  a  qui  n'en  peuvent  faire  au- 
cun ^  quelque  modi*ré  qu'il  foie , 
pas  mcme  aller  à-chcv^l  ou  enca- 
rofTc  j  notre  Auteur  confeille  3 
ceux-ci  ,  un  ^enTed*c?£ercicequ*ils 
peuvent  faire  fans  fortir  de  leur  pla* 
ce  ,  cVft  de  lire  à  haute  voix  ou  de 
Eianter^  comme  k  propofe  BagU* 
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M.  Salzmann  examine  filafai^ 
gnée  convient  aux  Goûteux  \  \l 
approuve  GC  remède,  pourvu. qu'on 
le  place  hors  des  accès  ,  mais  eft-cç 
^\x  bras  ou  du  pied  qu'elle  doit  ft 
fai  re?  Dans  le  premier  cas  ne  doit-oa 
point  appréhender  d'attirer  ThiH 
•nieur  gomeufe  aux  parties  rupe* 
rieùres  ^  ce  qui  ne  peut  être  que 
très-dangereux  ?  &  dans  le  fécond 
n'y  a-t  il  pas  à  craindre  tout  de  mê- 
me ,  d'appeller  trop  de  fang  fur  la 
pied  ?  M.  Salzmann  répond  à  cela^ 
qu'on  ne  doit  appréhender  ni  l'un 
ni  l'autre ,  ppurvû  qu'on  évite  dé- 
faire la  faignée  dans  le  tems  de  l'ac- 
cès, oulorfqu'ileftprêcà  venir.  Il 
examine  plufieurs  autres  queftionfr 
fur  les  vcntoufcs,  fur  les  fangfues, 
fur  les  véficatoires  \  fur  le  moxa  des 
Chinois  ,  après  quoi  il  parle  des 
purgatifs ,  des  vomitifs ,  des  fu^lo- 
rifiques ,  des  diurétiques  ,  des  fto- 
machiques  ,  des  abforbans  ,  des  in- 
cififs  ,  des  remèdes  mercurieJs  ,  du 
lait  &  de  l'opium.  Nous  n'entre- 
rons point  ici  dans  le  détail  de  tant 
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d'articles  differens  ,  nous  remar- 
querons feulement  à  Tcgard  des 
trois  derniers ,  1°.  Que  notre  Au- 
teur ,  parlant  de  la  falivation  pro^ 
curée  par  le  mercure  ,  ne  pa- 
roît  pas  éloigné  de  croirp  que  ce  re- 
mède puilfe  convenir  auxGoutcux^ 
du  mains  il  ne  le  condaippe  pas.  Il 
dit  qu'on  a  vu  quelquefois  des 
Goûteux  guérir  par  la  falivation  ^ 
que  cependant  il  y  a  des  Médecins 
qui  n'approuvent  pas  qu'on  fe  ferve 
de  ce  jremede  dans  la  GqiitQ.  ^/* 
dam.mercHrialia  laudaxt ^  eo  induili^ 
fUQdfoltita  ali^uando  ptyalifmofi^^ 
ritpodagra  ,  qud^  tamen  frofcrïbHnf  , 
Hild^nus  Cent.  IV.  Obferv.  ix.iç 
JE,  N.  C.  Ann.  2.  Ol?f.  157. 

Qu^nt  gu  lait,  il  le  reçon>man4o,^ 
niais  il  ne  veut  pas  qu'on  le  f^flfp 
pr4;ndre  indifferemmeiit  à  tous  les 
Goûteux.  Ceux  ,  par  exemple,  qui 
pnt  l'eftomac  plein  d'acides  ,  nç 
pouvant  que  fc .trou ver crèsinal de 
çet|e  nourriture  qi(i  fe  cpaguip 
f ^ors  dafis  Içs  premières  vpye^. 

{vjjcHc^inUus,  d^ps  fon  TtMier 
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de  la  Goutc  ,  dcffend  abfolumeiît 
fe  lait  aux  Goûteux  ,  &  prérend 
<juc  fi  quelques  -  uns  d'eux ,  s*en 
trouvent  foulages,  c'eft  moins  au 
lait  qu'ils  doivent  attribuer  ce  bon 
effet,  qu'au  .régime  éxad  qu'ils  ob- 
fcrvent  aîdrs.   . 

•  Pour  l'opicim  ,  M.  Salzmann 
cft  perfuade  que  ce  remède  fixe  les 
humeurs  ,  &  les  engage  encore 
plus  daiîs  les  articles  \  c'eft  pour- 
quoi il  ïe  profcrit  abfoluraent. 

Les  Topiques  font  quelquefois 
d'un  grand  fecoursdanslaGouteîil 
y  en  a  de  chauds,  il  y  en  a  de  froids^ 
il  s'agit  de  bien  choifir  ceux  qui 
conviennent ,  faute'de  quoi  ou  ïoh 
enflamme  la  partie  ,  ou  l'on  fc- 
pouffe  l'humeur  au-dedans.  Ce  qui 
caufe  de  grands  defordres. 

Quelques  -  uns  prétendent  qiic 
■l'çau  froide  mêlée  d'un  peu  de  fcl 
&  mifc  fut  la  partie ,  eft  excellente 
pour  refoudre  les  humeurs  gouteii- 
ics  'y  d'autres  «veulent  qu^on  aille 
jufqu'à  y  mettre  de  k  glace. y  & 
vantent  ce  rcmcde  comme  xokti 

€UICUX. 
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M.Salzmann  aime  mieux  qu'on  le 
jfcrve  ^\x  cataplâme  fait  avec  la  mie 
de  pain  de  fcgle  ,  le  lait ,  le  jaune 
d'œuf ,  le  faphran  ,  les  fleurs  die 
fureau  ,  &  un  peu  de  racine  de  juf- 
quianie.  Il  confeiile  encore  la  peau 
de  lièvre,  le  pigeon  ou. le  poulet 
éventré  vivant  &  mb  tout  chaud 
fur  la  partie  ,  il  confeille  aufli  les 
fomentations  d'urine  microeàfini^ 
que^c'cd-z  ilire  d'urine  humaine.  De 
tous  les  remèdes  contre  la  Goûte  , 
le  plus  commode  qm  ait  jamais  été 
propofc,  s'il  étoit  vrai ,  ell<:elui  de 
la  tranfplantation  ,  par  le  moyen 
duquel  un  Goûteux  fait  paflcr,  dit- 
on  y  fa  maladie  dans  tel  animal  ou 
tel  végétal  qu'il  lui  plaît ,  dans  un 
chat ,  par  exemple  ,  dans  un  coq  , 
dans  un  chou.  Notre  Auteur  ne  fer 
déclare  ni  pour  ni  contre  un  tel  re- 
mède ,  fe  contentant  de  dire  qu'il 
•renvoyé  là  deflus  les  Ledeurs  à  Th. 
Barthohn  dans  fa  Lettre  de  tr^nf^ 
fUntatione  morbor.  A  Loefelius  dans 
fon  Traité  de  Pêâ^grM  ,  à  Pierre  Bo- 
reUi  y  Cent.  III.  ic  axix  autres  qui 
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ont  écrit  fur  la  même  matière» 

Il  finit  fa  DifTertation  en  recom- 
mandant aux  Goûteux  &  à  ceux 
qui  font  menacés  de  le  devenir^ 
une  exaâe  &  fcrupuleufe  abftinen- 
ce..  Voulez- voiB ,  vous  garantir  de 
UGouce  3  ou  en  adoucir  le  tour- 
ment ,  ffyesi  pauvres  ou  vivez,  en 
fMUfvres  :fifalMem  cupis^  atu  foitfer 
fis^dmutpaHper^vivas,  Pttrarcha, 
Part.  II.  Pial.84. 

Un  autre  avis  de  notre  Auteur 
fiir  ce  fujet ,  eft  de  ne  jamais  fe  latf- 
fer  aller  à  l'impatience  ^  quelque 
douleur  que  Ton  foufFre.  L'impa.- 
ciencâ  ne  feit  alors  qu'à  aug«^ 
mcneer  confuforablement  le  mal  ^ 
&  au  contraire  la  patience  le  dimi- 
nue beaucoup..  Ce  dernier  reme* 
de^  à  ce  que  rapporte  Sennert; 
étok  tout  le  rccoors  de  Charles  V* 
©et  Empereur  s'en  trouvoit  fi  bien  y 
que  lorfque  la  doute  le  tourmen*- 
toic ,  il  avoir  prefquc  toujours  ce 
mot  à  la  bouche  :  Strepdtiem  &peH 
earier  r.  voilà  le  plus  fouverain  rc- 
j»ede  qu'on  puiiTe  oppefex  à  li 
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LES  FEMMES  MILtTAlRES. 
Relation  Hifloriqne  d'une  Jfle  non- 
vellemem  découverte.  Enrichie  df 
figures.  Par  L.  C.  D.  ***.  A  Pa- 
ris ,  chez  Claude  Simon  ^  rue  des 
Maflbns,  &  au  Palais ,  chez  Pier- 
re de  Batz,  vis-à-vis  la  Cour  dci 
Aides,  à  S.  François.  1735. yo1# 
in- II.  pag.  3ir. 

POUR  rendre  compte  de  ce 
Livre  >  nous  commenceroiu^ 
par  ce  qui  en  fait  la  fin  ,  fçavoir  par 
CCS  mots  ;  Faesi  sub  cortice  vb- 
%VM  y  le  vrai  fous  l*écorcâ  élu  faux  ^ 
paroles  qui  font  afiêz  comprendre 
<]ue  c'eft  ici  un  Ouvrage  ou  la  fic- 
tion qu'on  y  a  quelquefois  mêlée  ^ 
car  tout  n*y  cft  pas  fable  »  eft  em- 
ployée ,  non  pour  amufer  vaine- 
ment les  jeunes  Leâcurs,  en  faveur 
de  qui  principalement  il  parok  être 
écrit ,  mais  pour  ks  inftruire  en  les 
xccréaao. 
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-.  La  manière  dont  TAuteur  s'y 
prend  dans  ce  deflbin  ,  eft  d'autant 
plu8>.effic»ce  qu'elle  n'a  rien  qui  rcf- 
lenrc  la  leçon  ou  Ip  pré€ept^.,C'cft 
un.  enchaînement  d'ayanturçs  dont 
la  relation  (impie  conduit  tout  d'un 
coupla  des  reflexions  qui  peuvent 
beaucoup  feryir  à  former  Vcfptit  & 
le  cœur,  C'eftdc  quoi  nous  donne- 
rons quelques  exemples  dans  le 
cours  de  cet  extrait. 

On  voit  ici  un  Voyageur  qui 
^  rapportera vec  quelques  circonftan- 
ces  de  fa  façon ,  ce  qu'il  a  vu  ouap- 
priS,i°.de  Tlfle  de  GroenKaaf,i".dc 
celle  de  Marghalour^  &  en  particu- 
lier ,  par  rapport  à  cette  Ifle  ,  de 
la  VûUée  des  Zouhhad  ,  de  la  Val- 
lée d'Iiifim,  de  la  Vallée  des  Songes^ 
de  la  Nation  des  Guébres  &  de 
leur  Religion. 

Cet  Auteur  nommé  Frédéric  $ 
voulant  voir  le  Pays  pour  négocier 
&  tâcher  par-là  de  rétablir  fes  afTai- 
rcs  qui  étoient  dérangées  ,  médi- 
toit  d'aller  d'abord  de  Paris  à  Lon- 
dres ^  &  de  s'y  embarquer  eofuite 


fur  quelque  VaKTeau  Marchand.  Il 
venoit  de  perdre  un  procès  qui  lui 
avoit  coûté  la  moitié  de  fon  bien  ; 
un  rembourfcment  lui  avoit  tavi  le 
refte.  Que  faire  dans  une  telle  ex- 
trémité ,  &  comment  jéxecuter  le 
deflein  qu'il  àvoit  ?  On  va  voir  pat 
ce  qui  arriva  là-deffiis  à  notre  Au* 
teur  ,  i^.  combien  peu  on  doit 
compter*  fur 'les  promefles  de  la 
plupart  des  Grands ,  2^  l'avantage 
^ue  lès  petits  remportent  quelqîuc-r 
fois  fur  ces  Grands ,  en  fait  même 
de  grandeur  d!ame  ,•  3®.  ce  que 
fouffre  un  cceur  bien,  placé  qui  ne 
connoît  pas  de  plus  Igrande  fatis-' 
faélion  que.d'adifter  les  autres  ,  8c 
qui  fe  voit  réduit  à  la  mortification 
d*endurer  qu'on  l'afliflé  lui-même, 
4^.  ce  que  c*eft  que  cenàiiis  devoà 
cruels^qui  fe  prévalent  de  la  neccffi* 
té  du  prochain^  pour  le  dépouiller^ 
Se  qui  veulent  encore  avec  cela  pa£> 
fer  pour  charitables. 

(^ant  aut  Grands  ,  voici  un 
miroir  où  plufieurs  d'entre  eux 
pouriofiC  fe    reconnoître  :     des 
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perfonnes  de  diftinâion  avoient 
offert  à  Frédéric  3  leurs  bons  offi- 
ces 3  en  mille  occaAons  où  il  n'en 
avoit  pas  befoin.  Sa  fortune  ayanc 
changé  ,  il  leur  fît  connoître  le 
trifte  état  de  fes  affaires ,  &  leur 
demanda  leujr  proceâion  pour 
obtenir  de  Temploi.  Us  lui  pro- 
mirent de  folliciter  vivement  , 
$c  pas  un  ne  lui  tint  parole  ;  /il 
arrachoit  d'eux  quelque  recom< 
mandation  ou  de  |;)puche  ou  par 
écrit ,  elle  n'avoir  jamais  ce  degré 
de  chaleur  qu'ils  fçavent  (\  bien 
trouver  pour  eux.  Tout  ce  que  lui 
valut  fon  affiduité  à  leur  f^ire  fa 
cour ,  fat ,  dit-il ,  de  reconnmre  la 
perfidie  de  lei^s  C4ire£is^  le  faux  hril* 
lépt  de  IcHr  mérite^  l'emploi  ridicule 
4e  leurs  profiifiotis ,  de  démêler  enfin 
dans  leur  ame  ,  une  monflmenfe  édy 
lutnce  de  prodigalité  &  d'avarice , 
ÇHÎ  leur  ferme  la  main  pour  la  ver-- 
tueufe  indigence  ^  &  la  feur  ouvre 
finement  pour  le  fa/le  &  pour  la  dé- 
tauche» 

Voilà  conwnc  s'^xpliqftç  POPPe 
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Auteur  fur  l'infcnfibilitc  qu'il 
trouva  dans  le  cecur  des  riches  aux- 
quels il  s'adrefla.  Mais  s'il  n'apper  - 
çut  au'dedans  de  ces  belks  &  cretr« 
fes  idoles  ,  que  des  araignées  &  de* 
infc<ftes  ,  c'eft-à-dirc  ,  comme  \l 
s*cn  explique,  des  inclinations  haffet 
&c  des  fentimens  vicieux  ,  il  eut  k* 
bonheur ,  à  ce  qu'il  dit ,  de  mettre 
la  main  fnr  une  belle  fieur  flantit 
dans  un  fumier. 

Voici  en  abrège,  THiftoirc  qu'il 
raconte  fur  ce  fujet ,  &  qui,  mife  z 
côté  de  la  précédente ,  fait  un  cori- 
trafte  aflez  fingulier. 
.  »  Un  homme  ,  dit-il ,  qui  avoit 
wcté  Domeftique  de  mon  perc 
»  dans  ma  jcuncfTe  ,  me  reconnut 
»  un  matin  que  je  me  promenois 
»  aux  Thuilleries  ,  &  m'abordant 
»  avec  joye  ,  fouflFrez ,  mon  cher 
»  maître  ,  me  dit-il ,  que  je  voiw 
»  arrête  pour  vous  affurcr  de  mo» 
»refpcd  &  ni*informer  de  votre 
»  chère. famille  que  j'ai  perdu  Ac 
»  vue  depuis  pluficurs  années.  Je 
»  le  reconnus  à  mon  toux  &  lui  pris 
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a»  la  miin  que  )e  lui 'fciiaj  avec 
mamitiéà  Comme  je  lui- vis  une 
»  épce  au  coté,  &  qu'il  étoitvêtu 
atrès-hounêrcmcnt ,  je  lui  deman- 
»îdai  s'il  avoit  fait  fortune  ,  il  nie 
>«  répondit  ,  qu'il  avôit  amaffé 
»  quelque  chofc  dans  le  commer- 
wce  s  niidi  ayant- fonné  dans  Ifc 
»  moment  ,  je  voulus  gagner  la 
«porte  du  Pont  Royal ,  &  je  dis  à 
»  Robert  (  c'eft  le  nom  de  mbn 
»  homme  )  que  j'allois  dincr  chez 
»  un  de  mes  amis ,  au  Faux-bourg 
"S.  Germain.  Robert  me- répondit 
ï^d'une  manière  vive  &  iiaturelle  , 
»  que  fi  ce  -n'étoit  point  un  repas 
»  prié ,  il  prenoit  la  liberté  de  me 
•  demander  la  préférence;  'il  me 
a^preflade  fi  bon  cœur  que  j'accep- 
»  tai  TofFre  qu'il  me  fit. 

»  Je  le  fui  vis  dans  la  rue  des  pc- 
>>tits-Champs  ,  &  je  montai  chez 
»  hii,  à  un  fécond  étage  ,  que  je 
»  trouvai  meublé  très  -  propre- 
»  ment ,  &c.  ''m 

Notre  Auteur  décrit  ici  la  ma- 
niere  gracicufe  donc  il  fut  reçu  ^  & 
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]tif<{ti'âu  diné  que  Robert  &  fa 
femme  lui  donnèrent,  il  tâcha  de 
répondre  de  fon  mieux  aux  honhc- 
tctez  de  fon  hôte;  mais  quelque 
foin  qu*ily  apportât ,  iltranfpiroit 
toujours  quelque  chofe  de  la  tri- 
fttrflTc  qu'il  portoit  au  fond  dtt  cœur. 
Robert  s*cn  a  pjierçut,  &  Frédéric 
fut  obligé  de  lui  détaillcrtedefa- 
ftre  de  fa  fortune.  »  Je  vis  alors,  dit 
a»  notre  Auteur ,  toute  ma  trifteflc 
»  paflfer  fur  le  vifage  Je  Robert ,  & 
i>jcne  doutai  point  que  jen'cuffc 
»  troublé  la  digeftion  de  mon  hom* 
»  me  ,'en  lui  apprenant  que  jeli*è- 
»to js  bon  à  rien,je  fus  même  jufqu'à 
»  croire  qu'il  regrettoit  fon  diné. 
Telle  croit  la  penfée  de  Frédéric , 
mais  fon  erreur  éroit  grande ,  com- 
me on  va  voir,  Robert,  après  qu'on 
eut  deffcrvi  ,  introduisît  Frédéric 
dans  un  cabinet  où  il  lui  paria  en 
ces  termes:  ' 

•  r%  Vous  fouvenéz  -^  vous  ,  Mon- 
»  ficur ,  que  pendant  quatre  années 
»^que  j'ai  demeuré  chez  M.  votre 
»  pcrc  ,  vous  me  donniez  une  par- 
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»  tic  de  Targent  de  vos  ntcnus-plai- 
»  firs.  Hé  bien  de  cet  argent  amaf- 
»  fé  écu  fur  écu  ,  avec  mes  gages  , 
5»  je  me  trouvai  riçbc  en  forçant  de 
»  chez-vous  ,  de  près  de  Joo.  liv. 
a^Avec  cette  (bmme  j'achetai  de« 
♦»  marchandifefe  fur  lesquelles  je  ga- 
»gnai  (  les  revendant  en  détail} 
»  plus-d^  moitié  ,  en  moins  de  fix 
»  mois.  Mpn  commerce  depuis  ce 
»  tems-là ,  a  toujours  profpcré.  Je 
»  poflcde  à  |.»refônt  plus  de  vÎDgt- 
»>  cinq  raille  éeusde  bien,  que  je 
»ne  puis  mieux  employer  qu'à 
»  vous  fervir  dans  l'état  fâcheux  ou 
n  VOUS  ttzs.  Vos  liberalitez  furent 
»  la  fource  de  ma  fortune  ,  je  fe* 
»  rois  un  lâche  Ci  je  ne  vous  don- 
»  nois  des  marques  de  ma  recon- 
»  noilTance.  Voilà  ,  ajouta  t-ii  ,  en 
»  ouvrant  un  tiroir  ,  deux  cens 
»  cinquante  Louis  d'or  ,  dont  je 
»  vous  fupplie  de  vous  fervir. 

Robert  ,  quoiqu'il  eût  femme 
&  enfans%  gliffa  la  fomme  dans  la 
poche  de  Frédéric  ,  fans  vouloir  de 
lui  aucun  billet» 


Une  circonftance   bien  extraor- 
-Jinaire  ,  c'cft  que  Frédéric  reflentit 
peu  de  pye  d'un  tel  bien  -  fait  ^  il 
faut  Tentcndre  parler  fur  cela. 

»  Un  fervice  ,  ditûl ,  rendu  de  fi 
M  bonne  grâce  &  dans  des  circon- 
.  »  fiances  où  fen  avois  un  extrême 
s'befoin  ,  ne  me  caufa  point  tout 
»  le  plaifir ,  qu'il  femble  que  j*en 
»  dufTe  refTcntir.  Les  marques  de 
w  reconnoiffance  que  me  donnent 
>>  ceux  que  jVi  obligés ,  ne  me  fotit 
M  jamais  H  fenfibles  que  le  plaifir 
»>  que  je  trouve  à  les  voir  mes  redc- 
a»vables.  La  générofité  avec  la- 
»  quelle  Robert  s'acquittoit  cft- 
»  vers  moi ,  des  petites  libcralircz 
9»  que  je  lui  avois  faites  autrefois  ^ 
9>  mortifioit  ma  délicate(re> 

-  Ainfi  ,  s'explique  nôtre  Auteur 
fur  la  peine  qu'il  refient it  dans  ce^ 
te  rencontre-,  imis  il  s'en  titra  bien- 
tôt par  un  moyen  imprévu  que 
voici. 

Une  de  fes  tantes  âgée  de  75  ans 
lui  donna  un  petit  domaine  de  1  z 
à  1 3  mille  livres ,  fitué  près  la  Vil* 
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le  dç  Mont  -  BriflTon  en  Auvergne  ,' 
dont  notre  Auteur  eft  originaii^ 
du  côté  maternel ,  par  un  aycul 
qui  fut  premier  Médecin  de  la 
Reine  d'Angleterre  Elifabeth.  Le 
contrat  paffé  ,  Frédéric  courut  auf- 
fi-côr  chez  Robert  fon  bienfaideur^ 

6  à  force  de  prières  &  d'inftanccs, 
le  contraignit  à  accepter  la  dona- 
tion de  ce  domaine  ,  pour  lui  & 
pour  les  (îens  j  cette  afFairereglée, 
qui  remettoit  Frédéric  dans  fès 
premiers  droits  ,  c'eft- à-dire  qui  le 
condituoit ,  à  Tégard  de  Robert  » 
dans  fon  ancienne  <}ualité  de  bien- 
faiteur^ il  ne  fongca  plus  qu*à 
vendre  le  peu  d'effets  qui  lui  rc- 
ftoicnt ,  &  à  pafler  en  Angleterre 
où  le  commerce  eft  le.  père  com- 
mun du  noble  &  du  roturier  y  ks 
effets  quiconfiftoient  en  meubles  , 
bijoux  ,  argenterie  &  tableaux  ^ 
montoienc  ,  fuivant  l'eftimation 
des  connoiffeurs  ^  à  dix-neuf  mille 
tant  de  livres  ,  laquelle  fomme 
ajoutée  à  celle  qu'iUvoit  reçue  de 
Robert  Tauroit  mis  au  large  pour 
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prendre  mtcrêt  fur  des  VaifTeaoXr 

KOn  lui  indiqua  pour  acheteur,  un 
ientilhomiïîc  nommé  le  Marquis 
de  la  Guefpc  ^  hominc  îichc ,  fans 
^fcmmc  ^  fans  entans^  fans  hcriricrs^ 
HdévûC ,   difoii*  on  j  &  charitable  ^ 
Hqui  pour  loulager  les  honnêtts  ne* 
ceffîtcux  ^  ne  rcfufoit  jamais  d'a- 
cheter les  nipcs  qu'ils  avoient  be- 
foin  de  vendre- 
Avant  que  d'aller  plus  loin  ^ 
nous  remarquerons  qu'il  y  a  dans 
k  monde  ,  divcrfes  fortes  de  faux 
dévots  \  que  la  vanité  en  fait  beau- 
coup j  Favaricc  beaucoup  d'autres^ 
»&  que  M-  de  la  Guefpc  étoit  de  ces 
derniers*  Notre  Autcur,fur  l'éloye 
qu'il  avoit  entendu  faire  de  k  cha* 
fitédu  Marquis,  fut  le  lendemain 
.ïTiatin  le  demandera  fon  Hôtel  ^ 
le  pottier  répondit  que  fon  maître 
[itoit  allé  entendre  la  MelTe  dans 
une  Eglifc  voifmc  ,  &  qu'on  le 
trouveroit  dans  une  heure.  Ftcdé-^ 

tîiç  revint  au  bout  de  ce  tcms  li, 
on  lui  dit  que  M.  de  la  Guefpc 
ètoit  ictToiti  pour  aller  à  la  Paroi0ê 


■-IÏI 
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€D tendre  une  féconde  MelTe  «  mais 

3u'il  feroit  de  retour!  midi ,  FréX. 
érk:  fe  rendit  à  l'heure  ^  &c  apprit 
<]ue  le  Marquis  enteodoit  une  rroi- 
fiénie  MeiTe  dans  la  Chapelle  de  fa 
fnaifon.  Notre  Auteur  ayant  obco- 
xiu  la  pernûdkm  de  monter  à  ia 
Chapelle  ,  crut  que  la  Mcflc  dite , 
il  pourroic  audi  tôt  avoir  audience; 
niais  le  Marquis  après  la  McffeVa- 
genouilla  &  &t  une  adion  de  grâce 
bicnj>lus  longue  que  celle  d^  foi^ 
Aumônier.  Enfin  il  parut  &  ccouta 
avec  un  air  accueillant,  Frédéric, 
<]ui  lui  expofa  le  deifein  qu'il  a  voit 
de  lui  vendre  fes  effets.  Je  les  achè- 
terai volontiers  9  dit  le  Marquis., 
&c  pour  preuve  du  dedr  fincere  que 
j'ai  de  vous  rendre  fcrvice,  je  ne 
remettrai  point  à  demain  ce  que 
nous  pouvons  faire  aujourd'hui, 
car  ,  ajouta.-t-il  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  fecourir  le  prochain.,  les  délais 
me  paroiflTent  indignes  d'un  Chrc- 
.  tien  &  d'un  honnête  homme.  li 
partit  en  même  tems  avec  Frédéric 
&  fut  examiner  les  cScis.  en  que- 

ftioa 
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^fiion.  Quand  il  eut  fait  fa  revue  en 
bon  connoiireur  ,  il  demanda  à 
combicQ  revenoit  le  tout  ^  notre 
Auteur  lut  6t  voit  article  par  arti- 
cle fur  fon  Livre  journal  ,  que  k 
totalité  rcveitoit  à  dix-neuf  mille 
trois  cens  tant  de  livres-  Ce  n'cft 
pas  cher ,  dit  la  Gurfpc ,  &  il  0*7 
luroit  rien  à  perdre  de  vous  en 
donner  quatre  mille  livres  de  plus 
qu'ils  ne  font  portés  fut  votre  Jour^ 
DaL  A  CCS  mots  ,  notre  Auteur' 
donne  mille  fccreries  benediâions 
I  ceux  qui  l'avoieiit  adrcffë  à  un 
Marchand  û  plein  de  confcicnce. 
Mah  il  fut  bien  étonné  lorCque  h 
Guefpe  ajouta  tout  de  fuite  :  oui  ^ 
tloniîcur,  il  eft  certam  qu'il  n'y 
muroit  rien  a  perdre  à  vous  donnet 
quatre  mille  livrrs  de  plus  ,  fi  les 
tems  étoient  moins  mauvais  ,  mais 
durs  conime  ils  font^  je  ne  crois 
pas  qu'au  lieu  de  dix  -  neuf  mille 
trois  cens  tant  de  livres  que  voc 
^ficcs  vous  ont  coûté  ^  vous  en 
trouviez  plus  de  Itx  mille  livres, 
oi-niêmc  ,  avec  couic  rcovic  qyc 
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f94  JoHT^^  des  Sféûmu  ^ 
f^\  de  vous  obJiget ,  je  ne  pourrois 
ëii  ^onfcience  ,  vous  en  donnef 
davantage  ,  parce  qu'en  me  char- 
ge^mt  de  ce  fuperflu  pour  une 
femrrtc  plus  forte  ,  je  me  mcttrois 
kors  d'état  d'affiilcr  de  pauvres  fir- 
XAilks  ^ue  jeibidagedan^leur  mi« 

Frédéric  conflerné  intt  en  ufage 
Hôufc  fa  Rhétorique  pour  engager 
h  Charitabte  la  Guefpe^  à  lui  faire* 
M  lyieilleur  parti  >  mais  tous  fes  ef- 
forts furent  inutiles  -,  la  neceifité 
l^f^flinte  oà  il  fe  voyoit  de  &ire  de 
Fargent ,  l'obligea  d'en  pafTer  ^  par 
Ift  ,  car  il  venoit  de  recevoir  une 
*  Lettre  de  Londres  ,  dafis  laquelle 
dn  luimandoir  de  s'y  rendre  fani 
déliai ,  s'il  vouloit  profiter  d'ufré 
ûccàfion  favorable  qui  fe  prefentoit 
île  placer  fes  fends  avantag^ufc-t 
ftient  ;  la  Guefpe  lui  compta  dçncf 
tes  fix  milles  livres ,  &  fit  enitvef 
lêfoiritiêftie,  les  effets  de  Frédèrio 
Cedernief  n'étant  plus  menu  àPa*» 
ris  j  prit  la  polie  le  lenddntaÙA  ^  6c 
iririva  àLofldres  le  neuvième  jdor 
^fondipatt. 
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tcî  pr  o  p  r  c  ni  en  t ,  commence  le 
Livre.  Il  D'à  ni  Préface  ni  AvcrtilTc' 
ment  où  on  puifTc  s'inftvuire  d*a- 
vance^de  ce  qui  en  fait  le  tond,  que 
voici  en  gênerai  %  après  quoi  nous 
entrerons  dans  le  dictait  de  quelques  ,] 
aiticlcs  particuliers  qui  conduiicnc 
À  des  réflexions  interc  flan  tes. 

Frédéric  arrivé  à  Londres  ^  eoi-'| 
ploya  fes  fonds  dans  une  focieté  de 
fiches  CommcTçansqui  mettoicne 
en  mer  un  Navire  chargé  de  mar- 
c  ha  n  d  ifei  ^  fu  î  le  fqu  el  1  es  ^  m  o  y  en- 
nant  une  navignion  heureufc  ,  il  f 
ivoit  à  gagner  cent  pour  un.  Ri-* 
chard  Sembrook  Gentilhomme  de 
la  Province  de  Norstolck  croit 
Cbcf  de  rcntrcprifc. 

Quelques  années  auparavant  U 
avoit  ctc  jette  par  une  tempct^î,^ 
dans  une  lUe  inconnue  nommée 
Grocnicaafjéloignéc  de  plus  de  cinq 
cens  lieues  des  lues  Bermudcs*  U 
entra  dans  îc  Pays  lui  quatrième  , 
car  le  rcfte  de  1  équipage  fut  fub- 
metgi  \  deux  coffres  lui  fervirent 
dé  chalouppe  pour  aborda  ^ft£.V^\ 


51^  Jottrfiéd  ^s  SfMPéms  , 
merceries  dont  ces  coffres  étoient 
pleins^  lut  gagnèrent  &  à  lui  &  à  (es 
trois  camarades  ,  Tamitié  d'une 
troupe  de  Sauvages  qui  les  reçurent 
bumainemelit.  L'Auteur  fait  ici  b 
defcription  de  cette  Ifle  fur  un 
Journal  que  lui  2.  communiqué 
SeAibrook. 

Comme  l'Ule  eft  abondante 
en  mines  d'or ,  &  qu'il  y  en  a  une 
d*émeraiides4a  plus  riche  peut-être, 
qui  foit  dans  l'Univers ,  Sembrook 
y  ayant  fait  provifion  de  grandes 
f  icheffes  ,  ne  fongea  plus  qu'à  ré* 
tourner  en  Angleterre  avec  les  tré* 
fors  qu'il  avoit  entaffés.  Quelques 
mois  après,  pafTa  une  Frégate  Hol- 
landoife  ,  dont  le  Capitaine'  en« 
voya  cinq  ou  iîx  hommes  dans  ll£- 
k,  pour  y  chercher  quelque  bonne 
feurce;  ces  hommes  en  Êtifant  leur 
roode^trouverent  Sembrook  endor- 
mi, quMs  crurent  être  un  Sauvage. 
Ils  fe  faifirent  de  lui  &  remmenè- 
rent a  bord  de  la  Frégate  ^  en  forte 
qu'il  ne  put  prendre  aucune  tnéfu- 
re  pour  rien  emporter  dé  fes  tsé- 
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lofs.  Il  fe  jtttd  aux  genoux  du  Ca- 
pitaine j  le  fupplja  de  le  garder  fiTr. 
fon  bord  ^  &  de  te  rcmcner  en 
Hollande ,  d'où  il  lui  feroic  facilai 
de  paiïer  zn  Angleterre^  fa  dcman-' 
de  lui  fut  accordée. 

Après  une  longue  navigation ,  U 
Frfgatc  arriva  à  Amftcrdam  ,  d'où 
Sembrook  revint  à  Londres.  Com- 
me te  tréfoi  qu'il  avoir  ère  obligé 
d'abandonner^  lui  tenoit  à  ccrur^  il 
ne  fongea  plus  qu*a  retourner  à 
Grocntaaf  où  il  Tavoit  laiffé.  Il 
forma  poot  cedcifein  qu'il  tînt  fc- 
crct ,  une  compagnie  ^  fous  pré- 
texte d'aller  négocier  aux  lues  de 
Summcr  &  à  la  Caroline  ,  mais  cf- 
fedivemenc  pour  revoir  Groen- 
kaaf  (où  SembrooK  &  fcsalTociés, 
aulquels  fcuts  il  avoir  communiqué 
fondeflêin,  cfpcroient  faire  la  plus 
grande  rccoIic  d'or ,  d'argent  &  de 
pierreries  qui  tût  été  faite  depuis  la 
conquête  du  Pérou  )  notre  Auteur 
qui  s'étoit  mis  du  nombre  des  aflb- 
ciez ,  s'erabarcjtra  fur  ce  VallFcatK 
On  mit  à  la  voile  le  premier  d« 
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Kiars  1711.  éc  le  onziérDcmpison 
arriva  arec  unç  joye  extrême  ^  a  la 
vue  ic  rifle  fi  dç&fc,  qui  ét'oit 
ïlflc  de  Grécnifaaf.  Çoirlàpc  J*ba^ 
fc cKfp^rfînt àèn apjirofcher ,  iï s'é- 
leva tout  d'un  ccmp'^  unétcnjpçrc 
furicufç  qui  dura  cinq puts  &  cîticj' 
l^ics  ^  &  pouSale  VaiKTeau^  à  309^ 
Ucucs  loin ,  fur  àz^  cèfîcs  incoor 
Quës^  ç\\  il  toucha^  des  btif^m^' 
$*ouvrit  ;  ^  fût  fvbmergt*  Tou? 
l'équipage  périt,  excepté  Frédéric^] 
urne  fqpufdtf  KlotQ  ,  nom  mie  Sq-' 
fapnc  ,  &  ÙTJc  fille  du  ,contrc-mat- 
trc  ,  nommée  Sapbire.  Notre  Au- 
teur donna  à  ces  deux  jeupespet* 
fonnes,rous  \t$  fecours  imaginables 
Se  leur  fcrvit  de  père.  Il  mit  à  bord 
tout  ce  qu'il  par  trouver  dç  plua 
utile  dans  ces  débris ,  qui  lui  four- 
nirent &  à  lui  &  à  fes  deux  compa- 
fnies,  de  quoi  fubvenirà  tous  les 
efoins  de  la  vie.    Cela  Éait ,  il  re- 
folut  avec  fes  deux  mêmes  compa- 
gnes ,   d^entrer  dans  le  Pays  pqut 
fçavoir  où  ils  étoient.  Ib  apprirent 
d'un  riche  Laboureur  (Qu'ils  rca^* 
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cotîtrcrent  fur  leur  chcmii»  ^  que 

(f'ctoit  riflc  de  Minghaloux. 

Ce  Laboureur  aoojinic  Huguefrj 

lurnbctE,  Tua  des  plus  riçbts  dif 

?ays ,  kut  fît  tQUt  Wcciicil  poiTi* 

;}ledc  ks  mena  dans  fi  maifon  ,  0I4 

h  fcmmje  &l  tome  £1  &millc 

r<]  ai  et  oit  nombreuse  A  kî  tcçurent 

»vcc  de   grandes   démonftraiwn^ 

ramitiè  ^  &  iç?  nùrer^t  au  fait  df 

fjc  que   c4roU  qiK  k  Pays»  Lei 

cmmcs  y  vont  à  la  guerre  con)^n;ii 

les  hommes  j  ce  g^h  a  donné  liçu  f 

^çorre  Auteur  d^iotitukr  fon  Uvff 

fis  Femmes  Militaires  ,   parc^  qw'U 

[j'attache  particulièrement  à  dt^cruf 

f}ts  mœurs  de  ces  Guerrières. 

Hugucs'Humbert  ^  çhçtqui  jj^ 
rlogcoienr^  fut  quelque  tcms  après 
[(nous  ne  dirons  point  pat  quvi 
[coup  de  fortune  )  élu  Duc  ,  c'eft  4- 
[dire.  Souverain  de  toute  l*I0e.  fti^ 
fdéric  j  Sufanne  Se  Saphirc,  qM 
rHumbert  &  Solange  fa  femme , 
favoient  pris  en  grande  amitic ,  fç 
Isrirent  par  ce  moyee  au  cambk  de 
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}3«     hftrtùd  éUs  SfMtfépff , 

Ce  feioit  une  longue  Hiâoiftf  l 
it  rapporter  toot  ce  qui  le  paflà  I 
cefujeC)  nous  le  fupprimons  pour 
abréger.  Humbert  mourut  quelque 
tems  après  ic  mort  fubire  ^  &  ce 
qui  rt  paroître  bien  extraordinai- 
re ,  Sufâtine  fut  élue  en  fa  plaee. 
Ceft  la  loi  du  Pays ,  qu'altcmati- 
cernent  un  homme  &  une  ftmme 
montent  fut  le  Treize,  &  que  h 
Couronne  Ducale  ne  pafle  jamais 
des  pères  aux  en&ns  ^  des  enfans 
ftux  peies  3  des  maris  à  leurs  fem- 
mes ,  ni  des  femme»  à  leurs  maris.^ 
Un  autre  uiage  ^  c'eft  que  les  kài^ 
mes  ic  les  filles  de  Tlfle  de  Mah- 
ghalour,  étifent  le  Duc^  &  les  hom^ 
mes  la  Ducheffe. 

Saphire  ,  qui  depuis  quelque. 
rems  »   avoir  époufé  Frédéric  ,  & 

Jui^  par-là  ^  s'étoit  attiré  la  jaloufie 
e  Sufanne ,  devint  bien-tot  elle- 
même  jaloufc  de  fa  compagne 
qu'elle  voyoic  la  Souveraine  de 
llfle  j  la  Duchelfe  3  foit  par  polir t- 
que  ou  autrement ,  témoigna  d'à- 
boid  toute  force  d'amitié  y  non  (cu> 
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Icmcnt  à  Frédéric  ,  mais  à  Saphirc, 
celle-ci  ne  voulue  jamais  fc  per- 
fuader  que  cette  amitié  fût  bica 
(incere^  &  révenement  juftifiale 
foupçon.  Sufanneleut  envoya ,  pac 
trois  Sénateurs  ;  quatre  miUe  pie- 
ces  d^or  ^  mais  en  même  cems  fit 
fignifier  à  Frédéric  qu'il  eût  à  s*em- 
barquer  fur  le  champ,avec  Sapbire^ 
pour  ne  rcntter  jamais  ni  l'un  ni 
rautre  dans  rifle, 
/-YoUà  en  abrégé  le  fond  de  TOu-, 
vrage  :  il  nous  faut  entrer  à  prefent 
dans  quelques  détails  inftruâifs. 
Nous  avons  vu  au  commencement 
x^.  le  méprb  que  méritent  certains 
rkbes  qui  ne  font  bons  que  pour 
eux  ^  1*.  la  manière  généreuse  avec 
laquelle  un  Domeftique  parvenu 
fe  conduifit  envers  le  fils  d'un  an« 
çien  maître  chez  qui  il  avoir  de- 
meuré ,  3**.  la  reconnoiflance  de 
ce  fils  à  regard  de  ce  Domeftique^ 
4^.  ce  que  c'cft  que  certains  de- 
vots« 

Voici ,  du  corjft  de  l'Ouvrage , 
quelques  trûcs  d'un  autre  genre  ^ 


j  J2L     Jonmat  des Sfavanî , 
qui  ne  feront  peut-être  pas  moin^ 
miles  par  les  reflexions  qu'ils  don« 
neront  lieu  de  faire  for  les  mœurs 
de  certains  Pays» 

Nous  commencerons  par  flfle 
de  GroénKaaf.  Ces  Peuples  fauva* 
gcs  fembleiit  avoir  confcrvé  la  pri- 
mitive innocence  :  ils  fe  condui- 
fent  par  im  inftindr  droit  &  fagc 
qui  ne  les  abandonne  jamais  ,  &: 
tout  l'office  de  leur  rai{onfe  réduit - 
à  fe  procurer  par  les  voyes  les  plus 
&uces  9  les  chofes  neceflaires  à  la. 
vie  ^xà  ne  point  amaffer  pour  un 
Avenir  dont  on  ne  jouira  peut-être 
pas ,  &  à  fe  conferver  une  bonne 
Lnté  ,  uns  laquelle  on  ne  pofTede 
lîcn^ 

Le  (eptiême  jour  après  que  leurs 
enfans  font  nés ,  on  leur  grave  fiir 
te  bras  gauche  >  en  lettres  ineflaça-' 
Mes,  ces  deux  mots  :  Adore  Dieu  i 
Se  fur  le  bras  droit ,  ceux-ci  :  Aim 
ton^  fembUble.  Voilà  toutes  leurs' 
Loix.  Cent  mille  Voluipes  de  mo- 
fale  contiennen)j)lus  de  phrafes,2c 
ne  senfèrmcnt  pas  plus  de  cbofi;^., 


I  SembrooK  &  fcs  crois  aSTgcies, 
lidiappcs  de  U  tempête  qui  ksîctta 
[dins  cette  Ifle  ^  comme  noys  Ta- 
Ivons  remarqué  plus  haïut,  perdi- 
licnt  bien  ^  tôt  en  fi  bonne  compar 
[  gnic  les  inclinations  dériglçes  qu'ils 
[  avoi^nt  apportées  d*Ëur^pc  ^  foit 
hqu'il  n*y  eût  pas  moyen  de  les  fatis- 
[fciirejfoitqu'ilsprifrencdugQiitpoiif 
I  la  iîmplicicc  des  mœurs  ,  iacotitiuë 
[  chez  les  peuples  policés.  Us  fc  ma* 
[cicîcur  daos  rule,  excepté  Scm* 
I  br^oc  i  inais  avant  1%  oéf émontc 
I  des  noces ,  il  fallut  qu'eux  ^  S«oi- 
I  brook  mcmCj  fc  liiTeur  aaturalifer, 
I  ce  qui  confiftou  à  recevoir  fut  les 
ibras  Tempreince  des  d^ux  fagts 
I  pxcceptes  dont  nous  vci^ous  de 
I  paf^r  *  Adùri  DkHf  WfVK  tm  fim^ 
yUaHi*  Cela  fait  ^  nos  Anglois&l-^ 
[  fcuf  ff connus  pour  membres  de  \^ 
I  Nation  »  avec  droit  de  labour  ^  de 
I  chaiîc  ,  de  pèche  ^  8c  tous  les  aftties 
i  avantages  de  la  Société. 
L  On  aôi^me  cette  Ifle  CroeekaAtV 
I  c*çft-à'dirc  ,  dan*;  h  ^  in^uc  des 
t €>iaWâÛ^  p  Cm  ^ ;  ^*^i^  ^  gif- 


j  34  JoHntal  Àts  Sfmféms  , 
çc  c^ue  c'eft  une  Iflc  fermée  par  des 
montagnes  toujours  couvertes  de 
neige.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
davantage  à  cet  article  ^  &  oour 
abréger  nous  paierons  à  Mue  de 
Manghalour^  qui  cft  celle  où  Fré- 
déric 8c  fesdeux  Compagnes  ,  ren- 
contrèrent le  Laboureur  dont  nous 
avons  commencé  de  parler  plus 
haut,  &  qui  les  reçut  fi  bien.  En 
abordant  ce  LabcTurtur  ^  ils  le  troU" 
vcrerit  armé  d'une  lance  ic  d'mc 
Apec  ,  ils  lui  dirent  ,  pour  kit 
pter  toute  défiance  :  »  Honorez  de 
at  votre  proteâion  ,  Monfieur  , 
»  trois  miferables  étrangers^  échap- 
»pés  feuls  d'un  naufrage  ou  plus 
»  de  500  perfonneî  oilt  péri  à  la 
^  vue  de  cette  Ifle. . . .  Nous  avont 
»  remercié  Dieu  d'ui^  faveur  fi  fin- 
»  guliere  :  mais  quelles  nouvelles 
9f  grâces  ne  lui  devons-rious  point  ^ 
jé  pour  avoir  conduit  nos  premiers 
n  pas  près  de  vous  3  Monfieur  ^  qui 
»  portez  fur  votre  phyfiônomic, 
»  les  caraâeres  les  moins  éouivo- 
I»  ^5  ^  de  fai  nobkfle  &  de  la  Vcft 


te 

^H^tu,   tujii  bien  que  àt  kgéacra- 

^»  Hi^gues  HiimbcfT  (c'cftiCOoi' 
me  nous  Ta  vrons remarqué ,  le  nom 
du  Libouicur  )  ne  tîoufi  p«  ce 
com^limenr  à  fon  gfc  ,  &  l'adret 
fâiit  â  Frédéric  qui  avoir  porré  U 
parole  d'une  manière  un  peu  préci- 
pitée ^  &  peoi-cire  étourdie' 
tj  Errtngicr  ma»  ami ,  lai  répméit* 
»  // ,  tu  parles  fi  dru  ,  &  uo  cer- 
tain langage  façonné ,  ûdifcor- 
dant  d'avec  le  notre  ,  que  o'ai 
»  pu  bonne  meot  m  rendre  ton  dif- 
*  cours  î  pourquoi  beioin  eft  que 
^Br  tu  repères  ton  narré  ^  d'une  ma» 
^^  niere  pluî  grave  ^  comme  con- 
»  vient  à  ftge  6t  prid*hom  ^  qui 
veut  raconter  fc$  fair*  5c  aRaircf , 
Frédéric  refit  un  autre  compli- 
ment te  le  prononça  d'une  manic' 
rc  plus  pofée  ,  Humberr  ie  gofic^ 
&  dit  :  »  Selon  mon  Jugcmrm, 
m  voui  ne  fcmble^  erre  tous  t roii 
itdc  condiiton  fervile  ni  vilaine^* 
maistrancs  Se  libres.  Or  comme 
ckjc  vous  oAfoyc  4t  Wi\xa:.^i^  ^ 


j  Je?     Jowrnal  des  Sfovans  , 

*  hofpitalitc  &  fauve-garde  ,  paîf 
M  mon  amitié ,  quand  m'aurez  fait 
»  ptcconnoîttrc  votre'  inclination 
»  bien  aftrée  auxchçfcs  vcrtucufcs» 
»>  par  ainfi  déduifez-moi  Thiftoirç 
»  de  votre  loirvcainc  pérégrination^ 
»(î  votre  dire  me  fcmblc  naïf  & 
w  point  raenfongier  ^  le  miç^n  voiis^ 
3«ptoufitera  ~,  car  vous  oirez  de 
»  moi  toute  vérité  qa  vulgaires  & 
a»  fimpiçs  paroles  ,  que  je  nç  farde-. 
i>rai  daiicunes  loii0Qgeufe€  pipe- 
»ries.  A(Tçz  eft  btpn  difem  qui 
»  dqnne  fage  co&feii»  &  icelui  doa 
n  ed  le  meilleur  que  les  viateuis 
M  puifTent  recevoir  en  terre  écran- 

•  gère. 

Frédé;i;iç  co.tôpril  que  Hugues- 
Ilumberjt  crpuvoit  ridicules  &  mp- 
prit^bks.,    toutes  ces  impodures 
déliées  que  Von  appelle  compli- 
nrens  %  iSf  qui  en  France ,  comme 
en  plufiepr^  autres  lieux  pjroifTtpr 
necelTaires  dans  l'ufage .  du  \^^. 
monde  ,  qu'enfin  les  halHt<UM  4^  • 
riilc^e  Ma^nghalpur  ,  aefat&iofic. 
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perlîcicl   des  manières»  maisdani 
te  fond  mênae  des  chofes. 

Humbert  qtiitta  fa  cbarruë  ; 
8c  après  s'être  entretenu"  cjuel- 
que  tcms  fur  ITicrbc  avec  les  trois 
étrangers,  il  (è  kva  pour  les  mener 
dans  K>rr  cbâtelec  ,  qm  étoit  fort 
Éloigné  dxî-là.  «  Nous  avons  heure 
ttfuffifante  ,  àxt-il  k  Fridiric ,  pour 
>»  devifer  enfemblc  :  Toi  racontant 
»&  moi  écoutant  le  refte  ât  tes 
»  fortunes  dont  j'ai  condoléance  » 
»  nous  abrégerons  par  -là  k  Ion- 
»  gueur  du  cbemia  ,  &  éviterons 
»>lc  fentihicnr  de  làflîtudc  ,  ar 
a»  comme  dit  le  proverbe  : 

Vn  Compagnon  parchemin  tUn  far- 
tant ,         . 

f^aut  chariot  àim  4  t'aifc  trdn^ 
tant. 

On  arriva  enfin  chez  Humbert^il 
entra  le  premier  &  ouvrit  à  fa  corn- 
pagniéyime  £Ule  baffe  où  fes  enfâns^ 
tçavx>lr  fîx  filles  &  autant  de  gar- 
çons  ^  attendoieac  ion  arrivée  poux 


j  )  s  Joamdt  des  Sfdvans , 
prendre  place  avec  leur  meré  ,  au- 
tour d'une  grande  table  ^  qui  écoic 
Couverte  d'un  chevreau  rori ,  &  de 
plafieurs  plats  de  légumes  &  de 
fruits.  La  manière  dont  fe  compor- 
'^ta  toute  la  famille  en  cette  rencon- 
tre, renferme  une  importante  leçon 
pour  les  pères  &  les  mères  dans  ce 
X}ui  concerne  l'ordre  &  la  difcipli- 
ne  d'une  nombreulc  maifon  :  «Nos 
>»  habits  fi  difTerens  des  leurs  ^  dit 
*  Frédéric ,  des  arrhes  à  feu  que 
»nous  avions  apportées  avec  nous, 
»  ^  dont  ils  ne  connotfToient  point 
»  i'ufage>plus  que  tout  cela ,  notrq 
»  apparition  imprévue  ,  leur  caufa 
n  une  grande  furprife  ,  mais  nous 
»  n'en  eûmes  pas  une  moins  grande 
a»  eq  voyant  la  retenue  fage  &  mo- 
»  defte  d'une  fi  grande  famille  ,  où 
o  pcrfonne ,  pas  même  le  plus  petit 
m  enfant,  ne  fe  dérangea  pour  nous 
a>voir  de  près  ^  &  fatisfaire  une 
9  curiofité  qui  devoitctre  excefiivc. 
j>  à  en  juger  par  nous-m&més* 

Notre  Auteur   entre   ici  dans 
flufieurs  détails  que  nous  pafibns 


^pouf  venir  au  rccît  qu*ii  fair  de 
ce  qui  fe   pa(Ta  le    lendemain    à 
fon  lever  \   il  defcendit  dans  la 
fallc  où   ]]  avoit   foupc   h  veil- 
le ,    il*  y  trouva  la  famille  afTenr- 
blée  ,  à  qui  le  pcre  &  \i  mcre  par- 
tageoient   les    différentes     chofes 
qu'il  y  avoit  à  faire  ce  jour- là  pour 
le  fervice  de  là  maifen^  tant  au  dt^ 
hors  qu'au  dedans*  Quand  les  or* 
dres  futeiit  diihibués ,  chacun  a!l& 
où  fon  devoir  Tâppelloit ,  il  ne  rc* 
fta  que  la  mcre  &  les  deux  filUl 
nées^avec  Sufanne  &  Saphirc,  Cti 
ux  filles  aînées ,  Tune  nominée 
uftinc  ,  &  Vautre  Batildc,  firent 
iverfes  queftions  à  nos  Voyageurs 
r  les  modes  qui  étoient  en  ufigc 
n  France  par nn  les  Dames,   fré- 
éric  tira  alors  de  fa  poche^  un  étui 
u  il  y  avoit   des  couleurs  &  des 
inceaux  pour  la  miniature  ,   &  il 
cfïîna  une  temme  de  France  dar s 
s  ajurtemens  les  plus  riches  &  du 
eitleur  ^oiit  ,   coeffure  platte  Ôc 
afle  j  chignon  toiiffiis  &  maion- 
>é  ,  robe  traînante  &  Uv^t ,  m^n- 


54P  Jourval  dfs  Sfd^étns , 
ches  étroites  &  courtes ,  taillo  é$ 
çina  pie4s,<k  haut  ,  japc  de  fis 
pieds  de  Êiçç.  IL  n'oublia  pas  h 
poudra ,  tçsmoiKhcA^  Se  k  rouige^ 
réventail  de  ie$  petites  pant»ufiesL 
$OH  rabieaii  nç  lui  coôt^  pas  plus  i 
faire  que  lui  atirpit  coûté  tmemau* 
vaife  eftainpe  i  efiluminer  ;  les  jea.^ 
oes  Inful|^re$^  ^près  avoir  bien  éxa«* . 
ipiné  cf  p^tit  leabkau  ,  ficent  des 
obreyv^ti^Kis  qiiin'ftoicnt  point  dtt 
tout  à  la  Iw^ange  des  flsodrs  qu'on 
venoit  de  leur  reprefemer.  Comsif 
dans  rifte  dp^t  il  s'agit ,  les  £efiv 
xnes  porte&t  un  petit  chapeau  , 
celles-ci  jugèrent  que  le$  femmes 
Francoifes  écoienc  captives  ,  puif* 
qu'elles  avoient  la  tcre  nue ,  Sc 
qu'on  leur  donnojt  des  habits  em* 
barradans  ^iinechaulTuie  pénible 
qui  n'étaient  propres  que  pour  la 
chambre.  La  couleur  des  cheveux 
les  choqua  :  elles  ne  les  vouloienr 
blancs  qu^à  lavieille^Te  ^  elles  trou- 
vèrent à  redire  aux  petites  taches 
noires  qu'elles  voyoient  au  coin  de 
Toéil  &  de  la  bouche  ,  fur  le  nez  & 


'iur  te  fropjt  \  ic  elles  les  regarde-- 
fcnt,  comme  deè  inatt-proprete;e 
échappées  au  ptnceaii  de  Frédéric* 
Elles  raillèrent  vivement  le  Pem- 
tre  ,  de  ce.  qu'ils avolt  fait  jp  vifàgtf" 
^une  co'utem  ^  tfi  g^^g^  &  ^^^ 
mair»  d^iiiic  autte  ^.c'eft-i-dire  ,  les- 
joties  &  k  menton  d'un  rouge  tpcn- 
chant ,  &  le  Jreftc  d'un  grand  pâle* 
^Après  s'être  eipUauées  là-delTus^ 
^ans  leuî  patoî$  naïf  ^  elles  regar- 
dèrent attentivement  Saphire  Se, 
Sufanne  ,  Se  leur  demandèrent 
pourquoi  étant  du  même  Pays-, 
leur  beauté  n'avolt  tien  que  de  iio- 
turel?  Frédéric  leur  expliqua  com- 
ment les  prétendus  défauts  qu'elle» 
blamôient  ^^  n'étoient  qu'une'  pa- 
rure artificielle  pour  plaire  y  il  les 
mit  au  fait  du  rouge  &  des  mou- 
ches. Juftinc  répondit  que  »  les 
»  Dames  Françoifcs  avoient  grand 
»  tort  de  cacher  ainfi  les  beaux 
«  dons  de  nature  fous  artifices  fan- 
3»  taftiques  ;  ce  dont  je  fuis  plus 
»  émerveillée ,  ajouta  Batilde ,  c'cft 
»  comment  avec  fi  grand  attirail 


54^  hwrnd  dis  Sfétvâm  ^ 
màt  hardes^pcuvent  vos  DamoîfcK 
»  les  gibboyer  &  guerroyer.  Mo  , 
19  reprii  Snfênni  ^  nous  n'allons  ' 
«nous  aunesFjcançoiics^ni  à  h  cha^^ 
9  fe  ni  à  la  guerre.  Cela  (eroir  beau' 
aBvraiment^que  des  filles  c^^uruffenC 
a»  les  champs  ,  &  portafTenc  les  ar- 
a»  mes.  Il  n^y  a  parmi  nous  que  kl 
>^  femmes  du  commun  qui  foient 
a»  afTujetties  aux  foins  du  ménage  y 
ailes  autres  regardent  ces  foins 
••  comme  roturier^. 

?>  Vous  êtes  donc  ,  refliqnâ  ^h^ 
^ftiftâ  ,  comme  oifèlets  eh  cage  ^ 
ai  pour  donder  plaifir  aux  regar- 
a»  dans  »  par  gentille  contenance , 
1»  chants  arraonieux  &  beau  pluma- 
*»  ge  3  or  ne  fomme^  -  nous  autres 
»  Infulaircs,  réduites  a  (i  chetif  état; 
»  n'avons  à  obéir  qu'à  vertu  ic  ui- 
»  fon.  Les  hommes  ne  nous  regar- 
a»  dent  nullement  comme  d'efpece 
î>  autri?  que  la  leur  *,  nous  avons 
»  part  égale  avec  eux ,  de  tous  tra- 
»  vaux  honnêtes  appartenant  à  la 
3p  chofe  publique ,  &  quand  il  y  t 
M  guerre    ftiricufe  ,    la  garde  des 


Cbâteauit  &  ForcLTcflcs  nous  cft 
mile  es  mains  ,  &  garçons  d'âge 
vont  aiTaillir  TcnnemL 
Après  cedîfccuT$  ^  Judine  ajouta 
jue  par  une  loi  dont  on  n'avoir  ja- 
lais  difpcnfc  perfoane ,  les  filles 
lu  Pays  ne  pouvoient  être  mariéçs 
fans  avQÎr  trois  fois  rcmporcé  le 

{"  ftix  de  la  fltchc  v  &  que  quand  cl- 
es  avoitnt  remporte  ce  prix  ^  on 
Heur  délivroit  un  ccrtificar  qm  les 
Icclaroit  c:ipables  de  porter  les  ar- 
les  pour  le  fer  vice  de  la  Patrie,  ce 
]uî  vaut  autant  que  dire  nubiles  ou 
lignes  de  commander  à  des  entans 


I 

4 


La.converfation  tomba  enfuitc 
fur  d'aurres  propos  ^  &  Ton  vint  à 
parler  des  dânfcs  d'Europe  ^  ce  qui 
^ngagea  les  deux  Infuiaires  &  leur 
ciicrc  Solange,  à  prier Fiédcric  de 
lanfer  avec  Sufanne  &  Saphire  , 
ce  qu'ils  firent  d'une  manière  qui 
^'auroic  point  paffé  pour  médipcre 
i  France.  Ils  exécutèrent  entr^eujc 
)i$  ,  une  contre  '  dan fe  très-vive , 
nen  6gurc6  »  qui  donna  un  fufieuiE 


5^  Jonrrtid  des  Sf^ans  ,. 
èxèycice  i  leurs  jambes.  Solange 
i}u^  étoit  a^ec  fes  dcut  filles^  ne 
entendre  th  fon  hngage  ^  qu'elle 
$*^tofnr>oit  qu'on  put  fe  divertit 
ztnCi  &  faire  des  îauts  &  des  gam- 
bades qui  ôtorent  à  la  taille ,  ce 
iQu^un  mouvement  modéré  lui 
toùrnit  d^agréable,  &qui  laiffoient 
fur  le  vifagc  les  triftcs  iinpreflSons 
de  la  fatigue,  m  Vous  pairoiHez  ^  dit' 
If»  élîe ,  non  comme  gentilles  pcr- 
9  Tonnes  bondiflfans  tout  doux  fur 
»  rhetbe ,  mais  comme  Baccantes 
»  hors  ^e  fetis  &  de  ràifbn  qui  s'é- 
»  baudiffènt  fous  h  treille. 

^Jous  palTons    plusieurs    autres* 
endroits  pour  venir  à  une  conver- 
fatlon  particulière  que  notre  Au- 
teur dit.  quMl  eût  avtc  Hugues- 
Humbett ,  tous  n'en  tapporteroifs 

3u*uft  article  qui  contient  ^o  peu 
e  mots ,  tint  gnindêf  inftni&îoh 
^cfur  le  gouvernement  des  Pcruplçs. 
I»  tl  n'y  a  lieu  fur  la  terre  ,  dh 
^'Hàmleft  dàHt  cnt9  (f^nv^rfàtiân^ 
miÀ  h  Peuple  foir  phis  dfohc?- 

^metit  miiMfeUi  eh  faà  aevoit\ 
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m  qa'en  norrc  trcs  gracicufe  &  can- 
»  dîdc  Répubjique  ^  ni  où  ^  moins 
i>  onoyc  parler  de  voUrks  ,  adaf- 
»  llnats  6^  autres  délits  ^  même  de 
n  fautes  mcnQt'S  &  légietcs  ;  cat 
x>  avons  plutôt  rœil  à  obvier  que 
fïlcs  niéchans  ne  virent  mécham- 
»  mcîîr^  qu*a  punir  les  vicieux  & 
»  dclincjyans  ^  pour  leurs  lorfaits  , 
»  f:  dcportcnicns  ^  c'eft  que  c'cft. 
«  chofe  vériiable^  que  torture  ^ 
»  Cïbbets ,  3c  fuppliccs  autres  ^  ne 
sifont  fi  propres  à  détourner  les 
»  pervers  du  crime ,  que  bonne  â£ 
itiage  prévoyance  à  leur  ôctr  ks 
j>  moyens  &  occafions  de  mcfaire* 
Nous  finirons  par  rabrcgc  d'u- 
ne Hiftoirc  que  notre  Auteur  ra^ 
conrc  d'un  Monatlere  fitué  auprès 4 
de  Manghalour.  Cette  Ifle  dans  h 
plus  grande  longueur  cft  bordée  de  ( 
itiontagnes  auffi  haucesque  les  Al* 
pes  ;  dans  ces  montagnes  font  plu- 
sieurs vallées  dont  une  eft  appelléc 
la  Vallée  des  Soirhhad  ,  c^eft  àdiie 
des  RcIigieuK.  On  y  trouve  de  pe- 
tites cdluici  taiiléci  dâfi^  j 


)4<  hitmd  ^$  SfM0im , 
leiquclles  ne  font  habitées  qillr  par 
^ixou  dôu:^  Religieux  ^c'êftcooc 
ce  que  la  dévotion  peut  fournir 
d'hommes  propres  à  la  vie  Reli* 
gieufe  ,  dan$  un  Pays  ou  on  con« 
traint  ceux  qui  TembralTenc  à  ne 
s*écarcer  jamais  de  la  défapropria-- 
lion  entière ,  &  de  la  pauvreté  ex- 
trême qu'ils  ont  fait  vcra  d  obfeT- 
Yer.  Et  pour  empêcher  qu'on  ne 
trouble  ces  faints  Perfonoages  dans 
la  réparation  éxaâe  du  monde,  de 
iaquellc  ils  font  une  ncce(firéde0h> 
iqt ,  le  fentier  étroit  qui  conduit  i 
leur  habitatio|9  »  cft  fermé  au  pied 
des  montagnes  ,  d'un  large  foflé  , 
&  d'un  pont  à  bafcule  ;  une  garde 
y  veille  jour  &  ngir,  &  les  Soldat», 
ious  peine  du  froc ,  c'e(l>à-dired'è' 
tre  faits  Soubhad  eux-mêmes  ,  oc 
laiiTent  fortir  aucun  Solitaire,  2cjio 
donnent  encrée  à  qui  que  ce  feit , 
ians  une  permiflioD.  expédiée  Cft 

Îdein  Sénat  &  qu'il  efl:  trèsdiffici* 
e  d'obtenir^  Notre^  Auteur  &:  fa 
compagnie  ,en  avoient  une*  Aùifi 
Tcatcéc  leur  fut  ouvene.  Coomd^ 

dans 


^âfts  h  compagnie  il  y  avoir  une 
fcnmic,  (  c*éta!r  Saphirc  femme  de 
Frédéric)  IcSoldarqui  les  conduis 
fie,  fonnoic  de  ttms  çrt  tems  dit 

ICoi ,  pour  avcriit  les  bons  Hcr- 
mites ^dc  fuir*  Eftedivcmetir  aucun 
d'eux  ne  fe  montra  ^  &  lorfcjue 
l'on  defcendir ,  le  Cor  fc  fir  enten- 
dre fur  uD  ton  di fièrent  pour  an- 
noncer à  h  troupe  RelJgieufc^  que 
Ton  étoit  parti. 

Les  Magiftnts  ne  veulent  pss 
que  ïc  nombre  de  ces  Derviches 
augmcnrc  beaucoup  ^  ër  ils  appor- 
tent tous  les  fpins  poUibles  pour 
Tcmpêcher  ^  de  peur ,  diferic-ils  , 
que  le  Pays  n'abonde  en  fâincans 
plus  qu"çn  hommes  pieux.  Et  ils 
xapportcnr  là-defTus  une  aïicienne 
tradition  que  voici. 

Le  Peuple  Ghcbre  ,  difent  ils  ^ 
<a  été  dans  les  tcm^  les  plus  recules , 
maître  de  l'Ifle  de  Manghâlour  U 
nie  fes  montagnes.  Leurs  p<enti ers 
\  *Bois  ayant  permis  qu'une  petite 
Société  de  gêna  fc  f^parafTcot  du 
fcftc  des  hoitiiiK&«-RQ4A^V4A4iet-i 


f^t      Journal  des  s f  Mans  ^ 
la  prière  dans  uoe  Solitude' par£dk 
te  ,  le  Pufelic  édifié.^  de  leur  vie 
exemplaire  ,    fe  chargea  de  leur 
nourriture^  &  leur faifoit des au-^ 
Clones  abondanices.  Bien  -  tôt  »  att 
moyen  de  leur  mendicité  ^  dont  Je 
motif  ccoit  honorable  ^   ils  acquit 
rent  fans  aucun  triaivail ,  de  grande^ 
richçdcs.  Car  quoiqu'ils  6(tent  uoe 
abdication  généiale  de  toute  pro^ 
pricté  ,  ils  croyoicnt  ne  point  dér 
joger  à  leur  nudité  fpirituélk^  en 
acceptant  des  legs  &  des  donations 
pour  leurs  Communautez; .  P«f  des 
voyes  (i   (impies  ,    ils  devinrent 
poflelTcursdes  plus  beaux  Domat« 
nes&amaiïerent  de  grofTes  fommcs 
dent  ils  (c  fervoicnt  pour  élever  de 
nouveaux  bâtimens.  On  connut  le 
mal  trop  tard  ;    mais  malgré  les 
difficultez  qui  fe  pc efenterent  ^  le 
Roi  Mafoum,  un  des  plus.fages 
Monarques  desGhèbres^  refoluc 
d'y  apporter  remède  ,    &  voici 
comment  ils*y  prit ,  i®.  il  défendit 
de  faire  à  l'avenir  ^  aucune  fonda- 
tion  pieufe  ^  ou  autre  ;  i^.  il  iotcr* 


\  ~ 


Uk  toutp  communication  encre  les 
[gens  du  monde  &  ks  Derviches  ^ 
[  »vcc  ordre  a  ceux*  cî  de  mener  ex ac- 
[tement  la  vie  foliraire  &  cachée  à 
I  laquelle  le  véritable  efprit  de  leur 
I  faint  inClitut  les  obligeoit  -,  j^  il 
L  établie  pour  petoe  à  tout  Derviche 
Ljqui  s'écarteroit  làdeiTus  de  Ton  de- 
Ig^oir ,  d'être  cxporé  à  la  merci  des 
t^ocs  dans  un  Canot  f^ns  voile  & 
1  fans  rames.  La  fé véritc  de  cette  rc- 
Lforme  eut  le  fuccès  c|u'on  en  atten- 
l  Joit  3  peu  de  peifonnes  fe  pïéfcn- 
I  ferent  pont  htc  Derviches» 
L  Quand  U  ne  refta  plus  qu'un  pe- 
Itit  nombre  de  ces  Solitaires  ^  on  les 
Ltransfera  au  fommet  des  irtontt- 
tgnes  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
Loù  Todeur  de  leurs  faints  exem- 
l^les  a  néanmoins  aairc  quelque 
Ltucccfreurs*  Mais  on  veille  toû* 
yours  fur  ce  peu  -  là  ^  avec  U  même 
kexaâitude  ,  Se  l'on  /ait  de  ce  loin 
Ipaterncl  ^  une  toi  de  l'Etat  :  voilà 
|cn  abrégé  rHiftoirc  de  ces.  Dervi- 
Lchcs,  qui  donnera  lieu,  fans  doute^ 


i 


I 


bien  dc5  réflexions. 


k'<^ 


J5û     Joitmià  des  SçétVMu  , 


NOUrËLLZS    LITTERAIRES, 
ITALIE  ^ 

t)%  ROMÏ. 

SUIVANT  les  Noavclfc$ 
Littéraires  que  nous  recevons 
âe  rems  en  rems  d'Italie,  il  parok 
q^u'il  y  a  aujourd'hui  peu  de  Pays 
où  Ton  travaille  davantage ,  &  oà 
Ton  foit  occupé  i  rimpreflUon 
d'Ouvrages  plus  confideraolcs  ou 
^  plus  lomgue  haleine. 

î>e  tous  ceux  qu'on  nous  maA- 

l3e ,  qui  ont  paru  depuis  peu  ,  ou 

"qui  doivent  bien-tôt  parottre ,  Cc- 

wi  qui  pourra  faire  le  plu^de  plai^ 

fit  aux  gens  de  Lcftres^eft  rEditiôn 

^'^éaùïtïtnxTerence  duVdtican.  On 

^ HTure  qu'elle  s^iitipirinie  aâuelle- 

tiient  à  f  Infiprimerie  ApoftoKque^ 

WccleComitientairç  defcu  Mom- 

^ISgnor  AtMf^rt.  Elle  fera  en  un 

Volume  in-fiUo.    Les  deffeins  de 


roTîginal  font  copiés  &  graves 
exadcment  5  &.  de  la  même  manie- 
Vc  qu'ils  font  dans  cet  original ,  ils 
Xont  lufTi  pkccs  dans  rimprimé  ca 
forme  de  vignettes  ^  qui  cooncn- 
'tient  ie  tiers  de  la  page  au  haut  de 
chaque  Scène,  TI  y  aura  cent  foi^^an- 
te  de  ces  planches  ,  outre  dix  gran* 
des  qui  reprefcntcront  des  mafques^ 

On  a  donné  auffi  en  cette  Ville 
yn€  nouvelle  Edition  àuPdffor-fda^ 
dont  rinnpreffion  &  les  plancbei 
font,  dit  on ,  plus  bcltçs  que  cdlçs 
de  f^é^ene. 

Le  Cardinal  AlbMni  fait  graver 
^les  Médailles  de  fon  Cabinet  ^  ellcf 
feront  en  i  §0  planches  qui  forme* 
-jont  un  Volume /ff  fili9. 

M*  Cùma^am  ,  Bibliorhécatfcdu 

onncrablc  Colonne  ,  a  public  fa 
.Tradudion  Latine  de  Davild, 

Le  P,  S  al 41  Bernard  in  ^  Ectivatit 
de  h  Bibliothèque  Vaticanc  ,  tra- 
vaille k  des  Notes  fur  les  Oeuvres 
du  Cardinal  Sma  ,  qu^ildoit  don- 
ncr  en  trois  Volumes  infdio* 

Le  V^Msmui  ^  Thcatin  ,  t  fait 
1  Au\ 


I 
I 


i 


5  j i      Joamal  ^s  Sfétvéïns ,.  . 
imprimer  au  Vatican  Ton   Com- 
mentaire fur  Gavantus  in  Rubricis^ 
lecjuel  aura  quatre  Volumes  infolio^ 

6  il  doit  inceflamment  mettre 
fous  la  Pteffe  fon  grand  Ouvrage 
fur  les  titHrgtes  ,  lequel  fera  en  un 
pareil  nombre  de  Voîumeii. 

Dl  Flokence. 

On  Imprime  à  rimprimcfie  Dii- 
cale  h. Recueil  de  toutes  Ibs  Oed- 
Vrcs  de\M4?ii^iitJ  avecdesNotes^') 
ce  Recueil  doit  être  en 'cinq  ou  Cit 
Volumes  in  folio. 

M.  Gori ,  célèbre  Profefleur  en 
Hiftbirti,  ne  fe  contente  pas  d'a- 
voir mis.au  jour  les  tnjcriptiomim' 
titjues  Gréqnes  &  Latines  ,  qu'il  a 
'trouvées  dans  la  Tofcanfe  &  quil 
A  ralTemblées  en  trois  Volumes 
in-filio  ,  dcint  deux  ont  dcja  paru  , 
te  le  troifiéme  cft  fur  le  point  de 
paroître.  Il  a  encore  entrepris  un 
autre  Ouvrage  qui  doit  renfermer 
tout  ce  qu'il  a  pu  recueillir  de  plus 
cantiques  &  de  i^lus  curieux  Mônu- 


mens  ie  ce  Pays  IL  Et  comme  il  c(lS 
^u-dcfTas  de  les  forces  de  le  faire  I 
imptim^ràfcs  frais ,  il  en  a  propo^l 
fc  la  Soufcripcion  par  un  Avertif^l 
fcnienc  imprinié  Tanncc  demierc^él^ 
Cet  Ouvrage  que  M.  Gori  inciruie 
Mstfeù  Etrafiû  ^  fera  en  deux  Volu- 
nics  in-f&lw.  Le  premier  contiendra 
deux  cens  phnchcs  gravées  ^  rcprc- 
f en  tant  les  Divinités  adorées  par 
les  anciens  Etraf^ttes  ou  Tofc4m\ 
les  infltumens  &  les  vafcs  employés 
dans  leurs  Saaifices ,  &  parmi  ces 
^'afcs  feront  compris  ceux  donc  le 
Pape  Clément  XIl  a  faic  depuis 
peu  racquilicion,  pour  en  enrichir 
la  Bibliochéque  Vacicane.  Les  aïi- 
Beaux  &  les  pierres  gravées  ^  les 
Botds  Ôc  monnayes ,  &  les  Urnes 
lepulchraWs  omets   d 'In fcri prions 
mÊL  de  bas  reli^f^  \  le  toytdefTînc  H 
^hravé  par  M.  P^mc^m  Franafchini  ^ 
Hcintre  &  Graveur  liaBilc. 
,     On  trouvera  dans  le  fécond  Vo- 
iume  les  explicitions  de  l'Auteur 
H  fes  remarques  fur  les  deux  cens 
planches   coniprifes  dans  k  ^ti^- 
E X  h  vn\ 


5  f  4  lourriéil  des  SçMâhs  , 
mier ,  avec  (ix  Diflcrtations,  dont 
H  première  traitera  de  la  Thiologlt 
des  anciens  Tcfcans  oii  du  culte 
qu'ils  rendoient  à  leurs.DioUic.  La 
féconde  deleuf  Mpêlegie,^  ou  dél 
FablejS  qu'ils  oht  adoptées.  La  troi* 
fiéme  regardera  leurs  Sacrifices  ^ 
leurs  luftrations  fk  leurs  Fêtes,  Li 
quatrième^  leurs  mœurs  6c  leurs 
coutumes  à ia  guerre,  dans  leurs 
jeux,  leurs  chaffes,  leurs  rep2S, 
kurs  noces  &  leurs  funérailles.  Il 
fera  quefti(>n  dans  la  cinquiétne  de 
la  Langue ,  de  l'Alphabet ,  des  Ca» 
raâeres  &  des  Monumens  des  an- 
ciens Tofcans ,  &c  l'Auteur  y  )oin<- 
dra  l'explication  des  ki£cription^ 
Etrufques  donnée  à  fa  ptiere  par 
M.  Lot$if  Bourqaet  ,  profelTettr  de 
Philofophie ,  &  tfès-babile  dans  û 
€onnoi(unce  de  cette  forte  d*Antt«- 
quitez.  Enfin  on.  parlera  dads  la 
fixiéme  Dtflfertation  des  cbofes  inr 
ventées  par .  les  anciens  Tofcans  , 
foit  dans  lès  Sciences  ^foit  danskà 
Arts. 
ï>e&  deux  cetis  çlancbes  que  M» 


^^prôrnet  ,  il  y  en  aroit  aéji 
quatre-vingt  de  gravées  au  mois  de 
May  175  j,  Ô£  il  comptoit  que  tout 
rOavragc  fcroit  en  état  d*ctrc  dç- 
iivié  aux  Soufcripteurs  au  mois  de 
Juin  de  Tannée  173  7-  il  n'a  dû 
prendre  que  deux  cens  Soufcrip- 
tions^  &  chaque  Soufcription  ^ 
de  tofaoU^  qu'on  devoil  payer 
tout  i  la  Ibis» 

^     DANNEMARC 

Dl    COP'P^NHAGU  B« 

r 

Bafit  AflrQmmîM  ,  fîvc  A^ntm-^ 
mi  A  'Pars  Mechanica  ^  in  ^um  defcri- 
tuntur  êhfervMtQri^  aîfuf  infiruTmni^ 
Ajirommicâ  Rocmcriana  Dames  ^ 
Jtmtê^^iàe  corHmdem  nfus  ^  pvt  m^thp^ 
dl  okfervdnM  RoemerianaE  in  ufum 
fuhljcHm  &  prsfcrtim  ingrMtMm  myt 
frodeuntu  vaUe  tnfignis  Afq*is  uft^s 
émfiijjimi  nun^nam  non  pojicris  mf^ 
m^f^nii  Tridui  ObfefvatlQnifiii 
ïtt/cub  naru  m  Roemoti  ,  exfm4ê* 


55^        J^^nw/  des  Sçavam , 
titre  d*un  Ouvrage  que  M.  Horft' 
tow  avoir  promis  au  Public  /ûfr 
quelque  cents ,  dans  fon  Livre  inti- 

*tulc  yitrium  jiftronomid.  Il  s*y 
agit  principalement  fous  le  nom 

^e  Tridanm  Roemeri ,  des  obferva- 
tions  faites  par  M.  Roemer  pendant 
cirois  jours  dans  un  Obfervatoire 
qu'il  avoit  fait  dreffer  en  pleine 
campagne  ,  &  de  la  defcriprion  de 
rObfcrvatoirc  ,  des  Inftrumens  & 
de  la  méthode  dont  $*cft  (ervi  ce 
fjavant  Âftronome. 

^aks  Roemer  hé  le  1 5  Septembre 
2^44.  à  Aarhus  en  Jutlande,  fit  de 
C  grands  progrès  dans  l*étude  des 
'Mathématiques,  qo^ch  1^71.  M. 

■  ficari  charmé  de  fa  capacité  Tame- 
mayéc  lui  à  Paris  à  fon  retour  du 
Nord  9  où  il  avoit  été  envoyé  pour 

'  feirc  des  Obfervations  Aftronomi-' 
ques.  A  peine  M.  Roemer  ^fut-il 

'  connîi  ^  que  la  Cour  lui  donna  une 

-peiifion  considérable  :  Meffieuts 
Fk;urd  &  Caffini  le  prirent  pour Jfes 
aider  à  leurs  Obfervations^  ftil 

-i^  chargé  d'cnfei^titt  ks  Madiè- 


matiqwes  à  Monfcigncur  le  Dau- 
phin. Après  dix  ans  de  féjour  en 
rr^ûce  ^  le  Roi  de  Dm  ne  marc  k 
rappella dans  fa  Patrie  en  i6^i,M 
k  nomma  Profefleur  des  Mathé^ 
latiques  à  CoppeDbaguc-  11  eut 
bns  h  fuite  diffcrcni  emplois ,  oli 
il  rendit  de  grands  fcrvices  tant  à 
i*Etât  qu'à  l'Uni  vcrfité  de  Coppeïi- 
lague.  Il  mourut  de  la  pierre  le  i^ 
FSeptembre  1710.  fans  laidcrde  po- 
Icritç*  Nom  MVùns  extrait  cet  artiçU 
in  Tme  XXXili.  rff  U  BMimhcjMf 
Ç^rmétni^m  ,  imprimée  a  Amflct' 
iam ,  chcî  HHmbcrt, 

ALLEMAGNE. 

De  Dahtsciû. 

M.  G&dep'&y  Lengnich  ^  Doreur 
ProfcfTciK  en  Eloquence  il  en 
?oëfie,a  publié  en  Laiîn  uneDifTer- 
lutîon  QU  Thcfe  m-^.furUsCanJe^ 
derattam  dis  Folmm  ^  dans  laquel- 
le il  recherche  Torigine  Sck'î»^\<a- 
-^è$  de  cet  ufa  je  cjm  ^  ça*^l^a>\wt 


I 


k. 


«5^  lourrud  des  Sfmfans  ^ 
Si  la  Nation  Polonoifcr.  La  circo»^ 
ftance  des  tems  qui  a  engagé  M« 
jAnffiich  ï  donner  ce  petit  Tjraité^ 
peut  aaifi  le  rendre  plus  imcre0àflr 
&  par  coniequent  îe  faire  reche»*; 
cher  avec  ptus  d^emprefTemenr*    ' 

f9ihlic€  Q9dak,  &  So€i9h  Reg.  Lêrii. 
Sod.  Natêêmiis  difpofkio  Echinodeff- 
matum.  Acceffit  LêdrMÛumidm  de 
Aculeis  £cbinor«uti  Kiarinorum  ^ 
€im  SficiUgiê  4e  BckkHfMtis,  6eW«- 
mi.  1734.ÎII.4®.  En  donnant  ce  petit 
Traité  enrichi  de  3^  jonches  ta 
taille  douce  &:  contenam  deys  Ta- 
bles ,  Tune  générale  &  l'autre  par- 
ticulière pour.  l'arrangcinènt  des 
écailles  des  HérifTons  de  mer  ^  M. 
Klein  a  aiifli  cu^eti  mxè dt faire  parc 
au  Public  de  la  dcfcription  de  fon 
Caibinèt^  qui  à  ce  qu'on  afiufe,  eft 
l'un  des  plus  beâu^c  «réfors  de  eu- 
riofiiez  namrdles  qui  ayent  jamais 
été  po^t^  par  des  particttlteva. 

0a  HÀm  bourg. 
U.}mii^b^kU  Wdft  qa- 
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éuit  de  riulicn  en  Latin  &  fm  im- 

pri  m cr  c h e  z  P^^n é  nhocc  1^  la  £th  h 0 - 

ihé^m  ^Afrùfio  j  fous  ce  titre  :  Mi~ 

klmhtca  Apîofiana  ,    Liker  réinffi* 

mm  5  &  a  mnnm&n  inter  Anni^lr^^ 

numeratits  »  [sm  ex  Lingna  Ihittc/f  m 

Laun^m  cmverfm.  Prémipt  Frétf^'^ 

tiûnem^  nmafque  addidtt  Joh,  Chrift. 

Wolfias,  PafiormdD.  CsthaK  & 

SchùUrtba     ï7?4'  '«'8***  AngiUea 

jéprGJm  ét*>it  de  VenuraïUc  dans 

l'Etat  de  Gènes    II  entra  fort  jeune 

en  i(îiî*  dans  l'Oidr"  des  Hrnni- 

ces  de  S*  Aogudin.  On  nt  fcairpàs 

précifcment  le  tems  de  fa  moct  ; 

mais  iiparoît  qu'il  vivait  encore  en 

TtfSo,  il  a  publie  plufieurs  Ecrits  6c 

entre  autres  cette  Bibliothèque  ^i 

a  été  imprimée  à  Bologne  en  1^7^ 

iff-12.  foQS  le  tint  de  Bihlwusa 

j^profians  ^  pfijjaiemfâ  ^muimak  di 

Co^Ti4io-^/ff^fi^'j4mwtgttmi  ^  tra- 

f^Agtikendi  4t  T^ihîa  deiiû  Vm^gir^^ 

tù  ^  &:c.  ApToJia  dmoit  i  dfguîièf 

fbn  nom  dans  fcs  Otivrages ,  &  ce*', 

luid'Antivigilini  qu'il  pfcnddans 

ce  ticie  j  <ft  l'AïugrMimt  dt  Tin- 


5^0     Journal  des  Sfovam  , 
timiglia.  fa. patrie. Cette  Bibliorfac- 
iqucLn'efl:  autre  chofe  que  le  Cata- 
logue raiibnoé  xies  Livres  dont  la 
Bibliothèque  ^à'j^frojio  étoit  cnri- 
•  cbiievll  y /uk  l'oidce  alphabétique', 
'  mais  oo  n'çn  à  que  juiqu'à  la  lettre 
C  le  refte.  n!ayaclt  pas  vu  le  jour. 
.  Il  cft  a(rez  probable  que  leManuf- 
^rk  àt  cet  Ouvrage  eft  pnDier  dans 
c  Ijuelque  Bibliotboqtie  dltalié. 

„;:  lA'Jedn-PhiSppeBétratiitr\^  jcù- 
.ne  Auteur. dc;a  tiônnu  par  unfça- 
r  voir.  &  upe  éi udkjon  extraordinai- 
;  rç  à  fon  âge  ^  fit  imprimer  en  cette 

Ville  auicomxnencement  de  17} 5- 

qu'il  finiflbk  fa  i5*'annéc,.^ir//--^r- 
:  imwfUHS  ,  feu  initium  Evangelii  S. 
^êdnms  Aféftêli  ex  jinti^uttate  Ec- 

,<Ufiafiica  ûàvtrfm  im^mffimAm  L. 
^,M.  Artemonii  Neo^Phoùniani^  Cri- 
.  ticémj  vinMcAtum  Att/ue  iUHJhratHm  , 
.  &c.  Ccft  à  dire,  \* jinti-A^nmomus 
..^U  défenje  dHvrAifentdH.tommen- 
.cment  de  V Evangile  de  S^Jeon  centre 

taCritiqne  deL.M^ttffmomui/^J^. 
.4vc  me  Diifmegkff^fitf.Uâ.mi^ 
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■|p.        M^n  17  ]<^.  \it 

^^t^çgHâS  artrihués  cùmmunêment  h 
ThéodorctXhez  fe^n-Frid,  Radi^ 
ger,  17^  j,  /u  8*^,  L'adverfaifc  que 
M.  Bf;ï^*în>r  entreprend  de  combat- 
tre cft  Samuel  CreUms  ,  Dodlcur 
Unitaire ,  qui  fous  k  nom  de  L. 
M.  Artcmoîlius  ^  publia  en  j-jiC. 
un  Ouvrage  01^  il  prétend  prouvée 
qu'au  lieu  de  ces  paroles  du  com* 
mencement  de  TEvan^ilc  de  Saine 
Jean  :  Le  f^erbt  itoit  Diet^  ,  il  fau- 
droit  dire  le  Virbt  apparumit  k 
Dieiê ,  ou  te  F'née  étmt  di  Duh,  Le^^ 
recherches  que  le  jeune  Théolodcti 
â  été  obligé  de  fsirc  pour  réfuter 
Crdtiuî  ^  Tont  engagé  dans  un  tra- 
vail beaucoup  plus  long  &  non 
moins  confiderablT  ;  c'cfl  un  Traité 
fur  Us  ancitnneî  Hèripis  qu'il  fc 
propofc  de  dannei  bien  tôt  au  Pu- 
blic. 

D  E    H  A  t  L  E. 
^tân  .  Chritim  Hmàel  débite  2>« 
Fridmd    Widebttrgiri    Fr&fe£irU , 
fu^tici  &rdif9Mri$  ^  Origina  &  ^nth- 
f ii/>4i^i  Marggraviatus  y[tïmz\^&êm 
Ceft  i-chrc  :  Origine  Se  ^mvo^xwi. 


}f  1  Jonmd  dis  S f avant  ^ 
ixx  Margraviat  de  'Mifnie  ^  où  Too 
fiût  l'Hidoirc  àt%  anciens  Margra- 
ves depuis  leur  commencement 
fttfqu*â  U  mort  de  Conrad  dit  ic 
Grand  ,  &  depuis  ce  Conrad  juf*- 
qu*à  Frideric  dit  le  Belliqueux  qui 
acquît  i'Eleâorat  de  Saxe.  Avec  une 
DilTeitatioa  fur  les  Cantons  de 
Tancienne'Mifnie.  Par  M.  Frideric 
'  U^idehurg.  10-4**.  deux  Parties  :  Ig 
première  iniprimée  en  1734*  ic  la 
îecoode  eni735. 

ANGLETERRE- 

D^E     I^  O  N  D  R  B  s.   . 

Pemtirton  ^  FrançxUn  Se  Davif 
ont  tfï  vente  le  fécond  Tome  du 
SpeBacU  di  U  Natwre  ,  traduit  du 
Ftençois  en  Anglois ,  ic  eoridiide 
figUties.  I75J.WI-8'. 
;  ;  <  'L'acueil  favorable  queie  Pubic  fi 
fait  aux  Voyages  du  Doâeur  J^ 
gelkert^Kmffêr  au  Jafôn ,  traduits 
tL  publiés  en  Anglois  par  feu  M. 
fêém^sf^aat  Sciwtç^^r^  ioîntà  tgi 
priece  de  Tllluftie  M*  fiam-Ska»^ 
mfle/Teur  des  Mjanufcrirsiie  cet  ba« 
Jwe  V9y)kgjevs  ^  (k  «Qgag^  M.  CriP» 
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fwet M&rtimer ^  Secrerairc  delà  So- 
ckîè  Royale  à  entreprendre  la  mê- 
me chofc  pat  rapport  aux  autres 
Voyages  du  même  Auteur. Cet  Ou* 
VTJge  qu'on  a  propofc  d'imprimer 

fraTSoufcripdons  comprendra  toutr 
a  route  que  Ktmfftr  a  faite  depuis 
fon  départ  de  StocKhalm  jufqu'à  fon 
arrivée  i  Batavia  i  c'eft-à-dire  i'** 
fon  Voyagea  la  Coût  de  Mûfcavie^ 
6c  de  li  par  les  Royaumes  dcCa^^ 
fén  Se  d'JJhâCdfi ,  à  la  Mer  Cdf^ 
pienm ,  en  Ferff  Sc  à  Hifjpaham  : 
lo.  Une  "defcription  plus  cxadc 
que  routes  ccHcs  qui  ont  parti  juf- 
qttlci  de  la  Cour  &  de  rEmpire 
de  Perfc  fous  le  règne  de  Schack-So^ 
ijmsn  j  pcre  de  Sfh^b  Hhpm^ 
dernier  Sophy  dctiôné  :  )^  Les 
Voyages  de  l'Aureur  d'f/tfpah^m  à 
7hira^  ,  aux  fameufcs  ruines  de 
Yerf^pùtu  ,  à  ÇsmrGK  ou  Bmd^M- 
%AJfî  ^  &  de4à  aux  /W*/  On f  maies. 
)n  y  a[oùtera  pzx  forme  d'Appen- 
Uce  ,  le  Journal  de  foti  paiVagç  de 
JataviazAmjlerdam,  Le  to\nC^t^ 
LUX  Volumes  in  -  /alio  à'  eti^ vto^ 


51^4      hwii^  4ts  Sfé^am  , 
âeux    cens    feuilles  ,    du  hièmê 
papier   &  des  '  mènnes  cxt^dxrtè 
«juc  4'  fiifioin  du  ^afon    ,    a Vc<! 
50    ptàt^che»  gravées.    La   Sôuf- 
tzripdon  cft  de  deuxgmnies  pour  le 
petit  papier ,  &  de  efuatr^gHmii^ 
pour  le  grand.    On  en  payera   la 
moitié  en  foufcrivant  ,  &  l'autre 
moitié  en  recevant  Tcxcmplairc  eii 
jfeuilielOn  reçoit  les  Soufcriptibni 
€htz.Tyomasl^oodnvard  &  Charles 
2>^x  Libraires  à  Londres. 
FRANGE*    ^ 
-    De  m  ontp  e  lli  e  Hv 
Dijprtaiiofi  PhyfiijHe  fitr  deux  *  ex^ 
•pericnces  de  mer  ,  avec  la  riponfi 
^ux  oh/eShans.  Prefeniies  a  MeffUwrt 
M  La  focieté  Royale  des  Sciences  de 
Montfellier ,  par  M.  Milhau  ,  Che^ 
valierde^'r Ordre  de  S.  Michel^  Con- 
feUkranSenichal  &  Pré/té  al  ^  çflr* 
refpofsdam'de  ladite  Soeieté.Lâçs  aitK 
mJfernhlies'^dM  prtrnier  tà^^i Décemlf^ 
ij§$.  Chez  y ean  Martel  ,  Impri- 
meur de  la.  Société   Royale  des 
Sciences.  175^.  Broch..i»-4*.' 
Cette  Diàesutioo  contient  des 


■ 


fâironncmtus  8c  dès  reflexions  lur 
k  pcfantcur  des  liquides  a  l*occa- 
fion  de  deux  expériences  différen- 
tes &  oppofées  faites  fur  mer ,  To- 
neparle  P,  Regnault  en  1714»  fui 
le  Dromadaire ,  VaifTcau  de  Roi  ^ 
allant  à  Cayennc  ,  &  rapportée 
dans  le  10*  de  fcs  Entre  rien  s  fur  la 
Pbyfiquc  5  l'autre  par  M.  de  Mi- 
Jhau  par  le  traveis  du  Fleuve  des 
Amazones*  Dans  \%  première  ,  une 
bouteille  vuide  fermée  exadcmcnt^ 
êc  jetréc  dans  la  mer  avec  la  fonde, 
en  a  été  retirée  prcfquc  pleine  d'u- 
BC  eau  extrêmement  falée;  ÔC  dans 
la  féconde  j  une  bouretlle  pleine 
d'c^ude  mer  fermée  avec  les  mê- 
mes précautions  &  ^rtée  de  la  mê- 
me manière  ,  a  éié  tirée  de  la  mer  ^ 
/tvec  une  eau  qui  au  lieu  d'être  falce 
ne  s'eft  trouve  qu'un  peu  fauma- 
trc  &  telle  qu'elle  efl  dans  les  rivic. 
rcs  où  le  flux  &  refluK  fe  fait  fentif, 
M-  Je  Milh^H  examine  les  rai  fous 
qu'a  apportées  le  P.  Re^riault  pour 
expliquer  ce  phcnomcne^  &C  il  pro- 
pofc  les  fie  unes  qu'il  croit  êtte 
mku%  fojsdées. 
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5M     JoHmd  des  SÇégVdns  ; 
D  B     Paris. 
Les  Libraires  chargés  de  Vxm* 
'  p(ireflîbn  des  Livres  d'Fglife  à  Tufa.^ 
ge  du  Diocéfc  dv*  Paris  ont  com4 
mcncé  à  dcbircr  le  nouveau  Bré- 
viaire de  cette  Egl^fe  ,  /»-ii.  &  ils 
en  font  déjà  unç  nouvelle  Edition. 
L'Edition  /»  4',  du  même  Bieviai- 
rc  n'cft  pas  encore  achcvce. 

Serais  fils  ,  Qin;  d  s  Auguflins  J 
t  Êm  diftribuer  un  Averti (Tcmcnt 
imprimé  fur^une  nouvelle  Edition 
çju*il  iprcipixc  ^\(is  Sermons  de  S»  Adf 
gufimfurLes  Pfe^^nmcs.  En  \<6z.  on 
donna. en  François  d*s, Extraits  de 
cet  Ouvrage  qui  furent  alors  im- 
primés à.Patis  entf  vol.  in-ii.  tC 
vers  la  fin  de  l'année  i68}.  il  en 
paruit  une  traduâion  ^omplcrre  en 
7  voL  //f-8®.  avec  une  Préface  fort 
étendue  qui  développe  les  vrais 
principes  pour  rinécUigence  àz% 
Pfeaumes.  »  Depuis  long-tems  cet- 
»  te  vcrfion  Françoife  étant  dcvc» 
»  nue  très-rare  &  d'un  prix  exorbî- 
»  tant,  il  a  fallu,  dit-on  dans  VAver^ 
^tiffemem  ^  recourir  à  une  nouvelle 
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!*  Edition  qui  fera  plus  cottimode  , 
»i  en  14  voL  in-ii*  outre  la  Préface 
••déjà  imprimée  ,  on  y  nouvera  un 
»Difcours  préliminaire  qui  ex pofe 
"dans  quelfems  S*  Augu(^in  ex  pli* 
îî  qua  les  Pfcaumcs,  quels  moiift 
^I*y  euciterenc,  quelle  vcrfion  da 
^9  Texte  original  Se  quelle  métho- 
M  de  il  fuivit,  A  la  fin  du  14*  Tome 
»fcronr  mts  au  lon^  les  paffages^ 
»  loir  de  rAncien,foit  du  Nouveau 
»  Teftamcnc ,  cités  ou  éckircis  in- 
m  cidenimenc  dans  rexplicarion  des 
Pfea urnes  ^  une  Table  générale 
^dcs  Matières  terminera  ce  dernier 
«Volume*  Les  14  voL  que  le  Li* 
braire  promet  de  fournir  au  mois 
•ti'Oâobre  prochain  coûteront  14 
lïv.  mm  ceux  qui  voudront  en  re- 
.tenir  actuellement  des  exemplaires 
obtiendront  une  rcmife  honnête. 

La  vente  que  le  Sr  Gerfiim^  Mar» 
chand  fur  le  Pont  Nôtre-Dame  ,  â 
faites  de  diffcrcnecs  Curiofitez  Na- 
turelles quHl  a  achetées  en  Hollan- 
4e^  a  procuré  au  Public  un  Ouvrag» 
^idoitijirc  pUiût.lVeft.\iiUt^^W^ 


^6t  loumd  des  Sfo^ans  , 
Catalogue  raifomié  de  CotfHÎUes  '& 
T0Hires  C$tni>Jke\N4iiêrelles.  »>  On  t 
#»  mis  à  la  tèce  de  ce  Catalogue 
p  quelques  Obfcrvarions  générales 
»  iur  ks  Coquilles/avec  une  Lifte 
•  des  principaux  Cabinets  qui  s*en 
n  trouvent  ,  tant  dam  la  France  ^ue 
»  dans  la  Hollande.  Une  autre  liftc 
•>  des  Auteurs  les  plus  rares  qui  ont 
»  traité  de  cette  matière ,  &  une 
«>  Table  alphabétique  des  noms  ar* 
»  bitraires  tant  François  que  France 
;»>  fés  ,:attrtbiiés  aux  Coquilles  par 
9  les  Curieux/  Cbez  Flahault  ^  au 
Palais ,  Se  Prault  fils  ,  Quai  de 
Conty.  lyjfT./w-M, 

Traité  de  l'Ameur  de  Dieu  ,  n^- 
ceffairc  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence, futvânt  la  Do<!^ine  du  Con- 
cile de  Trente.  Ouvrage  Pefthwne^ 
compoféen  Latin  par  Melfire^^c- 
-4fHeS'  Bénigne  Boffnet  ,  Evêque  de 
:Mcaux ,  donné  avec  fa  Traduâibn 
-Fnnçoifc  ,  par  Meflîre  Jae^HeS'- 
'Bénigne  BoffUet^  Evêque  de  Troyes. 
fÇhnBarebelemj  Alix ,  rue  S.  Jic- 
-tiî;j\i;M:  GïiSbn.;i7jf/<'*iU.  €cc 


Ouvrafçc  ,  où  le  Tcxre  Latin  eft 
fuivî  de  Uiraduflion  Françoife,  cft 
précédé  d'un  Mandement  de  M* 
TEvequc  de  Tro  y  es  pour  en  rcconri' 
lïiandtr  U  ledufc  aui  Fidèles  de 
fon  Diocclc, 

Miditaî'tQm  fur  Us  prmcipétlci 
yintcSL  de  la  Religion  Chrérumie  ^ 
fuivant  les  r,ip ports  qu'elles  duc 
avec  le  Myftere  d'im  Dieu  fouffi  ant 
&  crucifié  \  raiïcmblées  pour  tous 
jes  )oui4  où  l'on  expofe  la  vrayc 
Croix.  Par  M.  GMy  ^  ancien  Théo- 
lognl  de  rEglife  de  Bayonne  ,  & 
Doyen  du  Chapitre  Royal  de  Saint 
Laiid,  Chez  Paulus-- dn- Aftfnil  ^ 
Grand^Salle  du  Palais.  173^,  i^-Ut 

Recuiil  alphaùetiifHC  di  frognofifci 
dangereux  ^^Wùrrelsfar  les  differcmes 
^dladies  de  l'homme.  Précédé  d'une 
çxpIicAtion  des  maladies  &  de  que^ 
ques  termes  de  médecine.  Pour  fer- 
vir  à  Mcdieuis  les  Redcur5&  ai^ 
très  ayant  charge  d'ames  dans  l'adf 
Ifiinillrarion  des  Sacreniens,  Psf' 
W***»  Chez  Cûigfrard  ^  &c  jtmoini  I 
JSùêtdet ,  rue  S.  Jacques ,  ù  h  Bible 
d'or-  i7jd.i>i'it. 


iy«    Jowmd  dis  SfÂl^ÂHs , 

On- trouve  chçz  Hiffolyte-Leuh 
Guerin  ,  ^ean  Fillette  ,  &  Charles 
J.  B.  Dflefpme ,  nie  S.  Jacques ,  les 
Tomes  IW.  6i  Vf .à^VHiftoire  ds 
Pmpires  &  des  Républiques  depms  It 
Déluge  jufyu'i  y.  C.  Par  M.  V^Mé 
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